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J.L faut que ta vive ^î iJe Dieu préfèot 
^ans le fond de nos cœurs, nous porte 
à nous enfoncer fortement en nous- mê- 
mes j. recueillant tous les Tens au-dedans , 
empêchant qu'ils ne fe répandent au-dé- 
hors. Ck. %. a. 2. 

■ Après avoir prononcé ce mot de Peré , 
qu'ils demeurent -quelques momens en fi- 
lence avec beaucoup de rerpeâ. Cfiap. 3. 
h. 1. ,^ 

On le regarde coriitné Un Médeçm ; & 
on lui préfente fes playes , afin qu'il les 
guériffe : mais toujours (ans effort ^ & avec 

Tome UT. Jujlff. A, 



3 JuSTiriCATIONt 

un petit lilence de tems en tems , afin que 
le filence foit mêlé d'avion , augmentant 
peu-à-peu le (ilence y & diminuant le dif- 
cours , jufqu'à ce qu'enfin à force de céder 

Ï>eu-à-peu à Topération de Dieu , il gagne 
e deffus. — 

Lorfque la préfence de Dieu eft don- 
née , & que l'ame commence à goûter peu- 
à-peu le lilence & le rept» , ce goût expé- 
rimental de la préfence de Dieu l'Introduit 
dans le fécond degré d'oraïfon. Ck. 3. n. 

3» 4- 

Je demande fur-tout , qu'on ne finilTe 
jamais Toraifon fans qu'on demeure quel- 
que tems fur la fin dans un Hlence refpec- 
tueux. Chap. 4. n. 3. 

L'ame par le moyen du recueillement (è 
tourne toute au-dçdans d'elle , pour s'oc- 
cuper de Dieu qui y eft préfent. Chûp. 10. 
n. a. 

Qu'arrive-t-il à cet enfant qui avale 
doucement le lait en paix fans fe mouvoir ? 
Qui pourroit croire qu'il fe nourrit de^a 
forte r Cependant plus îl tête en paix', plus 
le lait lui profite. Que lui arrive-t-îl , dis- 
)e , à cet enfant ? C'eft qu'il s'endort fur le 
îein de fa mère : cette ame paîfible à l'orai- 
fon , s'endort fouvent du fommeil myfti- 
que y où toutes les puilTances fe taifent. Ch. 
II. n. 5. . 
■ Le Seigneur ejî dans fon faint Temple , 



LI. Quiitude. s 

aue toute ïa terre demeure en Jîlence devant 
lai {a). La raifon pour laquelle le fîlence 
intérieur eft fi néceffaire ,c'eft que le Ver- 
be étant la Parole éternelle & elTentielle , 
il faut , afin qu'il foit reçu dans t'ame , une 
difpofition qui ait quelque rapport à ce qu'il 
eft. Ctu 14. n. 1. 

L£ filence extérieur eft très-néceflàïre 
pour cultiver le filence intérieur ; & il eft 
impoflîble de devenir intérieur fans aimée 
ïe filence & la retraite. ^ 

Ce feroit peu dé faire oraifon iSc de fe 
recueillir durant demi-heure , ou une heure, 
fi on ne confervoit pas l'onÂion & Tefprit 
d'oraifon durant le jour. Là-même. n. 3. 

C'eft donc une aftion , mais une adion 
fi noble , fi paifible , fi tranquille , qu'il 
ièmble à Famé qu'elle n'agit pas ; parce 
qu'elle agit comme naturellement. Ch. 11. 
n. 1. 

Qa*a-t-elle choifi , Madeleine ? La paix , 
la tranquillité & le repos. Là-même. n. 7. 

Il faut {b) que toute chair fe taife en la 
préfence du Seigneur. L^-même. n. n. 

S. Jean rapporte que (c) dans le Ciel il 
fe fit un grand fiUnee &c. CA. 14. n. i. 

<a) Habac. i. r. 30. 
{/>) Zach. 8. V. lî. 
CcJ Apoc. 8. V. I. 
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4_ JuiTÏIICATIOir. 

C A N T I Q U E. 

J. iREz-moi , dis-je , 6 mon divin Amant , 
& nous courrons à vous par le recueille- 
ment. — 

Cet excellent parfum ppére 'l'oraifon du 
recueillement ; parce que les tèns auHi bien 
^ue les puiflances courent à fon odeur, Ck, 
ï.f.3. 

L'ame dans ce doux embrallèment de 
fiançailles , s'endort du fommeil myftique ; 
où elle goûte un repos facré qu'elle n'a- 
voit jamais goûté. — Dans les autres repod 
elle s'étoit bien aflife à Tombre de fon 
Bien -aimé par la confiance : maïs elle be 
s'étoit jamais endormie fur fon fein , n> 
entre fos bras. C'eft une choie étrange 
comme les créatures , même fpirituelles , 
s'emprelTent de retirer l'ame de ce doux 
fommeil — , quoique fous les plus beaux 

E rétextes : mais elle efl fi endormie , qu'el- 
: ne peut fortir de fon fommeil. Chap. a. 
V. 7. 

. La douceur qu^elle goûte au-dedans oar 
le recueillement favoureux , l'y invite aftez : 
mais quitter cette douceur au-dedans , pour 
ne trouver que des amertumes au-déhors , 
c'eft ce qui eft très-difficile : outre que par 
le recueillement elle vît & fe polTéde ; mais 
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LI. Quiétude. i 

par la fortie d'elle-même eMe meurt & fe 
perd. Là-même. V. 14. 

L'Amante eft fi enivrée de la paix & de 
îa tranquillité qu'elle goûtoit , qu'elle n'en 
pouvoit fortir. CA. 3. V. 1. /."r 

'Les pas du dedans font très-beaux * puî^ 
que l'Epoufe peut toujours avancer en Ùîeu 
ians ceiïër de fe.repofer. C'eft la beauté 
raviflante de cet avancement , que d'être ua 
vrai repos , £uis que k r^ips empêche l'a- 
vancemenf , ni l'avanjcemeii le repos : au 
contraire , plus on fè repofe /plus on avan- 
ce ; & plps on fait de progrès ^ plus le re* 
pos eft tranquilles Ch. 7. v. r,,; . 

Comme Dieii eft toujour^ agifîànt au- 
dehors , & toujours repofant au-dedans ; 
de même cette ame qui au-dedans eft con-; 
firmée dans un parfait repos , eft audi tou- 
te agilTante au-déhors. Ch. 7. Vi 11^ 

AUTORITÉS. 

§. I. Quiétude , &c 

S. Denis, 

I. Voyez Union, n. 8. 

3. Honorons à préfent & louons avec hymnes 

pacifiques la paix divine , Dame &M^treffe de 

toute fociéié & d'atTcmblée. Car c'eft elle qui. 

unit toutes chofes, qui eft lit mère àTouvricrc 

A 3 



6 JUSTIlICAXrOK. 

de la concorde & de la ïiaifon oaturelle qui eft ■ 
«n toutes ehofes. Ce qui fait que toutes chofes 
J'apétent & la défirent , d'autant que c'eft elle 
qui r^fTenîble leur multiplicité diviCée à une par- 
faite unité, & qui maintient en union toutes les 
parties de l'Univers , qui feroient autrement en 
une continuelle guerre civile ; faifant que toutes 
dtfneurenten bon accord enfemble comme dans 
une lAéme maifon. 

Donc par la participation de la paix divine , les 
p-pmiçres puiffances & vertus conciliatrices font 
premièrement unies à- elles-mêmes , & puis les 
unes avec les autres , & par après à l'unique & 
prcrnier principe de la paix de tout l'Univers : & 
de fuite elles uniffent les chofes qui font au-def- 
fous d'elles , premièrement avec elles-mêmes , 
puis avec les autres , Se finalement à la caufe &. 
Z3H principe unique & univerfel de la paix de tou- 
tes chofes^ Ef cettç paix cheminant fans fe divi-; 
fer par-dcffus toutes. les créatures, elle borne, 
"renferme & affure toutes chofes comme dans de 
certains Cerceaux qui relient & raffemblent les 
chofes divifées , & ne permet pas qu'elles s'en 
aillent par pièces & par morceaux, féparées les 
unes des autres, & qu'elie,s,fe répandent à l'in- 
fini, fortant hors de leurs bornes , fans ordre, 
fans fermeté ni folidité, abandonnées de Dieu , 
fortant hors de' Ifcur union , brouillées pêle- 
mêle enfemble avec tout dcfordre & toute con- 
fuGon. 

Or de ce calme & de cette divine paix que le 
faint perfonnage Juftus appelle filence & un repos 
immobile en toute émanationqui fe connoît, il 
n'eft pas poffible à aucune créature de dire ni de 
pcnférce que c'eft, ni comme elle eft tranquille 
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LI. Quiétude. S. I- a-4- t 

Se demeure en repos , & comme quoi elle eft 
en elle-même & dedans elle-même , & comment 
par une éminente raifon elle eR unie toute en- 
tière en elle-même , & comme quoi , foit qu'elle 
rentre à eile-même , ou qu'elle forte pour fe 
multiplier , elle ne quitte jamais l'union qui lui 
eft propre , mais elle fort au-déhors & elle palTç 
en toutes choies , fans bouger de dedans foi toute 
entière, par la furéminence de l'union qui fur- 
paiïe toutes chofes. Mais lui attribuant cela mê- 
me qui ed ineffable & inconAu , à elle , dîs-je , 
qui ell au-delà de toutes chofes ^ nous nous con- 
tenterons de confidérer feulement fes participa- 
tions qui peuvent être entendues par la penfée. 
Se exprimées par la parole. Ce que nous ferons 
autant qu'il ell poflible aux hommes , & autant 
-que nous-mêmes le pourrons, qui fommes de 
bcaucoujî^ inférieurs à plufieurs bons & faints 
perfonnagcs. 

li faut donc dire en premier lieu , que la, paix 
divine eft la caufe produdlricc de ia paix même 
confidérée en foi , tant de l'univerfelle que de la 
particulière ; & que c'efl elle qui tempère toutes 
chofes les unes avec les autres , par lemoyen de 
leur union qui n'eft point confufe ; par le moyen 
de laquelle étant unies & conjointes enfemble 
fans divifion , & f;:ins qu'il y ait du vide entre 
deux , elles deRieur«nt néanmoins en l'intégrité de 
leur efpece , pures & fans être troublées par It 
mélange de leurs contraires ,& fans rien perdre 
de leur extrême pureté , ni dé leur union très- 
cxquife. Il faut donc , &c. ( Voyez Union , n. 1 3. ) 
Des nomt divins , Cliap. g. 

3. Voyez Foi nue. n. 



4. Voyez Foi nue. n. 4. 
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9 : JUSTIFTCATIOK. 

5- Voyez Foi nue. n. 5. 

S. Augustin. 
16. Que li (a) votre œil intérieur s'éblouit» 
lorfqu'il veut s'appliquer aux chofes qui font fi 
fort au-deffus des feus , tâchez au moins de cal- 
mer votre efprit , ( fc ) ne conteftez plus contre la 
vérité comme vous faites & ne vous défendez 
plus que contre les illufions (c) de ces idées 
groflieres, que voiis avez tirées du commerce 
perpétuel que nous avons avec les chofes cor- 
porelles, Alette?-vous au-deffus de cela feule- 
ment, & vous ferez au-deffus de tout. (*) Nous 
cherchons l'Unité fouver^ine , qui eft d'une 



[a] Ce palTage ne fe peut eatendn qoe àe la con- 
templation. Voici le titttf ou fommaire do Chapitre : 
implicite de coeui ; condition nccefTaire pour . attein- 
dre Dieu. Ce que font ' en nous les impreflions des 
cbofes fenfibles. Quel eft ce repos & ce filence du 
cœur, 01^ l'Ecritare veut que nous nous tenions ponc 
arriver k la connoilTance de Dieu T Combien l'agica- 
don que produit en nous l'amour des chofes du mon.. 
de nous éloigne de ce bienheureux repos ^ 

[&J Le Traduiîteur ajoute qu'on ne cnntefte la plû. 
paît du tems que parce qu'on n'entend pas ce que 
l'on contefte, & la comeltation toute feule empécne- 
roit de l'entendre, quand on auroit d'ailleurs aflcz de 
lumière pour y entrer. 

J'ajoute que fi on pouvoit apporter un coeut docile , 
neutre & nud, ce qui paro)t des montagnes, eo s'cSt 
pliquant, paroitroit de plein pied. 

[cj Le Tradudeur ajoute à c6tc ; on ne trouve 
Dieu que âaas le filence du coEur^'quî fuppofe celui 
des paflîons , de l'imagination & des fens. Ceux qui 
fe font accoutumés à ne &ire agir que leur imagina* 
tion , font bien peu capables de connuitre Dieu, 

* Sinifli^ti. n, 6- Union, n. 11$, 
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LI. Quiétude. §. I. 6 , ?• 9 

parfaite fimplicité de nature, chcrchons-ladonc 
dans une parfaite [a] fimplicité de cœur. 

Tenez [b] vous en repos , nous dit-elle dans l'Ecri- 
ture , &f vous coimokrez que je fuh le Seigneur. Ce 
n'eft pas dans un repos d'inaiîtion & de pareffe 
qu'elle veut que nous nous tenions , mais dans 
un repos qui nous [c) mette le calme au-dedans 
de nous-mêmes en chaffant de notre cœur tou- 
tes les chofes contenues dans toute forte d'ef- 
paces & de lieux , & fujettcs aux viciflïtudes du 
tems : car c'eft de là que viennent toutes nos 
agitations , & ce font les pbantômes dont ces 
fortes de chofes nous ont remplis , qui nous 
empêchent de voir l'unité immuable & tou- 
jours égale à elle-même. De la véritable Retigioiu 
Chap. 35. 

7. Lorfque Dieu fe repofe le feptième jour \ 
il le fandUfie. Il ne faut pas entendre cela puérile- 
ment comme s'il étoit laffé à force de travailler. 
Le repos de Dieu fignifie le repos de ceux qui 
fe repofent en lui : comme la joie d'une maifon 
fignifie la joie de ceux qui fe réjouifTent dans 
cette maifon. Ainfi lors que le Prophète dit que 
]3ieu s'eft repofé , il marque fort bien le repos 
de ceux qui fe repofent en lui , & dont il eft lui- 
nième le repos, 



(s) Le Traduifteur ajonte , parlant de la fimplidié 
du cœar^ qu'elle conTifte à ne goûter que Dieu feul , 
. i n'être point touché des chofes estérieutes & fenfi- 
bles, dont la multiplicité partage le cœnr-, & le met 
en pièces; c'cft à-dire, de tout ce qui n'ell point Dieu , 
puisqu'il n'y a que Dieu qui ne Toit ni contenu dant 
i'erpaoe , ni fiijet aux vicifTitudcs. 

\b^ Pr. +î. V. II. 

fc] Cçci eft divin. ; 
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ÏO JOSTIIICATION. 

Henri Sus o. 

1 8. Cette unité nue eft un filcncc ténébreux, & 

un repos tranquille , que celui-là feu) peut avoir» 

à qui la vraie liberté fe découvre fans mélange 

d'aucune malice. Dialogue de la Vérité, Chap. 20. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

9. Jamais le fuperbe & l'avare o'eft eu repos. 
Le pauvre & l'iiumble d'efpric conferve dans foq 
cceur une paix profonde > 

C'çft donc en réliflant aux pallions , qu'oa 
trouve la vraie paix du cœur , & non pas eu les 
contenant. Ainfi la paix du cœur ne fe trouve ni 
dans l'homme charnel , ni dans celui qui efl exté- 
rieur & fenfuel , mais dans les fervens & fpirir 
^els. Lim. I. Chap. 6. §. i , 2. ' 

10. Si votre confcience efl pure, vous ferez 
toujours dans la joie. L'ame qui eft ainfi pure 
d^ns le fond du cœur peut fouffrir beaucoup , ft 
fa joie fe redouble dans les plus grands maux. 
— Vous jouirez d'un repos très-doux , fi votre 
cœur ne vous accufe de rien. — Les méchans n'ont 
point de vraie paix,. ni de joie intérieure; pwce 
que c'ell un oracle que Dieu même a prononcé, 
(a) (\\iilny apoint depaix pour les impies. — 

Celui qui ne fe foucie ni du blàmc, ni des louan- 
ges, n'aura rien qui trouble la paix defon cœur. 

L'ame pure demeure aifément contente & pai- 
fiblc. lAiir. 2. Chap. 6. §. 1,2,3. 

1 1. mon ame ! repofe-toi en toutes chofes , 
& au-defliis de toutes chofes , en ton Seigneur, 
parce qu'il tH le repos éternel des Saints. Liur. 3. 
CAop. 21.$. I . 

12. L'Homme fage & fpirituel ne confidere" 
pas ce qui fe paffe en lui-même , ni de quel côté 

(c) Ifat. S7. T. 2t. 
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(buffle le vent de l'inconftance & de l'inftabilité 
humaine ; mais ne penfant qu'à s'avancer dans fa 
voie ,il recueille & réunit tous les moiivcmens 
de fon cœur pour fe porter tout à moi comme 
à fon unique & à fa véritable fin. Là-mime. Chap. 
33- §■ I. 

! 3. C'eft vous qui rendez le cœur tranquille , 
& qui le comblez de paix & de joie. XÀorc 3. 
C/iap. 34. §. I. 

■ Ste. ' Catherine deGene 8. 

14. Voyez Conjijlance. n. 7. 

15. Alors lame voyant que le corps, pour la 
moindre opération divine qu'il fent, fe voudroit 
j^ttcr par terre comme mort, parce qu'il, ne la 
peutfoufFrir,n'étant pasde h portée; ^lledéfire 
être en un lieu où elle ne foit point fujctte : elle 
connoit {a) fa prifon lorfqu'clle fent quelque 
excès du divin amour , mais non pas lorfqu'elle 
n'y connoît rien autre chofc , finon qu'elle eft- 
unie à Dieu. Toutefois l'ame & le corps font 
& demeurent enfemble , avec une fi grande paix. 
& obéiflance , & avec un (ï grand filence , qu'il ne 
fe trouve pas un feul défit difcordant en aucun 
d'eux ; parce que le corps obéit à l'ame , & l'ai, 
me à Dieu ; de forte que chacun d'eux a ce qu'il 
lui faut , par l'ordonnance & difpofition divine 
avec une grande paix. £nfa Vie, Chap. 30. 

16. Voyez Mortification, n. j. 

Ste. T H É R É s É. 

17. Ceci eft un recueilleraent des puiflhnce» 
au-dedans de foi pour jouir de ce contentement 
avec plus de goût : mais néanmoins elles ne fc' 

(,a'> Nbrtzquece font I_es vroicnces de l'amour, qui don- 
nent les défirs de la mort, où les violences delà nature, 
& non l'union patCbiçi ' 



.t,, Google 



u Justification. 

perdent & ne s'endorment pas : ta volonté feule 
eft occupée, de manière que fans favoîr consment 
elle demeure captive, feulement elle donne fou 
confentement, afin que Dieu ta mette dans la 
captivité , faclia^t bien qu'elle efl captive de celui 
qu'elle aime, F^ie , Chap. 14, 

18. J'ai déjà dit , qu'en ce premier recueille- 
ment les puiffances de l'ame ne font point pri- 
vées de leurs opérations; mais l'ame eft fi con- 
tente avec Dieu , que pendant que cela dure, 
quoique les deux autres puiffances, à favoir l'en- 
tendement & la mémoire , foient diflraites & va- 
gabondes , néanmoins la volonté étantbnie avec 
Dieu , ta quiétude & la tranquillité ne fe perd 
point ; au contraire ta volonté rappelle peu-à-peu 
l'entendement & la mémoire au recueillement: 
car quoiqu'cUe ne foit pas encore toute abforbée 
en Dieu; fi eft-ce toutefois qu'elle eft fi bien 
occupée , fans favoir comment , que quelque 
eÉfort qu'elles falîent , elles ne lui peuvent ravir 
fon contentement. Là-même, Chap. 15. 

1 9. Quand la quiétude eft grande & dure long- 
tems, il me fembte que fi la volonté n'étoit liée 
à quelque chofe , elle ne pourroit durer fi long- 
tems en cette paix, Chcm. dcptrf. Chap. 31. 

20. O fort & puilTarit amour de Dieu ! Âli ! 
qu'il lui femble qu'il n'y a rien d'impoflîbtc à 
celui qui aime ! Heureufe l'ame qui a obtenu 
cette paix de fon Dieu , laquelle Notre Seigneur 
donne pour triompher de tous les travaux & de 
tous les dangers du monde ; car çltc n'en redou- 
te aucun pour faire fervice à un fi bon Epoux ! 
Concept, de l'amour de Dieu , Chap. 3, 

Le B. Jean delaCroix. 

»i. Que le fpirituel apprenne à fe tenir ayecua 
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regard amoureux en Dieu , en tranquillité d'ef- 

prit , quand il ne peut méditer. £t s'il a fcru- 

pulc qu'il ne fait rien, qu'il crûie que ce n'ell 
pas peu de calmer l'ame , & de la tenir en quié- 
tude fans aucune œuvre ni appétit : car c'eft ce 
que Notre Seigneur nous demande par le Pro- 
phète ; [a] apprenez à vous évacuer de toutes 
chofes & vous connoîtrez favoureufement que je 
fuis Dieu. Montée du mont Carmel, Liv. 2- Chap. IÇ. 

2a. C'eft pourquoi il vaut mieux apprendre à 
mettre les puiffances en filcnce , & les accoutu- 
mer à fe taire , afin que Dieu parle. Car ( comme 
nous avons dit ] , pour arriver à cet état , il faut 
perdre de vue les opérations naturelles , ce qui 
fe&itfelonle dire du Prophète, quand l'ame, fe- 
]oo fes puilTances [b] vient en fclitude, & que 
Dieu parle à fon cœur. Là-même, Liv. 3. C/iap. 2. 

33. Qiie fi l'ame commence à fe laitTer aller à 
la faveur de la dévotion fenfible, elle n'arrivera 
jamais à la force des délices fpiriiuelles , qui fe 
trouvent en la nudité de refprit, moyennant le 
recueillement intérieur. Là-mème , Chap. J9. 

24. Voyez Opérations propres, a. 15, 

25. Il eft bien vrai que fouvent quand il y a 
en l'ame de ces communications fpirittielles très- 
intérieures & très-fecrettes , encore que le Dia- 
ble ne puilTe découvrir quelles , ni comment elles 
font ; néanmoins pour la grande paufe & le 

'grand filcnce que quelques-unes caufent dans les 
fens & les puîfîances de la partie fenfitive , il 
conjedurc de là qu'elle les a, & que l'ame ^'>' 
^oit quelque grand bien, l^uit de famé. Livre 2. 
Chap. 23. 

Ca) PC 4Î. V. II. 
C^) Ofée z. V. 14. 
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z6. Or il faut entendre , pour favoir trouver 
Cet Epoux, que le Verbe enfemble avec le Ferc 
& le S. 'Efprît , eft effentiellcmcnt caché dans le 
tentre intime de l'ame : Se partant l'ame qui le 
iloit trouver , doit fe retirer de toutes les chofes , 
créées félon la volonté , & entrer dans un très- 
grand recueillement au-dedans de foi-même, ne* 
faifant non plus de cas de tout ce qui efl; au mon- 
de, que s'il n'étoit point. Ceft pourquoi S. Au- 
guftin s'écrie en fes Soliloques: Seigneur, je ne 
vous trouvois point dehors ; parce que je vous 
cherchois mal dehors , vous qui étiez dedans. 
Dieu donc eft (a) caché en l'ame , où le bon con- 
templatif le doit chercher. Cantique entre tEpoufe 
^r^oux. Coupl. 1. 

27. En ce fommeil fpirituel que l'ame a- dans 
le fcin de fon Bien-aimé , elle poflede & goûte 
tout le repos , quiétude & tranquillité de la nuit 
paifible , & reçoit conjointement en Dieu une 
abifrale'& obfcure intelligence divine ; c'eft, pour- 
quoi elle dit , que fon ami eft pour elle une pai- 
fible nuit,' 

Pareille à l'aube gracieufe. 

Elle dit, que cette calme & tranquille nuit n'eft 
pas une nuit toute fombre & obfcure, mais com- 
me la nuit iquand elle approche du point du jour: 
car ce repos & cette quiétude en Dieu n'eft pas 
à l'ame du tout obfcure coramt une fombre 
Huit , mais un repos & quiétude en lumière divi- 
ne, & une nouvelle connoiffance de Dieu, en 
laquelle l'efprit, très-fuavement calme , eft éle. 
vé à la lumière divine. — 

En ce repos & filence de la nuit fufdite , & en 

(A> Dien eft caché en l'ame; c'eft où il le faut 
chercher. 
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cette notice de la lumière divine , l'ame apper- . 
çoit une admirable convenance & difpofition de 

la Sageffe de Dieu Elle appelle cette mufi- 

<^uc ^lendeufe ou fans bruit; parce que comme 
nous avons dit, c'eft une inrelligence calme & 
tranquille fans aucun bruit de voix, & ainfi oa 
jouit en elle de la douceur de la mufique , & de 
la quiétude du filence. Et cUc dit que fon Ami 
cA ceue mufique fans bruit ; parce qu'en lui fe 
eonnoît & fe goûte cette harmonie de mufiquie 
fpxrituelle. Là-mime. Couplet 15. 

2$. Le Diable au teuis que Dieu donne à l'a- 
me du recueillement & de la fuavité en foi , envie 
tellement Qette paix de l'ame, qu'il tâche de jet- - 
ter de l'horctur & de la fraieur dans l'efprit pour 
empêcher ce bien, par fois comme la menaçant 
intérieurement en l'efprit : & quand il voit qu'il 
ne peut arriver à l'intérieur do l'ame , à caufe ■ 
qu'elle eft fwt recueillie & unie à Dieu , ad moins 
par dehors , il met en la partie fenfitive de la dif- 
traélion , pour voir s'il pourra tirer l'Epoufe de 
la quiétude de fon lit 

Ces peurs s'appellent cnOan^ej, à caufe que de 
foi elles font veiller l'ame, la réveillant de fon 
doux fommeil intérieur. Cantique entre tEpouJe €>? 
t^oux. Couplet 30. 

19. Mon ame eft fi feule , fi aliénée & déta- 
chée de toutes les chofes créées fupérieures & in- 
férieures , & eft entrée fi avant avec vous dans Je 
recueillement , que pas une d'elles ne l'atteinî 
point de vue. ■■> « 

Aminadaif n'ôjbit paroftre. 

* Cet Aminadab en l'Ecriture fainte fignifie 
le Diable, ennemi de l'ame, qui la combattoù 

* Tran^erit. n. g, 
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toujours , & la troubloit par fon indicible -appa-' 
rei] de tentations , afin qu'elle n'entràc en cette 
forterelTe & cachette du recueillement dans [l'u- 
nion de l'Ami , dans lequel lieu l'ame eft fi favo- 
riféc , vidlorieufe & forte en vertus , que le Dia- 
ble n'ôfe paroître devant elle: d'où vient qu'é- 
tant favoriféc de l'appui d'im tel bras , & le Diable 
étant tellement mis en fuite, &toême l'ame qui efl: 
arrivée à cet état l'ayant tellement vaincu , il ne 
paroît plus devant elle. — • 

Far une certaine redondance d'efprit, la partie 
fenfitive & fes puiffances reçoivent la récréation 
& déle<5lation , par laquelle ces puiffances font 
attirées au recueillement , dans leqiieM'ame boit 
déjà les biens fpirituels ; ce qui e(l plutôt defcen- 
dre à leur vue, que les goûter effentielleraent. 
L'ame n'ufe point d'autre terme que de celui de 
defcendre, pour donner à entendre , que ces 
puiffances defcendent de leurs opérations au re- 
cueillement de l'ame, [a] dans lequel Jéfus-Chrifl: 
Notre Seigneur &tr^s-dpux Epoux veuille met- 
tre tous ceux qui invoquent fon nom. Ainfi foit- 
îl. Ld^rtiéme. Couplet 40. 

30. Si l'ame veut opérer alors du fien , fe 
comportant d'autre manière que d'une attention 
amourcufe , fort paflivement & tranquillement, 
fans difcourir comme auparavant; elle empê- 
chera tes biens que Dieu lui communique en ja 
notice amoureufe , lefquels lui font commuai- 

(a) Je fats la mfme prière à,Notre Seigneur. Plût 
à Dieu que tous ceux qui combactent ces voies & let 
Récrient , en euITent fait expérience : leur zélé chan- 
geroît comme celui de S. Paul ; ils devicndroient l;s 
prédicatenn des mimes chofes qu'ils combattent avec 
tant d'aidcur. 

qués 
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jués au commencement dans l'exercice de piir- 
gation , & depuis en une plus grande fuavité d'a- 
mour: laquelle, comme je dis, & il ell ainfi , 
fi on la reçoit paffivemeiit .dans l'ame &à la ma- 
nière de Dieu , npn pas à la façon de l'ame , i[ 
s'enruit que pour la recevoir , l'ame doit être fort 
débrouillée 'j de loifir pàifible& calme àla manière 
de Dieu : comme l'air, tant plus il cft net, pur & 
tranquille, taiitmieui ileft éclaîrc& échauffédii 
Soleil. Partant elle ne doit être attachée à rien , 
ni à chbfe de méditation , ni à goût aucun , foit 
fenfîble, foit fpirituel; parce qu'il requiert un 
'ifpritfi libre &ïi anéanti , que quelque chofe que 
l'ame voudrôit alors faire , foit difcourant, ou 
penfànt à quelque chofé de particulier , ou s'ap- 
puyarit à quelque goût, cela l'émp'ècheroit &in- 
<]uiéteroit, &feroit du bruit dans le profond fi- 
lence que doit avoirl'àmè tartt au fens qu'en l'ef- 
prit, afin qu'elle puifle entendre cette profonde 
& délicate parole de Dieu , .qu'il parle au cœur 
en cette folitude , comme il le dit par Ofée(û) , 
& qu'elle écouÉe en une très-grande paix & tran- 
quillité, (cornme dit David (A)) ce que parle Iç 
Seigneur, parce qu'il parle cette paix en elle. 

* Quand donc il arrivefa que l'ame fefentîra 
mettre en fiience & aux écoutes , le regard amou- 
reux , dont j'a! parlé , doit encore être trés-fim- 

Ï)le., fans foucï ni réflexion aucune , enforte qu'el- 
e l'oublie prefqûe , pour être toute occupée à 
entendre ,' afin que Tame demeure ainfi libre pour 
ce qu'on voudra lors d'elle. Vive jiamme ttamour. 
Cant. 3. V. 3. §. 6. 

(fl) OKe 8. f. 14. [6J PC ^4. #. i- 

* Réficidom. n. 3. 

Tôm. m. Jujiif: B 
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31.- Cette manière de calme & d'oubli vient 
toujours avec quelque abforbement intérieur : 
partant lorfque l'ame a commencé d'entrer .eô 
cefjmple & tranquille état de contemplation , 
(a) en nul tems ni faifon elle ne doit vouloir 
s'employer aux méditations, ni s'appuyer fur 
des fucs , des goûts & faveurs fpirîtuelles, — 

Tâchez d'extirper de l'ame toutes les convoi- 
tifes de fucs, de goûts & de méditations, & ne' 
l'inquiétez avec aucun foiu niïolicitode des cho- 
fes d'en-haut, & encore, moins de celles d'eubas, 
la mettant en toute l'aliéuation & folitude po'li- 
ble : car tant plus elle obtiendra cela, & tant 
plutôt elle parviendra à ce calme & tranquillisé ; 
avec tant plus d'abondance on hii verfe l'efprit 
delafageiîe divine , amoureux, tranquille, foli- 
tairc , p^ifible , fiiave , ravifléur de l'efprit, fé 
fentant par fois rai:i & doucement nayré fans fa- 
voir de. qui , ni d'où , ni comment , parce que 
cet efprit lui a été communiqué fans opéracioii 
propre dans le fens qui a, été expliqué. Et une parj- 
celie de ce que Dieu opère en l'ame en ce faint 
loiiir&folitude, eftun bien ini;ftimable, & plus 
que l'ame ne fauroit penfer ni celui qui la gou- 
verne ; & on ne peut voir pour lors combien il 
éclairera en fon tems. Au moins ce que l'on 
pourra alors ubteuir de fentir , c'eft une aliéna- 
tion &une certaine abftratîioii de toutes chofes, 
tantôt plus, tantôt moins , avec un douxrefpir 
de l'amour & vie de l'eiprit, avec une inclination 
à la folitude, & un ennui des créatures & du 
fiecle: car quand on trouve du goût dans l'ef- 
prit^ tout ce qui eft de la chair eft dégoûtant. 
Mais les biens intérieurs que cette tranquille 

la} Note» en nul terni ni faifon. 



Lt. Quikude. §.' I. 3I--33. igi 

contemplationlailTeimprimés cnrame,fans,qu'el- ■ 
Jelefeiite, font inefliraables &c, (Voyez Op^m- 
tions propres, a. 20. ) Là-mSme. fi. t' 

32. Combien Dieu eftime 
ou cet endormifTement , ou 
fens,on le peut bien voir en 
fi remarquable & tant éfficac* 
tique, difaïit (a) : Je vous conj 
Jidém par les. cerfs Eif par les ché 
de ne point éocillcr ma Eien-aimé 
veuille. Eu qiioî il donne a é 
il aime l'endormiffement & l'c 
qu'il interpofe ces animaux : 
Mais , ces Maîtres fpirituels \ 
l'ame repofe & demeure dai 
qu'elle travaille & opère tbiijt 
lt ne donne point lieu à l'oj 
ils font que ce que Dieu va 
fe & s'efface par l'ope'râtioii 
Ifnême. §. îi/ -, 

Le P. Nicolas DE J ÉSùs- Maria ' 
rapporté 

33. S. Augiijiin parlant de la plus haute' Contem-' 
plation. Là on voit la vérité claire fans aucune' 
femblance de corps; elle n'eft offufquée d'au- 
Cuns nuages 'de fâuffes bpinioiis; là les facultés 
de l'ame ne foftt point opprimées ni laboricu-' 
fes;~-là toute vertu (& qui eft feule), c'eft' 
d'aimer ce que vous voyez, & la, plus grande 
félicité ij'eftd'avdif ce que vous aimez. {'Livr. 12: 
Jur la Genef. Ch. 12. ï Alors le fpiritue! aurai 
Commencé de [b] juger toutes chofes, Si. lui de' 
ii'ètrè jugé de perfonne ,~ bien qu'eii cette vie il 



■ (ni Caiit.- 2. ' 
CW ' Cor. %. 
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regarde encore comme par ua miroir. [Trûité 
MS-i.'-fiir "s. Jean. ] £claircij}: des P/ir. Mgfl. de J. 
de la Croix. P. II. C/i. ^l §. j' 

nulte de la chair ne faifoîtpliis 

une ame , ii les phancômes & 

;, des eaux, de l'air &du Ciel 

t en repos , ne Uii dlfant plus 

fe difoit plus rien elle-même , 

u-delà de foi fans rien penfer 

ns cet état la vérité même lui 

es fortes de fonges ou de ré- 

ïaffent dans l'imagination, ni 

ordinaires, ui par aucun autre 

où il a p!ù quelquefois à Dieu 

: , ni par la voix d'aucun hom' 

;elle d'un Ange , ni par le bruit 

r les énigmes des figures & des 

que toutes ces chofes difent , 

s pour entendre ; nous ne nous 

fommes'pas faites nous-mêmes , & nous ne foin- 

tties que l'ouvrage de celui qui fubfifte éternelle- 

inent. Soppofédonc qu'aucune de ces chofes ne 

parlât à cette ame » ou qu'elles ne lui difent que 

cefeulmot, & qu'après cela elles fe tuffent pour 

ïui donner moyen de porter toute fon attention 

vers celui qui les a faites , & que nous aimons en 

elles, & qu'elle l'entendit lui-même , comme 

nous avons fait en ce moment, où nous, .étant 

élevés au-delTus de nous-mêmes , nous avons 

atteint cette SagefTe fuprème , qui eft aù-deffus 

de tout , & qui fubfifte éternellement ; que ce 

•qui n'a fait que palTer comme un éclair à notre 

égard , fut continu à l'égard de cette ame dont 

nous parlons ; & que fans être partagée par aucune 

autre vjfion , die fût a:bjmée & ftbforbée toute en- 



.1, Google 



LI. Qtnétu^,' i. I. 34-40. ■ 21 

tieredans ]a joie toute intérieure jSi. toute cé- 
iefte de celle-ci, &fe trouvât fixée pour jamais 
daos i'état où nous nousfommes vû^ <iyis ce 
moment de pure intelligence, qui npus a fait 
foupirer d'amour & de douleur de n'y pou- 
voir fubfifter : ne feroit-ee pas là ççttçJoU du 
Seigneur , dont il eft parlé dans l'Évangile ? 
{Confijf. Livr. 9. Chap. lo. ) Là-mémt. ■_ 

35. Hugues de S. Fi3or. Yoyez Oraifon. §. III, 
n. 14. 

36. Le P. Bait/ielc'mi des Martyrs. Voyez Qpn-a- 
tions propres, n. 2^, 

37. S. Bernard, (ou plutôt tMbé Guillaume.) 
C'eft ici la fin , c'efl la confommation , la per- 
feâion , la paix , la joie divine , c'eft la joie 
du S. Efprit , c'eft le filence au ciel : car pen- 
dant que nous fommes en cette vie , l'amour . 
jouit quelquefois du fdence de cette très.heu-. 
reufe paix dans le ciel , c'eft-à-dire dans l'ame 
du jufte, qui eft le fiege de la Sageffc ; mais 
c'eft une demi-heure ou prefque ce tcms-là i 
& pour ce qui refte des penfées, l'intention en 
fait une fête perpétuelle au Seigueur.;^ (De l'a- 
mour Es" œntemplatioii de Dieu. Chap. 4. ) Là-mé- 
me. i 8,/ 

38. iî/cAiirif (expliquant ces paroles du Pfau- 
me 3.3. v. J. Qui montera en la montagne du Sei- 
gneur , ou qui demeurera en Jbn Joint lieu?') C'eft 
une chofe rare de monter en cette montagne , 
mais beaucoup plus rare d'y demeurer au fom- 
niet & de s'y arrêter, mais trèj-rare d'y liabi-. 
ter & de fe repofer en la montagne. (^Préparât. 
à la Contempl. Ch. 76. ] Là-même. 

39. D, Barthekmi des Martyrs. Voyez Opéra' 
lions de Dieu. n. 10. 

40. Suarez. La penfée de Dieu même s'unit- 

B î. 



22 Justification. 
mieux avec fon amour, que la penfée ou h^ 
connoifTance de fon amour: car c'eft là la pen- 
fée d'une chofe conauit pas paç 
clle-rnêmê à un i même il arrive; 
que ïorfque l'ai vers Dieu par^ 
amour, fi elle eft ir de foi ou de fes 
aftés , comme f; n fur ces ades ^ 
penfailt ce t|u'cl \ diftçaite & s'at-, 
tiçdit en l'amou k Voraifon. Ch. 4. 
&c.y Lâ-mêmé. Ch. 4. §.2. 

41. Blojîiis. Ici à caufe de la connoifTance , 
étant faite fans connoiffance , l'apie fe reppfc, 
en Dieu feul aimable nud, fimple & non con- 
nu ; car la lumière divine eft inaccefllMe à cau- 
fe de fa ti:op grande clarté , d'où vient qu'elle 
efl: appellée obfcurité. [Injlitut.fpirit^ Cliap. 12.), 
lÀ-mcme. §.3. 

42. Le P. Louis du Pont. Ce repos femblc être 
le fommeil que dans le Cantique Dieu com- 
mande aux âmes de garder, {a] Je vous conju- 
re, ô fiUes.de Je'nifafem , de tC éveiller ni faire éveil- 
ler ma Bien-aimée , jujijuà-cç quelle le veuille. L'E- 
poiffe rë'pond , cette voix eft de mon Bien-ai- 
iné. Ce .niorccau lî doux & avec fureté, ne 
peut venii- que de fa main. ( Fie d'Alvarez. Ch. 
13.), Là-méme. §. 7. 

'' 43. Laquelle explication, (ajoute Iç P. Mco- 
Itzs de Jéfus-Maria) S. Bernard avoit donnée au- 
paravant, comme àuffi S.'Anfelme, Rupêrt,&. 
S. Thomas , lefquels fe font tous fervis à ce, 
fujct du mot de fommeil. — Il eft dit en l'Ecri-, 
tiire (_l>):l}ieu envoya unfommeil à Adam; auquel. 
Heu d'autres lifent : Dieu envoya une extafe à Adam ; 

(o) Cant, =. V. 7, 
- iii} Gen, a. v. 2,r, 
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- entendant par cet affoupifTement ou fomineil 
quelque contemplation fublime : car aiufi l'in- 
terprètent S. Ambroife , S. Grégoire , S. Jeàti 
Chrifoftonie, S. Ifidore , & d'autres Commen- 
tateurs avec lefquels s'accordent touchant la 
dite manière de parler le Bienheureux Thomas 
de Villeneuve, (fur le Gintique) & Suavez au 
Livr. 2. de l'Oraifon. Là-méme avec beaucoup de 
citations. 

Le même Père rapporte encore 

44. Sicherdde S. ViHor. Être efprit en Pefprit, 
c'eft ontrw en foi-même, & fe recueillir tout 
au-dedans de foi ; & cependant ignorer entiè- 
rement ce qui fe pafle en la chair & autour de 
la chair. lA-même. Cfiap. la. §.-2. 

LeP. JacluesdeJésits. 

45. S. Denis appelle (a) cette contemplation, 
la très-claire nue du filerice qui enfeigne fecret- 
tement, & remplit les entendemens aveugles : 
tout y fonne nuit, fileiicc , ténèbres, ne pas 
voir, ne pas opérer, abandon des pu-iffanccs , 
& comme une rédudlion de l'ame à fon effencc , 
laquelle fe tenant vaincue & ainfi recueillie , 
& comme myftiquement «ffential^ée- en foi, fe- 
J^vre toute en union amoureufe & afFeiUve a 
Dieu, qui aflifteintimément , réellement & pref- 
feutiellement félon fon effence divine en l'ef- 
fence de cette ame amie-, non feulement par 
titre d'immenfité, mais encore par titre- d'ami- 
tié. Notes fur J. de la Croix. Difc. i. Phraf. 4. §. 3. 

S. François de Sales. 

46. >e ne parie pas ici du recueillement, par 
lequel ceux qui veulent prier fe mettent en la 
préfcnce de Dieu , rentrant eu eux-mêmes & rc- 
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tirant, par manière de dire, leur ame d<uis leijt 
cœur , pour parler à Dieu. Car ce recueille- 
ment fe fait par le commandement de l'amour, 
qui nous provoquant à l'oraifoq , nous ' fait 
prendre ce moyen de la bien faire ; de forto 
que nous faifons nous-mêmes ce retiremeot de 
notre efprît. Mais le recueillement, dont j'en- 
tends parler, ne fe fait pas par le commande- 
ment de l'amour, mais par l'amour même; c'eft-, 
à-dire , nous ne le faifons pas nous-mêmes par 
cledtion , d'autant qu'il n'eft pas en notre pou- 
voir de l'avoir .quand nous voulons, & ne dé- 
pend pas de notre foin ; mais Dieu le fait en 
iiOus par fa très-fainte grâce. Celui, dit la bien- 
heareufe Mcre Théréfe de Jéfus , qui a laifle par 
écrit, que l'oraifon de recueillement fc fait com- 
ine quand un hériffon , ou une tortue , fe reti- 
re au-dedans de foi , l'entendpit bien ; hormis 
que ces bêtes fe retirent au-dedans d'elles-mèT 
mes quand elles veulent : mais le recueillement; 
lie git pas en hotre volonté , mais il npus aviene 
quand il plait à Dieu de >ioùs faire cette grâce. 

Or il fe fait ainfi. Rien n'eft Ci naturel au 
bien que d'unir & attirer à foi les chofes qui le 
peuvent fentir , comme font nos âmes, lefquel- 
ks tirent toujours & fe rendent à leur tréfor, 
c'eft-à-dire, à ce qu'elles aiment: il arrive donc 
quelquefois &c. (Voyez Prince de Dieu. n. 20.) 
De CAmour de Dieu. Livr. 6. Chap. 7. 

47. Ainfi arrive-t-il à plufieurs fatnts & dé- 
vots fidèles, qu'ayant reçu le divin Sacrement, 
qui contient ia rofée de toutes bénédidions cé- 
Jeftes , leur ame fe refferre , & toutes leurs facul- 
tés fe recueillent; non feulement pour adorer ce 
Roi fouveraiu nouvellement préfent d'une pré- 
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LL Quiétude. §. I. 46-48, 25 

fence admirable en leurs entrailles ; mais pour 
l'incrqyable confolation & rafraîchiffement fpiri- 
tuel , qu'ils reçoivent de fentir par la foi le ger- 
me divin de l'immortalité en leur intérieur. Où 
vous remarquerez, que tout ce recueillement fe 
fait par l'amour, quiîentantla préfence duBienn 
aimé pàp les attraits qu'il répand au fond du cœur, 
rapporte & ramaffe tou^e lame vers lai , par une 
très-aimable inclination , par un très-doux con- 
tournemcnt, & par un délicieux repjide toutes 
les facultés du côté dq Bien-aimé, qui les attire 
à foi p^r la force de fa fuavité , avçc laquelle il 
lie & tire les cixurs , cpmme on tire les corps par 
les cordes & liens matériels. 

Mais ce doux recueillement de notre ame en 
foi-même , ne fe fait p^s feulement par le fenti- 
ment de la préfence divine au milieu de notre 
cœur; mais en quelle manière que ce foit, que 
nous nous mettions en cette facrée préfence, il 
arrive quelquefois q«e toutes nos puiffancesinté- 
rieures fe reflerrent & ramaffent en elles-mê- 
mes , par l'extrême révérence & douce crainte 
qui nous failït, en confidération de la fouverai- 
ne Majefté de celui qui^nous ell préfent. Là- 
même. 

48. Lame donc à qui Notre Seigneur donne 
ia fainte quiétude amoureufe en i'oraîfon , fe 
doit abftenir, tant qu'elle peut, de fe regarder 
foi-même, ni fon repos, lequel pour être gar- 
dé, nedoit point être regardé curieufement; car 
qui l'affedianne trop , le perd. ~ Et comme l'en- 
fant qui pour voir où il a fes pieds, aôté fa tète 
dufeindc; f,imcre, y retourne tout incontinent, 
parce qu'il eft fort mignard : ainfi faut-il , que fi 
«^ous nous appïrcevons d'être dillraits par Ij, 
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curiofitéde favoir ce que nous faifons à l'oraifon , 
foudain nous remettions notre cœur en la dou- 
ce & paifiblc attention de la préfence de Dieu , 
de laquelle nous nous étions divertis. Néanmoins 
il ne faut pas croire qu'il y ait aucun péril de per- 
dre cette îacrée quiétude par les adions du corps 
OH de l'efprit, qui ne fe font ni par légèreté, ni 
par indifcrétion : car comme dit la bienheureufc 
JVIere Thcréfe, * c'eft une fuperftition d'être fi 
jaloux de ce repos , que de ne vouloir ni touffer , 
ni cracher , ni refpirer, de penr de le perdre ; d'au- 
tant que Dieu qui donne cette paix, ne l'ôte pas 
pour tels mouvemens nécelTaires , ni pour les 
diftraélions& divagations d'efprit, quand elles 
font involontaires : f & la volonté étant une fois 
bien amorcée à la préfence divine , [a) ne laiffe 
pas d'en favourer fes douceurs , quoique l'enten- 
idement & la mémoire fe foient débandés 8c écliap- 
pés. Il eft vrai qu'alors la quiétude de i'ame n'eft 
pas auffi grande que fi l'entendement & la mé- 
moire confpiroient avec la volonté": mais toute- 
fois elle ne laifTe pas d'êtreune vraie tranquillité 
fpirituelle , puifqu'elle règne en ]a volonté qui 
efi: (A) la maîtrefie de toutes les autres facul- 
tés, — Mais pourtant la paix de l'âme feroit bien 
plus grande & bien plus douce, fi on ne faifoit 
point de bruit autour d'elle , & qu'elle n'eût au- 

* DiJÏToffions. n, i8. 

+ Vohnti de Dieu. n. jj. 

(a) C'cftie rentimeiitdeSte.Thér^fe.[Yoyezi:i-(/if(/uJ 
n. 1%, Volonté de Dieu. r\. 17. iS.] 

{()) j*ai écrit en quelque endroit , que comme la 
volonté eina fouveraine des puiffatices, elle attire les 
autres après elle. [' Voyez' dans l'article Préfence de 
Çieu, la Npte fifr l'exfiiicauon du Cânciq. }. v. i. toni% 
11. p. 15Ô.3 
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cun fujet de fe mouvoir, ni quant au cœur,. ni 
quant au corps, car elle voudroitbien être toute 
occupée en la fuavité de cette préfence divioe; 
mais ne pouvant quelquefois s'empêcher d'ètrt 
divertie aux autres facultés , elle conferve au 
moins la quiétude en la volonté , qui eft la fa- 
culté par laquelle elle reçoit la jouiHaace du 
bien. Et notez qu'alors la volonté reteriue en 
quiétude, par leplaifir qu'elle prend en la pré- 
fence divine, elle ne fe remue point pour rame- 
ner les autres puifTances qui s'égarent, d'autant 
3ue fi elle vqulojt entreprendre cela , elle per- 
roif fon repos , s'éloigjiaut de fou cher Bien-, 
aimé , & perdroit fa pejne de courir çà & là , 
pour attrapperces puiiTî(nces volages; lefquelles ■ 
auffi-bien ne peuvent être aulïi utilementappel- 
lées à leur devoir , que par \a, perfévérance de la 
volonté en la faînte qyiétqde: car petit à petit 
toutes les facultés font attirées par te plaifirque 
la ydlonté reçoit, & duquel elle leur donne cer- 
tains rcflentimens , comme des parfums, qui les 
excitent à venir auprès d'elle, pour participer 
au bien dor(t elle jouit. Ue l'aii\piir de'Dieu, Lia. 6. 
C/iap. 10. 

Le Fr. Jean de S. S.amson. 
49. Qui ne vous aimera, mon amour Se ma 
vie, n'aura jamais en foi ni paix ni repos: car il 
n'y a point de paix ni de repos qu'en vous; & 
hors de vç\us tout n'elt que vanité & affliiftiofl 
d'efprit fur la çerre. On ne peut dire que le re- 
pos des méchans , s'ils en ont , foit un vrai repos: 
j;i n'eft que belHai \ & encore moindre que celui. 
des bêtes. — Mais l'homme malheureux n'a de. 
tepos ici bas que pour te moment, trouvant tou- 
jours qui contrarie fon appétit : & ainfi pauvre & 
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miPérable qu'il eft, il va confiimant fa trille 
viç à la recherche d'un repos feint & finEiulé , 
que vos amoureux eftiment pire que l'fenfcr.' 
Contemplât. 4. 

L'Auteur du Jour Mystiq^ue. 

50. L'oraifon de repos myftique favoureux , 
e[l une glailante & agréable tranquillité , ou 
reppsd'efprit, avec une ailégreffe de tout l'in- 
térieur, qui eft accompagnée d'une inclination 
& mouvement au bien. Livr. I. Traité I. Ch. 6, 
Sea. I. 

51. Cette oraifon , dit S. Bonaoentut'e (a) , 
eftjme admirable & fuave tranquillité, procé-' 
dante en Kame d'une douceur infufe , qui lui 
eft accordée en faveur de fes oraifons fréquen- 
tes. L'expérience de ce repos ne fe donne qu'à 
ceux qui font grands fpirituels. — ' 

Harphius [b) dépeint ce même repos avec 
d'autres couleurs. Alors, dit-il, le Père célefte 
élance de fa face une certaine lumière brillan- 
te & fimple en la plus haute pointe de la plus 
fimple & nue penfée &c. Là-même. Seâl. 3. 

Le Jour Myftique ne parle if autre cliofe que de 
rOraifon de repos dans le Livr. I. Trait. L 
depuis U Cfiap. i. juf qu'au 13. ou dernier; ©* le 
tout foutenu d'autorités. 

(a) Des Jept degrés de Contemplation, 
ib) Théol. Myjiique. L. 2. P. 4. Cft. 6u 
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' ' %. II. Silence. 

S. Jean Chrysostome. 

I. J_iE filence eft le langage des Anges , l'E- 
loquence du Ciel & l'art de perfuader Dieu. 
Ste. T H é R é S B. 
â. Voyez Prière focafe. n. 12. 

Le B. Jean de la Croix. 
j. Il dit dans fôo Enigme, ou dans la figu- 
re mife devant fes œuvres, que l'ame qui eft 
au haut de ïi montagne , eft dans un Alence 
divJn & dans un banquet perpétuel. 
Le P. Nicolas de JEisus-MARiA rapporte. 

4. Taulerc. Ici il fe iaiJ: un certain filence in- 
térieur & muet i & il n'y eft pas permis de pro- 
férer aucune parole j ni même de rien opérer, 
ni dedans , ni dehors : mais l'efprit foufifré une 
certaine paffion douce , infenfible & ineffable 
dans le miracle furprenant de la Déité abiffale 
très-clairement furluifantc, (/n/ît/utonj, Chap. 12.) 
JEcimrciff: des Phraf. Myft. de J. de la Croix. P. Il 
Chap. 4. $; 3. 

AntoiKe de Royas. 

5. Il y â trois façons de fe taire dans le recueit- 
iement. La première , quand tous les phantômes ^ 
toutes les imaginations & toutes les efpeces des 
chofes vifibies cefTent daiis famé , enforte qu'elle 
le taità toiit ce quiefl créé, & deipeure endor- 
mie pouf toutes les chofes temporelles ; & 
qu'ainfi , nous taifarït au-dedans de noiis , com- 
me le dit S. Grimoire , nous nous recueillons au- 
dedans de notre ame , pour contenipler notre 
Créateur, ne défirent aucune chofe de ce mon- 
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de ; au contraire tâchant de cliafTcr de notre 
cœur tout mouvement des cliofes illicites & 
même des licites autant qu'on peut , comnie 
l'enfeigue le Doéleur Angélique , dfes viandes , 
des vêtemens., des penfées licites, & ainfi otl 
jouit d'une grande tranquillité. 

Là féconde fa^on de fe taire dans le recueil- 
lement, c'cft quand l'ame étant mife en filence 
a une efpece d'oifiveté fpirituelle , demeurant 
couchée avec Madeleine aux pieds de Notre 
Seigneur, difant ces paroles : (a) J'c'cautcrai ce 
que le Seigneur parle en moi ,■ & que Dièii dit it 
cette ame '• [b) EcouUi:, ma. fille, oubliez la mal- 
fon de votre percj ^f le Roi concevra de tamouf 
pour votre beauté. Or cette féconde forte de fi- 
lence fe compare à bon droit à une attention : 
car celui qui écoute , non feulement il fe tiiit 
à l'égard des autres chofes ; mais encore il veut 
que tout fe talfe à fou égard , afin qu'il fe con- 
vertide pliis parfaitement à celui qui lui parle., 

S. Grégoire déclare cette manière d'enfeigiier 

dont Dieu fe fert ; difant Ce) que les paroles 
de Dieu font fans paroles, qu'il enfeigne ceiui 
qui fé difpofe pour entrer en fon écofe à çtre 
fon difciplç , fans fyllabes , fans bruit & fans 
voix. -^ 

Lé troifieme fiiciice de t'entendemenC fe fait 
en Dieti , quand l'ame fe transforme toute crt 
lui; & que la volonté favoure la douceur de 
Dieu , & s'endort en lui comme dans h cave 
des vins, & fe tait, fd) «e défirant rien davan- 

ià) Pf. 84- V. ç. (b) Pf. 44. V. f 1,12. 
Ce] Lior. 28- des Moral. Ch. 2. 
Crf] Nofc» ne défirant rien davintsge ; parce qu'elle 
eft. fatiîfojte ■: fes dé&fi foni^ rïlïafijs & rcmpiis. ■ 
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tage ; puifqu'elle fe trouve fatisfaite ; au contraire 
elle dort à foi-même , s'oubliant de la foiblefle de 
fa condition, parce qu'elle fe voit toute divi- 
nifée. — . 

Dans cette troifieme forte de fileace , il arri- 
ve que l'entendement eft fi tranquillifé & fi 
occupé , qu'il n'entend rien de tout ce qu'on 
lui dit , comine on rapporte d'un faint Vieil- 
lard qui s'exer^oit en ce fileôce depuis cin- 
quante ans* Vie de tEfprit. P. L C/iap. 18. 

6. Toute forte de çonnoiflances, dit 5'. Gr/- 
goire {a] , étant difproportionnée pour connoître 
Dieu , il faut fermer les yeux fi on le veut par- 
faitement contempler : à la façon de cette bon-' 
ne Vieille, qui entrant dans l'Eglife, difoit à 
Dieu avec beaucoup de dévotion : Seigneur , 
que ce que je vous fouhaite m'arrive; & que 
ce que vous me fouhaitez m'arrive; & aufli- 
tôt avec la foi de ce qu'elle étoit avec Dieu-, 
& s'abandonnant entre fes mains , elle fe taifoit 
intérieurement & extérieurement , demeurant 
dans cette connoifTance négative dont nous ayons 
parlé. Là-même. Dans les avis après le Chap. 20, 

7. Saint Augufiin difoit à Dieu : ô mon très- 
doux Seigneur , faifons un accord , à favoir que 
je mourrai à moi-même , à condition que vous 
vivrez en moi , dedans & dehors de moi, Je gar- 
derai le filence , mais à condition que vous par- 
lerez en moi ; & qu'étant affis en la chaife de mon 
cœur, vous m'enfeignerez comme celui qui eft 
le Maître univerfcl & de moi & de tout le monde. 
Je demeurerai ferme & immobile comme une bor- 
ne , fans remuer ni pied, ni niain,- me conten- 
tant de la vérité de la foi & de la réfignation 
eiitre vos mains. — Avec cela le Saint demeu- 

[a} Homel. i}. fur Ezcch. 
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roit comme un mort à l'égard de toutes les clio-, 
fes fenfibles , & de tout le créé avec un grand 
fijence Se beaucoup de quiétude. Là-mâme , jMit. 
Part. II. Chap. 20. 

Le même Auteur rapporte 

8. S. Bernard: Le fiience continuel & le défri- 
chement oii i'abftradion de tout ce qui n'eft 
pas Dieu , ( notant que Je permet l'obligation de 
l'état d"un chacun, ) difpofe l'ame pour l'union 
avec Dieu , & oblige fa divine Majefté k nous 
favorifer de la contemplation. { Sur le Cantique. ) 
Vie de tEfprit: Part. L Chap: \. 

9. S. Thamm. Deux chofes font néceRaïres, 
]a première eftde recueillir l'ame au-dedans de 
foi-même, la retirant de la diverfité des chofes 
extérieures : & la féconde , efl: qu'elle laiffc le 
difcours de la raifbn. ( 17/f. 1. Queji. 80. Art. 6. ) Là^ 
fnime, Chap: 19. 

Mônf. O t I E R. 

10. Le Prophète dit que la grandeur, la beau- 
té , & Ifi fainteté de Jéfns-Chrilt doivent être llp- 
norées par le filence. En effet, il n'y a point de 
parole qui ne fojt indigne de lut-. Toutes les 
expreffions& les louanges fontau-deffous dece 
qu'il eft. Il eft ineffable , & l'oiï ne peut parler 
dignement de lui en fa préfcnce. Sainte Mag- 
deleine n'-eft pas accufée d'oifiveté pour ne dire 
mot en la préfeuce de Jéfus. Elle le regarde , elle 
l'entend, cHc eft pleine de lui & ne peut rien 
vouloir que lui. Elle eftconteirte en tout, & rieri 
fle peut entrer en elle que fon Tout-âîmé. Cette 
ame recevoitfans rien dire.Elleétoît occupée fans 
parler. Elle étoit en tendance unjverfelle de toute 
elle-même vers lui. Son amour étoit vivant, 
& quoiqu'il' fût renfermé en e\\c , il étoit très- 
bien 

1 
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bien COQOU de fon Epoitx , qai l'op^oit dans le 
fond de fon ame. ~ 

Soyez dbricen paix 4ans Votre fdence, lorfque 
le Bieii-aimé par fa préfence vous réduira en cec 
éOLt, & vous obligera k vous taire pour vous 
obli^r à le voir, à le confîdérer , à l'entendre 
& à portet eit paix fcs ôt^ératioris. Il n'eft jâ- 
inaispréfent à l'ame fans la vivifier, & fans opé- 
rer en elle quelque rehohvélleaient inipercepd- 
fcje. Lettre laj. 

Le P. ËPiFHANB Louis rapporte 
II: £ Augujiin: Voyez Àban4on. n. 34. 



LU. Raffhftemehti 
MOYEN COUliT. 

|UoMME tous font appelles à la liéatitude ; 
tbus font aiiffl appelles à jouir de Dieu , 8c 
en cette vîè ; & en Fautré ; pmfque là 
jôuiflahcé de Ûicii fait lidtre Béatitude. . 

Je dis (}e Dieu lui-même ; & hoh cle Tes 
âons , qui né poûrroieDt faire la béatitude 
élTentiëile , ne pouvaht pas contenter plei- 
nement Tame: Car elle eH fi ftotilè et fï 
grande , qufe tous les dons de Dieu les plus 
relevée ne pourraient \A rendre heuréufe 5 
fî Dieu né le donnoît ïui-mêmè i. elle. - 

On {lira que l'od feîot d'y être. Té dis 
<ïae cela né fe peut feindre ; puifque celui 
^ui meurt de fafim ne peut feindre i fur-tdot 

Tome IIL Juftif- G 
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54 Justification. 
pour longtems, d'être dans un rafTafiement 
p-irfait. il lui échappera toujours quelque 
défir ou envie , & il fera bientôt connoître , 
qii'il cft bien loin de fa fin. Ch. 24. n. 11,13. 

AUTORITÉS. ' , 

s. D E N I s, 

1. \ -Q\ZZ Corrfîjiàhte. ri. i. 

Stc. Catherine de Gènes, 
jt. Vpy_ez Non'dcyir. a. 6. 
3- O pauvre langue qui ne trouves point dtf 
nioL<s ! O pauvre euCendement,,tu;ès vaincu ! à 
volonté , combien ès-tu en repos ! tji ne-^veux 
plus autre chofe, parce que. tu es ooyée de tgn 
rafla fie menti Vit, Chap. 21. 

4. Voyez Perte, n. 19. 

Ste. Thérèse. 

5. L'ame eft fi contente de fe voir près de la 
fontaine, que même fans boire, elle eft toute 
raflafiée : il lui femble q^u'il, n'y a rien à défircr, 
Chem. de peif. Chap. jl. ' . 

lieB. Jean de-£a Croix, 

6. Voyez ^«Vrut/f.' 5. IL n. 3. ' 

7. Il fciut favoit.que l'ame fe, voit;telIement, 
inveftiedu torrent de l'efprit de Dieu, & être 
maîtrifée de lui avec tant de force , qu'il lui fem- 
ble être inondée de toutes les rivières dp mon-; 
de, qui inveftiffent & noient tdutes fes adions 
& paflions dans lefquelles elle ctoit aiipara-- 
vant. Et bien que cela fe faffe aved tant de force, 
c'ell fans tourment j^mcce que ces fieuves font 
fleuves de p^ix, comme l'Epoux dit par liaïe ; 
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Lil: RaJJaJîement. 1-9; ^5 

( a) Je ferai dcfccndrtfùr elle comme unfieim'e de paix , 
fef comme un torrent qui dégorge la gloire j & âinfi îl 
la remplit toute de paix & de gloire. 

La féconde propriété, que l'arae fent ^ c'eft 
que cette eau divine réinplit les vidqs de foa 
Jiumilité , & comble le dreux de fes appétits , 
félon que le dit faiiit Luc ; [b] Il a rempli de 
biens Its qffame's. Cantique entre l'Epoufe 8? tMpoux. , 
Couplet 14. 

^ 8. Car en rt'pandànt Jes odeurs 

■ Lefquelles font par fois en fi grande abondance , 
qu'il femble à l'âme être revêtue de délices, & 
baignée dans une gloire ineftimable ; enforte 
Qu'elle fent Cela nOn-fcuIement au-dedans", mais 
encore il a coutume d'en réjaiHir tant' à l'exté- 
rieur, qiie ceux qui y prennent garde de près, ]ts 
reconnoiffènt bien, & il leur femble que cette 
àme eft Comme un jardin plein de délices Se dé 
riclieffes de' Dieu : & iion-feulcméui: on apperçoit 
Cela quand ces fleurs font ouvertes, Cn ces fain- 
ies aines j maislc*) ordinàirenient elles portent 
en fbi-Hn je ne lais quoi dÉ grandeuf_& de dignité, 
Qiii^caufe du refpeél .& d'e là retenue aux autres ,' 
par l'effet fùrnattiref qili fé répan3 dans lé ftije^, 
provenant de la prochaine & familière commrt- 
ijicatloti âlvec Dieu , tomme il eft dit de Moïfe. 
Là-mi'me.Coupl. 27.' , . . 

. 9. ToUt&U ifin & ^out le défir dé'ramc&de 
Dieu en toutes feS œuvres , c'eft la cônfomma- 
iion de cet état, & jamajs l'ame hé fé'rçpofe 
iufqû'à tânf qu'elle y arrive ; parce qy:'én cet état 
il y a une bien plus graû'dé abondance & répi'étion- 

(a) Ifa. 66. V. ai. 
(é) Luc I. T. ^i. 

(0 Admirable & vrai folorf I'ïxpécl«ift. ' ' 
C a 
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;£ J D s T I r i e A T I e S. 

de Dieu , une paix plus aÇTurée & pJus ftable , fc 
une fuavité plus parfaite fans comparaifou qu'aux 
fiançailles. Là-même , Coup/. 28- 

10. Encore qu'il foît vrai que cette commu- 
nication cft lumière & feu de ces lampes de Dieu ; 
ce feu eft ici fi fuave , qu'encore que ce foit une 
flamme immenfe , c'eft comme des eaux-de-vie 
qui laffafient & qui étanchcntla foif. froe^îamme 
d'amour. Cantiq. i.v.i.' 

1 1. Ce grand feutiment arrive d'ordinaire vers 
la fin de 1 illumina tiou & purification de l'ame, 
avant qu'elle parvienne à l'union parfaite , oùlçs 
puifTanccs fe rairafient & fatisfout pour lors. Là' 
même, u. j. §. i. 

Le Fr. Jean de S. Sablson. 
ij!. Là je vide eft tout plein, mais par dififé- 
tence du plein , & fans différence do plein. Là le 
vide ou indigent, qui n'eft cependant ni vide 
ni indigent , eft furcomblé du plein , du plus 
plein , du très-plein , & de la même plénitude , 
au-delà de la plénitude. Cabinet Aïyjlique^ Part, I, 
Chap. 8. . 

L'AuTEUK nv Jour. Mystique. 

13. L'union amoureufc » dit Gerfon [a]', çn 
laquelle confifte la X^i^o^ogi^ IVIyftique,.tran- 
quillife l'ame, raflafie fa faim & l'affermit. Car 
comme chaque chofe fe tient en repos , lors qu'el- 
le a acquis fa perfe^op, &que notre efprit par 
amour eft conjoint au Souverain Bien perfec- 
tionnant, il faut enfuiteparnéceflîté qu'ily trou^ 
ve fou TepoSjfonrafTafiement&f» fureté. Zn>. i. 
Trait. I. Chap. 10. Seff. 4. 

i4.'Cetcê opération , dît Harphiut (&] s'accom- 



ib) ThieL J^, £i«.>. Giag. 41. 
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LU. Rajjajtement. 10-14. ^T 

plit en la favoureufe volupté des délices fpiri- 
tuelles,dont Ja fuavité étant goûtée , en tnêmç 
tems le cœur & toutes les puilîances feïifitives 
font abreuvées d'un torreât de volupté divine , 
enforte que l'amc , aimante embraféc par Je di- 
vin Epoux, & regorgeante de plaifirs célelles, & . 
comme pénétrée d'une yvreffe fpirituetle d'un 
vin délicieux , n'en peut contenir la force ni l'a- 
bondance fans qu'elle éclate au-déhors. Livre 3. 
Traité 6. Chap. 8- SeU. 4. 



LUI. Réflexions. 

Je croîs avoir fait aflez voir dans les Arti- 
cles Abandon i Mort , Perte , Propriété, 
Purification , &c. l'importance de ne 
point réfléchir fur foi ; c'eft pourqu(». 
j'en dirai peu. 

MOYEN COURT. 

Xj' AMS ne s'apperçoit point de fon afte » 
parce, qu'il eft tfîreà & non réfléchi. CA. 
21. n.: 6. 

CANTIQUE. 

i^ETTE Amante ne fait pas que fon regard 
eft deverlu fi épuré , qu'étant toujours di- 
reâ & fans réflexion , elle ne connoît pas 
f«n regard. Ch, 4. v. 9. 

. C î 
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3$ J u s t; r î ç A T ï q ;?.^ 

Le véritable amour n'a point d'yeUx popç 
fe regarder foi-même. Ck. 5. v. 8. 

Si cette Époufe avoit penfé à elle-mê- 
me , elle auroit dït : (a) Ne m^appelle^pas 
hellci elle aurpit ufë de quelque parole' 
d'humilité ; mais elle eft incapable de tout 
cela ; elle n'a qu'une feule affaire , c'eft 1^ . 
recherche de ion Bien-aimé, Elle qe peut 
"jarler que de lui : elle ne peut pen fer qu'à 
ui ; & quand elle fe verroit précipitée dan^ 
î^bîme , elle n'y feroit point de réflexion. 
Là-même, 

AUTORITES, 

Il faudrait écrire tout Jean de la Croix pour dire 
tous les endroits où il fait voir le dommage des réfle- 
xions i ^ il y a tant de-rapport aux propres opé- 
rations que jc'ne répète point ce gui en'a été dit fous 
cet article-là. ' ' 
' H E ÎJ R 1 S, U S O. 

1. Voyez Anéantijfemeitt.' n. 5. 

RUSBROCHE. 

2. Parlant des ÏUuminés , U dit entre plujieurs autres^ 
chofei ; que ce font des gens remplis d'une cetT 
taine inclination déréglée de l'amour (fr) natUr: 
rel , qui eft toujours rçflççhi fur foi-mçmcl 
Voyez Propriété, n. a^l. 

Le B. Jean DE LA Çr,oix. 

3. Voyez Qiiiétude. §. L n,' 30. " 

ro] Ruth I. V. 20. _ 

M t-'amour-'^Fopre réfléchit toujours fljr roi,; Se \t^- 
pur amoui ne legardç que Dieu Tans recour l'ur foi-' 
.uiéaiO' ■ ' ■ '■-"•■ ■.-.■■■■ ■ ■ - ■■ 
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LUlr RéJlBxiom.i-S. ■ -99 

Le F. Nicolas de Jésus- Maria 

rapporte 

., 4. Le P. Thomas de Jéfùs. Dans cette union de 
J'ame avec Dieu , — h force de rame..e(l telle- 
ment abforbée & retirée de fes autres opéra-, 
tiens , qu'elle ne peut en aucune manière réflé- 
chir fur elle-mêrae , ou fur les a(îlcs de fes puif- 
fances, ( de. .la Contemplât, livre f. chap. 13. ) Bclair- 
cijfem. desPhraf. de Jean de la.Craix , Part. II. dmp. 4. 
S-2- 

S. François de Sales. 

5. Il y a des efprits aAifs , fertiles & abondant 
en confidérations ; il y en a qui font' foupics ^ 
Teplians , & qui aiment grandement à fentir ce 
qu'ils font, qui veulent tout voir & éplucher 
ce qui fe pafle en eux , retournant perpétuelle- 
ment la vue fur eux-mêmes pour reconnoître 
leur avancement. — Tous ces efprits font ordi- 
nairement fujets d'être troublés en la fiiinte orai- 
fon. Bt t Amour de Dieu , Livr. 6. Chap. 10. 

6. Voyez Abandon, n. 23- 

Le Fr. Jean de S. Samso». 

7. Voyez Franc-arbitre, n. Ç. 

8. L'amour cxcefïivement réfléclii fur foi , ne 
rend que trop fouvent & facilemcfit fon futet 
imaginaire, fi bien qu'il demeure pris "dans l'cf» 
fort de foQ imagination 1 quoique pissou moini» 
fpirituaJifée; & viva,i\t d'elle plus que de la foi 
nue, i| la croit & U fuit au grand préjudice de 
Dieu, & à fon dommage propre. ZJiyfr/èî lumiè- 
res, Qppgrcenanfej à. la vie contemplative, n. 71. 
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■pt JUSTIVICA.TIOK. 

.. =. : .'. ' : —. — r— — — rai 

Lîy, ReaofKemeru. 

îtfpYEN ÇQURT, 

L^'bst pourquoi ïl eft fî nécefTatre de re-* 
noncer à foi-mèniej & à Tes opération!! 
propres , pour fuivre Jé&s-Chrîft : caÇ 
nous nt pouvons point fuivre Jéfus-ÇhrMt, 
fi nous ne fommes animés de ion Efprit. 
Or afin que rEfprit de Jéfus-Chrift viennç 
«n nous t il faut que le nôtre lui çéde U 
place. Çh. 3rt.n.7. 

CANTIQUE. 

JLiES Direâeurs que Jéfus-Çhrift a v^^rita-i 
clément rendus fes compagnons y fc le^ 
aflbciant pour \p gouverneiment des âmes , 
n'étant pas morts à eux-mçmes , nj cruci- 
fiés au monde avec JéÇus-Chrift , n'appren- 
neo.t p^ à leurs dîHgés à fe renoacer & 
cruci^r , & mourir en putes choies , afin 
de ne yiyre qu'en Dieu ièul , & que Jéfus-^- 
Chrift vive en eux. I^ô^i \\ arrive que les 
uns & les autres, étant dans uae vte fi3rt 
naturelle & immortifiée , letir condujite ell; 
aufli fort humaine. CA. i.v.è, 
Çommçnt fortir de foi ? par Iq renon^ 

l)i.-reM„G00glc 



LIV. Renottc'etMtit 1-5. 4ï 

cernent & par la fidélité à fe pourfuivre en 
toutes choies , fans fç permettre aqcune fa- 
tisfaâion naturelle , & fans prendre sic en 
foi ni ^n rien c|ç créé. — 

Cette fortie de foi-mèniç p^r le renpn-r 
femenç continuel de touç propre intérêt , 
pft l'exercice inférieur , que l'Aman; céleftç . 
çonfeille aux âmes qui foupirent après Iç 
{^aifer de U boyche, l^-même. v. 7. 

A U T O R I T É,S. 

L'IittiTATiQH DE Jésus-Christ, 

I. XjQRSQpE je me vois dcftitiié de la graçe , 
êc abandonné à ma pauvreté , il ne me reftç 
point alors de meilleur remède que la patience ^ 
& l'entier renoncement à moi-même , pour ne 
rien voujoir que ce que Dieu vci;t. Livr. z. C/iap,. 
9 §. 6. 

2. Quittez tout & vous trouverez toyt ; renon- 
cez à tous les vains défirs, &vou^ trpuverezlç 
vrai repos. Lrôr. 3. Chap. 33. S. 1. 

3. Voyez Propriété, n. 4. & 5. 

ï-c B. Jean de la Oitotx. 

4. Voyez Sortie de foi. n. 10. 

5. Ceux qui font enclins à ces goûts , ont une 
autre grande imperfedlion , à favoir qu'ils font 
fort lâches, à rnarcher par le rude chemin de la 
Croix; d'autant que l'ame qui aime la faveur, na- 
"turellement a da dégoût de l'abnégation. Ils ont 
pjufiçurs. autres imperfeiiUons qui leur aaiîTeaJt 



42 J U s T I T I C * T I O K. 

ide là , & que Notre Seigneur guérit avec le terni., 
par des tentations , dégoÛLs , aridités & travaux , 
qui font partie de la nuit obfcure. : — La fobriété 
& la tempérance fpirituelle a une trempe & pro- 
priété bien différente , via qu'elle incline l'ame ci 
tout à la mortification , crainte & fubjedtion 
faifant voir que la valeur & pcrfeûion des chofcs 
ne confifte pas en la multitude , mais à favoir re- 
noncer à foi-même , ce qu'ils doivent effayer de 
faire autant qu'il fera en eux , jiifqu'à ce que Dieu 
les veuille entièrement purifier, les mettant dans 
Ja nuit obfcure. Ofcur. nuit. Livr. l. Chap. 6. 

Le p. Nicolas de Jésus Maria 
rapporte 

6. JJ. farthelani des Martyrs. Voyez Propriété, 
n. 24. 

Le Fr, Jean oe S. Samion. 

7. L'amour renoncé , ou la renonciation & 
abnégation Evangelique , eft un abandon entier 
de tout foi à Dieu en toutes chofes , fans aucu- 
ne exception ni d'œuvres , ni de tems : en vertu 
duquel abandon la créature n'agit, ne pâtit, ne 
veut, n'ordonne, & n'accepte rien pour foi, ni 
pour fon propre contentement, inais pour le feul 
bon plaifir de Dieu infini.— ^^ Autant de fois qu'il 
fe préfente occafion de vraie perte & abandon de 
tout foi-mçme à Dieu , pour fon infini amour , 
l'ame vraiement amovircufe le fait toujours fans 
exception. 

En effet, l'homme qui veut vivre à Dieu , & 
l'aimer comme il faut, doit par néceffité mener 
une vie renoncée ; & Dieu défire cela de nous 
tous, parce que cette forte de vie eft une difpo- 
iition néceffaire à fon amour , & qu'elle nous eft. 
plus conforme , quoique plus fàcheufe au feus. 



LIV. Retfoucemtirt. 5-8. • 4^. 

& k la nature. Or ce qui rend une teHe vie ft 
(jifl^cile à aborder, & même fi inconnue, c'eft 
que rhomme n'eft prefqife jamais que dans les 
fens. — S'il monte plus haut que les fens , il 
jie veut concevoir les chofes divines que par voie 
d'entendement, & croit que toute la îiainteté doit 
confifter en la forte élévation & dans le luftre- 
de fon entendement i]himipé de Dieu pour le 
connoître & le goûter. De là vient qiie l'homme 
pe veut point de cette vie renoncçe , &c. ( Voyez 
Opérptions propres, n. 27. ) EJjir{t du Carnul. Cha- 
pitre II.' 

S. Il faut encpre favoir, que les fujcts de re- 
noDciatibn ne font que peu de chofe , tandis < 
qu'on a inclination félon Dieu, de fe porter ou 
non, à quelque ade de tnortiBcation j quoique 
cela fdit toujours de grand mérite, fi on s'y por- 
te parle feul motif du pur amour. Mais la vraie 
vie renoncée en totale conformité & uniformité , 
eft lorfque Dieu , où les hommes , ou l'un & 
l'autre enferable, exigent de nous que nous ai- 
tons & vivions à fens tout contratse de nous- 
inêmes, fan* confidérations de tems , de lieu ni . 
^le perfonnes. — 

Quant à la fouftraélion des fatisfaâions mo- 
mentanées , que nous ôtpns à nos fens , cela ett 
mieux appeHé mortification que renonciation. 
Car la reponciation regarde les chofes qui font 
de durée , & qui nous font fi dures & contraires , 
qu'il femble que nous n'ayons point de liberté . 
pour nous en délivrer , ou pour faire autrement - 
que ce qui fe préfente à foufFrir , quoique nous , 
foyons très-libres ; même à vouloir cela en notrt^ 
amoureux déiir , & en notre amoureufe foiif- 
france. Qije fi les crt^ix , tant d'efprit que du corps^^ 
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44 JUSTIÏÏCATIOS.' 

nous font fi douloureufes , pefantes & enntiyeù- 
fes, & de fi grande durée que cfcla paffe encore 
au-delà de ce que je viens de dire, alors noui. 
paflbns de l'état de renonciation à celui de réfi- 
gnation. Là-mfme. 

9. Cette vie renoncée eft fi furnaturelle , qu'elle 
eft par-deffus tous les miracles que les Saints 
ont opérés & opèrent en Dieu : auffi fe trouve- 
t-il très-peu d'hommes qui l'exercent fidèlement. 
Car il y a beaucoup à pâtir , & même ce me fera- 
ble par fois , tout : ce qu'il ne faut pourtant pas 
croire : mais il fetnble que cela ed ainfi , à caufe 
de la grande nudité , deftitution & foibleffe dont 
on eft agravé , avec une totale ignorance de foî 
& de Dieu , & une entière effufion de fes puiffan- 
ces inférieures : ce qui.fait qu'on ne fait fi on eft 
naorc ou vif; fi on perd , ou fi on gagne , fi on 
confcnt ,' ou fi on réfifte. C'eft là que l'ame 
9gonifante , rendant la vie à Dieu , meurt & 
expire plus de douleur & d'angoiffe que d'amour( 
celui fen]t}le ; mais c'eft une amourcnfc douleur 
& angoiffe qu'elle foaffre entre fes bras divins , 
demeurant là pour jamais enti,erementfoumife ^ 
renoncée & réfigncç à toutce qui eft defonbon 
plaifir. Or cette perfedion eft totalement accom- 
plie & confonjmée , quand on eft devenu fimpie 
& fort en habitude pafllve , foit pour contempler 
. Dieu éternellement en très-fimple & très- nue 
adhéfion , ou pour lui adhérer fimplement & uni- 
quement en moindre état & conftitution : ou 
bien pour être totalement perdu & fubmergé en 
cette mer infiniment large , vafte & profonde , en. 
laquelle on eft totalement refus, fimple & éter-» 
pe] , comme elle-même par-defTus toute diftiii.(^ 
çiop. Là-mime. 
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ttV. Remncemetit. 9-12. 4} 

10. Voyez Opérations prt^res. n. 29^ 

11. Mais comme il n'eft pas tant ici queflion 
«le cet amour aâif , comme au paflif , vraicment 
& entièrement renoncé pour toujours j tant à 
fentir qu'à ne featir pas les grâces & dons de 
Dieu , & autfes chofes femblabléS , ce derniei' 
nous e(l bien plus fortable ; parce que nous y 
puuvon.« donner plus de fatisfatfUon à Dieu qd'Âi 
l'état précédcHL C'eft donc à quoi il faut non» 
réfoudre , ne laiflant rien à faire ou à endurer qui 
foit en notre pouvoir , afin de l'efFeâuer félon le 
bon plaifir de Dieu notre Amour. 

Or c'eft un profond fecret, qu'amour haute- 
ment exercé en foi-même , par tout le ,fujet , en 
tout fon objet qui eft Dieu , eft infiniment autre 
en état & en conftitution , que d'agir & de vivre 
feulement félon la volonté de Dieu. Qpand 
vous ferez perdu entièrement au vafle infini duk 
total océan du même amour , vous verrez fi je 
dis vrai & pourquoi ; j'ai bien voulu vous le dire , 
afin que vous laifliez le moins noble pour le 
plus noble; & ce qui eft moins, quoique beau- 
coup , pour avoir je touU JUirçir ^ fieama tta- 
mour. Chap. 3. 

12. Voyez Abandon, n. 3s. 

Ce commandement de' Jéfus-Cbrifl; (a) Re- 
Aoncez-vous vous-iaême , eji plus fut fu^faftt 
four jufiipr cette propofition. 

{.a) WMt>. a. T. «4- ^.• 
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L V. Kéfûrreâioni Vie nouvelle; 
C A N T I Q Ù Ei 

A ouït cette ame i h mort èft paflee fat 
tçuteS les chofes extérieures ; enforte qu'il 
n'y à pluà.rien qyi là puîffè fatîsfaire. S'il 
y paroît epcore quelque chofe , e'efturi 
renouvellement d innocence. Chapitre 2; 
verf. II. , .. 

Jufqu'à-ce ^ dit l'Epoux , que le jour de 
ia vie nouvelle ., que vous devez recevoir 

'en ifton Peré , commence à paroître , & 
que les ombres qui vous tiennent dans l'obt' 
curité de la foi la plus nue , s'abaiffent &" 
fe ditlïpent ^ je m'en irai fur la montagne 

. de la myrrhe. Ck. 4. v. 6. 

L'Epoufe invite l'Efprit Saint, rEfprit 
de vie , de venit^ fouffler en elle , afin que- 
ce jardin fi rempli de fleurs & de fruits ,■ 
répande fori odeur pour l'utilité de pIuËçu^ 
âmes, ' -,.'■:■.■■■■.■• v : • ■ 

C'eft auflS l'Epoux qui demande que fa' 
féfiirreâion de cette Ëpoufe fe fafiè bien->' 
tôt , & qu'elle reprenne une nouvelle vie 
par le fouffle de cet Efpfit vivifiant , qui 
cft celui qui doit ranimer & faire revivre 
cette ame anéantie , afin que le mariage 



LV. RéJurreSioM i,a. 4f 

(oit parfiiitement confommé. Là-mêmeà 
V. i6. ' • ■ 

L'Epoux ne veut pas non plus que fa. 
Bien-aimée foit éveillée, jufou'à-ce qu'elle 
s'éveille elle-même par l'effet de la voix 
toute-puilTante de Dieu , qui l'appelle du 
tombeau de Is mort à la réfurreéÙon fpl- 
rituelie. Ch. 8. v. 4. 

Il leur en refte une qualité maligne & 
oppofée à Dieu , jufqu'à-ce que Dieu , paï! 
de longues , fortes & fréquentes opéra- 
tions , ait ôté cette qualité maligne , tirant 
Tame d'elle-même , lui ôtant toute ion in- 
fection t lui redonnant une grâce d'inno- 
cence , & la perdant en lui : c'eft ce qu'il 
appelle la refiufciter innocente du ipeme 
lieu où Ta mère , qui eft la nature humaine > 
fût corrompue. La-même* v. 5. 

AUX O RI T ES. 

. S. D E N 1 s. 

1. r OÛR avoir l'être divin, il faut divinemertC 
«enaître. De (Hitrarchie Ecclef. Chap. a. 

2. Le Bien donc qui eft par-delTus toute la- 
inière , eft appelle lumière fpirituelle, comm* 
^tatit un rayOn fontàl & originaire , une effufion 
de lumière. qiji regorge de toutes parts , & qui 
de fâ plénitude illumine toUt l'efprit , foit par-' 
dcffusle monde, foit autour du monde , foit auffi 
dans le iftondc; qui renouvelle toutes leurs puif- 
£uiceg&facukésintelledueUe«,qui les embr«(fa 
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& ïch contient tous. Des noms divins t C/aÇ*. ^ 
S. ÀugustIn. 

3. Voyez Con0anct. a. g. 

S. JiÉAN Climaq,ui. 

4. D'autres difent, que titte tranquillité etï 
tine réfurrefliori de Tàme qui précède Celle dil 
corps. Bchellc/aintt , Degré 29; Am 4. 

H Ë N R I S u S o; 

5. L'homme , pour avancer & pout être fpiri-i 
tiièllement rcffufcité &, régénéré en Dieu, doit 
être riiôi-t à la nature déréglée & toujours réflé- 
chie fur elle-même, Di'alog. de lav'érité, Cliap. 10. 

LeB. JeaA de là CEoiïi:. 

6. Dieu fait aifîfî défaillir l'ame à tout ce qui 
h'eft point Dieu , pour la revêtir de nou^eaa f 

■ étant dénuée ^ dépouillée déjà de fa vieille peaii; 
Àinfi fa jeunéfTc I^ renouvejie corîime celle de 
l'aigle, demeurant revêtue dii rioicod homme, /c-' 
qutl i comme dit l'AfSôtre {a.],eji creV félon Dieu. 
Ce qtii h'éll atitrè chofe qu'ilhiminer f'cnteride- 
ment d'une luinÎËre furtiatufelle , enforte que 
l'entendement humain 'fe fâffe divin .étant uni 
avec le divin. Ohjcure niiiCy Um. 2. Cfiap. 13; 

7. Voyez Mon entière, n. 9: 

8. Voyez Mort entière, n. io. 

Le P; Nicolas de Jésus-Mariâ. 

9. Notre dofteur Myftique dit: { Vive flamme i 
Cantiq. i. verf. 6.) qu'aux àmcs parfaites, en cet 
état tout fe convertit en amour & en louanges, 
n'y ayant déjà plus de levaio qui corrompe la 
pâte ; faquelle façon de parler eft très-véritable 
& tirée de S. Paul, qui dit : (&) Purijiez -vous 
4u vieux léotdn , àjih que vous foyex' unç pâte toiUe 

(â) EphtC 4. V, iif.- ■■ 

nawÊtUé 
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te nouvelle. Eclakdg. <ki Sfv_^(i ify^,.^ 3^ in' 
la Croix. P. a. .Ch. 14. §.3. , .. ' :„ 

Le même rapporte .'. : 

lo, 51 Sernar4- Voyez Purification. OcSl^ : 
11,. S. Arribroife. Voyez Créçitid/ii a..:*».; 

S. François de Sales- 
. 48. Voyez Défiuiti. n. (2j ; . 

Le Fr Jean DE S. S&.M80N. > 

■ 13. Or certains de ceux-ci fe font exercésî 
^ celaû heureufemcnt , .qu'ils ^uiCCunt à pré* 
fent trçs-aboDdatDQient^'nièaie pleinement de$; 
iraits éternels de Icvir amoureux labeur ,-.ea.la 
pleine poîTeffion detquels-oa les pmuroitidire. . 
bienheureux , a.utant qi^on te peut'êtrê -«n: cpttfl 
vie. Certeson ne peut rien dire. de'^m<,excel- 
lente perception , non pas njêpie ceu^^j^vi jouif- 
fent de ce bien , è. quoique leurs écrits -en, fiXi. 
prinientdeschofcsgFaode^. cet%néaegsQipiivt:ft: 
TieQ ^u refped de , ce qui en eft t .toutes le* 
déinoaftTatioBs poâiblia ne rfont rie.nh&:i]'ett e^c-i 
priin^t riep : là ii a'/aft que. fifenccÂ fcréoifé ■ 

en aif^iy 4peffablç. ^f§.t~. çki Cgrmèi.^Çfi- t;4-r ri 
14. Tout ainfi 'que Ip.Sideii feûtî^verféraent 
fes^effetÇffut- la. tef^♦^, à,pïOportionj"qut'il.'(;o eft 
proche^ ou éloigné, ,: afift de la rendïle:ÉéQond«t 
pour le t>;en.des bœElixi.CSà.4iali le. divin Sol^ 
de jufUce ne manque point de produire les effets 
de fon amour dans les hommes , aux uns plu- 
tôt, aux.autres plus tard, & en différent degré, 
félon qu'il trouve la terre de leur cœur diverfe- 
ment difpofée à cela par la grâce. La faveur & 
l'expérience que nous avons de cette vérité , 
nous eft fi délicieufe , que nous ne le pouvons 
affez exprimer ; & c'eft en cette manière que 
nous pénétrons tous les effets de cet amour , 
lefqueîs il ne produit dans les âmes que pour 
row. JIL Jnfi. D 



1m- enrichir de plus en- plus de fes grâces , les 
élevant en lui, & leut décoBvraat-fa beauté & 
fes vives fpleadeurs , afin de les rendre parfai- 
temaat. amouretix de lui-même , dont la vue & 
le goût éoernel leur caufe tout bien. 

Far ces fréquens effets & ces divins fuccès , 
ils fe dépouillent du vieil - homme , & fe i^vé- 
tent du nouveau , qui cft divin en eux , & qui 
les rend divins en hii :-& cela fe fait félon les, 
divqrs diSgvéïB 4e grace^ & feloïi la profonde 
kimi«re qu'ils opt reçue .parle itierveilleux écou- 
letMftt de la diviiïe fapieïice. ~ 

Cetix qui gi&tae «i^^délun^s' dans la vie aâive 
& qtti '^veulent Kpofep ; -n'arriveront point 
aÙ!X^teild«UTs, manifeilatiops & dâkes de la 
vie-' iqt^rîeure. Au refte , celui qui eft fimple 
félon ees ' vérités , fe donne bien dé garde de 
l'ettipêobev Mi-déhors ni au-dçdans , qui eft beau* 
coup dire; faifant pl&s de cas infiniment defon 
£fâple fond, -auquel it eft totalement réduit & 
cransfus , que de tout ce. que fonfond isêmct 
lui peut produire pour f occuper & k tirer tant 
du-débors iqu'au dedans. — . 

C«ft là que l'amc fe .4ékâe de Dieu luî. 
même eflfimjdicitéd'efpnt &de repos par-def> 
tai la ooropréhenfi«a. L/tt^aêtne. Ch. 15. 
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J^Vl. Sacrifice. 
M O Y E N , C O U R T. 
Prière doit être & Oraifon & làcii* 



La 

fice.- 

U.faut que Tame & laiiTe détnûre & 
anéantir par U force derAmbui. C'oftioa 
état de fàcrîfice eflèntiel à la Religion 
Chrédentte ; par^Ià l'aine Ce laiffe détruire 
& anéantir , pour rendre hommage k la 
Souveraineté de Dieo. Ch. ao, n. i, & 3, 

C ANTI Q U E. 

Uke ame de ce , degré. portei^ ^Qpd.de 
foumiinon à toutes les .volontés de Dieu 4 
de manière qu'elle ne youdroit rien lui ré-i- 
&lèr : m^is lorique Pîeu explique (es àcÙ 
feins particuliers , Se (p'ufànt des drôit^ 
qu'il s'eft,acquis fur elle ,' il lui dernande1e| 
derpiefs r^Dncemens,& les plus ^x^r^rçes 
facrifices ; ah , c'eft pour lors que toua^sfi^ 
entrailles-font émues , & ^'elle trpuve bien 
deja peine où elle croycittie plusen avoi»? 
& cette peîfie vient de ce qu'elle étoit-attai 
<;héé ■ à, quelque chofe fins lé cohnoîtrei 
CA; 5. V.4. ' 

i),,-Ki,Googlc 
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L'ame n*a pas plutôt reconnu fa fantp , 
qu^elIe s'en répent , &yè relevé par un re- 
nouvellement d'abandon , & une étendue 
de facrifice. Ce n'eft pas toutefois fans dou- 
leur & amertume : la partie ïnfërieure & 
toute la nature eft faifie de trîftelTe & dp 
frayeur ; toutes Ces a^oas même en (ont 
rendues plus pénibles & plus améres ; maJs 
de r^nertume la plus forte quVHê eût en- 
core éprouvée. Là-même, v. 5. 

A UT OR I T ES. . 

X-'ï™ itatio'n de Jésus-Christ. 

' 1. Voyez Joie de tome, n, 5. 

Le B. Jean cela Croix. 

2. Voyez Union, n. 58. 
.^ S. François deSale S. 
- '-^1 L'orfque ia pcfïe attaqua le Dîoccfe'de S. 
Q)atie5 , — il s'imiUOla en efprit au bon f^àifir 
de Dieu,, & en baifant tendrement cette croix ^ 
jl s'écria du fond dçfon cœur avec S. André ; 
je te falue , ô croix prccieufe ! je te falue,, ô tri- 
p'iiJation bicnheiireufc ; ô affliflion lamce que ta 
è? "aimable ! De famobr de Dieu. Livr.'i'z. Ch. g. 
■- -4.^ J'ajoute ail facrifice de S. Chaînes c^lui du" 
^and Patriarche Abraham, commt une vive 
itoage du plus fort amour qu'on puifTe imaginei: 
ça créature quelconque. Il facrifia certes toutes 
jes^us fortes affei5tions naturelles qu'il pouvoit 
^yoir , lorfqu'entendant ja voix de Dieu qui lui 
'difoit ': (a) Sors de ton pays ^ de ta pdrent'i^ , &.de, 

(a) Gm. t%. T. i>, 
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"fa maybn de ton pcre, & viens au pays que je te 
montrerçi ; il fortit foudain , & fe mit prompte- 
ment en chemin fans favoir où il iroit. 

Mais tout ceci n'eftrien en comparaifon de 
ceqy'il fit après [a), quand Dieu l'appellant par 
deux fois , & ayant vu fa promptitude à répon- 
dre , il lui dit : Prms Ifaac ton enfant unique , lequel 
tu aimes , & va en Id. terre de vijtan , où tu (offri- 
Tas en holocaujie fur (un des monts que Je te morf- 
trerai. Car voilà ce grand homme qui part fou-- 
dain avec ce tant aimé & tant aimable fils, fait 
trois journées de chemin , arrive au pied de la 
montagne , laiffe là fes valets & l'àne , charge fou 
fils Ifaac du bois requis à l'holocaiifte, ^e refer- 
vant de porter lui-même 1e glaive & le feu. Ea 
montant, l'enfant lui dit : Mon père, voici le bois 
^ le feu; mais où eji la viHime de iholocaujie. A 
quoi il répondit : mon enfant, Dieu fe pourvoira . 
de la viSime de tholocaufie. 

Q,ui lie fon fils pour l'immoler , il l'a déjà 
facrific en fon cœur. Ah! de grâce voyez donc 
quel holocaufte ce faiot homme fit en fon cœur. 
Là-mime. -Ch. 10. 

5. Voyez FrancHtTbitre. n. 4. 

Monf. O L I E R. 

6. Le malin efprit a demandé de vous cribler , dît 
Jéfus-Chrift à fes Difciples (fi). Par là il les dif- 

pofoit à la grande tentation qu'ils fouffrirenten 
fa mort, qui étoit l'heure de la puifTance des 
tcnèorcs , en laquelle Dieu avoit lâché la bride 
à la malignité des démons. ' Pendant tbut ce 
tems-là tous les Difciples, hormis S. Jean, quit- 
■terent le Fils de Dieu. Mais la Sainte Viergede- 



(a) Gen. iz, v. 1..10, 
Ce) Lue s2. t. }i, 

D3 
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meura inébranlable dans la foi de fon Fîls & 
dans l'eftime de fa grandeur. Tenez -vous (a) 
avec elle recueillie en filence &, en paix au 
pied de la Croix de Jéfus-Chrift. Tenez-vous 
intimement unie à la vertu & à la force de cette 
.divine Mère , laquelle l'Ecriture (ainte nous 
marque avoir été debout fur lé>Calvaire,pout 
exprimer [a force de fon cœur , & fa conftan- 
ce dans la trlbulation de la croix, qui étoit 
inexplicable, lettr. 153. 

7, Mourez donc, je vous prie, à cette par- 
tic inférieure & délicate de vous-même , & par 
là vous ferez un facrifice qui méritera votre ré- 
furredion fpirituelle , étant toute revêtue de 
Dieu & de fa vie par la mort de tout vous-mê- 
me. Que fi vous êtes ainlî morte à tout vous- 
jnême , & vivante à Dieu feul, votre vie qui 
eft maintenant- cachée au fond de vous avec 
Jéfus-Chrift, éclatera en vous, & réjaillira hors 
de vous-même. Ce fera ià le fruit de votre mort 
& de la fépulture entière de vous-même , & ce 
que VOUS' devez efpérer, après que vous aurez 
enfeveli votre vieil-homme & toutes vos pro- 
pres facultés dans l'Efprit de Dieu & dans fa 
propre vie. Pour cela accoutumez-vous fur-tout , 
comme je l'ai dit, a, la mort de l'efprit , le fou- 
mettant aux jugemens & aux penfées d'autrui. 
Cela vous acquerra facilité pour cette mort, que 
mille fois je veux vous répéter , & fans laquelle 
vous n'aurez jamais en vous la vie divine. Car 
elle ne fe donne à l'ame, qu'après qu'elle eft 
morte à fa. propre vie, puifquc c'eftde la mort 
à elle-même qu'elle doit refftifciter à la vie dft 
Jéfus-Chrift. Lettr. 169. 

(a) Dirpolîtion admirable dans le tetofi du factiSce.' 
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LVIL Saints inconnus. 

Ces Saints font inconnus , & même per* 
fécutés, 

CANTIQUE. 

V/'e5t là ce qu^une atne bien abandonnée 
à fon Dieu fouffre , parmi celles qui ne le 
fcnt pas : car les autres font tout ce qu'el- 
les peuvent pour la retirer de fà voie. Mais 
de même que le lis cQnfèrve & fa pureté & 
fon odeur au milieu des épines , fans en 
être endommagé ; auflï ces âmes font con- 
fervées par leur Êponx au milieu des con- 
trariétés , qu'il faut qu'elles efiûyent de la 
part de ceux qui n'aiment qu'à fè cqnduire 
eux-mêmes , & à iè multiplier dans leurs 

Eropres pratiques ; n'ayant point de docî- 
té pour fuivre le mouvement de la grâce. 
Ch. 1. V. 2. 

C'eft une chofe étrange conunft^Ies créa- 
mres , même'(<i) fpirituelles , s'emprefTent 

(ai Toutes les perronnes qui comnencent à fèrrir 
Dieo , font ordinairement perfécntéei des gens do rnoo* 
de; parce que la retraite df celles-là eft une condanf 
nation publique du défordrt de ceux - ci : mais d'au- 
unc plus qu'elles font perfécut^ct de ces Ibrtei de 
perronnes, d'autant plus font- elles eftiijiées de) bon. 

D4 
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de retirer Tame de ce doux fommeil. £À- 

méme. Vi 7. ' ■ 

Mais venez aufTi des repaires des Uons-, 
&. .des montagnes des léopards : x:ar ce ne 
fera qu'à travers des plus cruelles perfécu- 
tions des hommes Se des démons comme 
d'autant de betes féroces , que vous pour- 
rez arriver à un état iî divin. Chapitre 4, 
verf.9. 

Comme l'écorce efl la moindre partie 
de la grenade , qui renferme en foi tou- 
te fà bonté ; aufli ce qui paroît extérieure-' 
merit de l'ame de ce degré eft très-peu de 
chofe , au prix de ce qui eft caché. Le de- 
dans eft plein de la plus pure charité , Se 
des grâces les plus relèrvées , couvertes 
cependant d'un extérieur très-commun : car 
Dieu prend plaîfifde cacher les âmes qu'il 
veut pour hii-même. — Enforte que ceux. 



nites s^ns- H f'en eft pas de même des perfonneB In- 
téiieures :. cllei font non feulement perfécucéet des 
gens du mflndti libertins ; non, feulement des honnê- 
tes gens, mais beaucoup plus dei dévots & fpirituelr 
qui ne font pas intérieurs. Ceux-ci le font par zélé, 
nç connoifTant point d'antre voie que celle qu'ils pra- 
tiquent. Mais ils reçoivent les dernleii outrages des. 
faux dévots & faux fpiritaels , parce que comme Dieu 
les éclaire de fa vérité-, ils connoiftênt leurs défordres, 
leur malice & leur hypocrifte : & il y a une pareille 
oppoGtion entre ces gens-Ià & tes vrais fpiiituefs^ qu'en. 
txe les Anges & les diables. t ' , 
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qui en jugeroient lelon rapparence , la 
-croiroient des plus communes , quoiqu'elles 
ibient les délices de Dieu. 

Ce ne font point de celles-là. qui écla- 
tent 4âns le monde , ni par les miracles, 
ni par les -dons extraordinaires : tout cela 
eft trop peu pour elles. Dieu fè les refer- 
ve; & il en eft fi fort (a) jaloux, qu'il 
ne les expofé pas aux yeux des hommes : 
au contraire il Içs fcelle de fon fceau , 
comme il dit lui-même , que Ton Ëpoufb 
eft {b) la fontaine fcciUe , dont il eft lui- 
même le fceau. Maïs pourquoi la tient-il 
icellée ? C'eft que (c) l'amour efifort com- 
me la mort , & la jaloufie dure comme VEn- 
fer. O que ceci exprime bien ce que j'avan- 
ce ! car comme la mort enlevé tout à celui 

(a) vraiement , mon Dieu , vous êtes un Dieu ja- 
loux ! II fe nomme de ce nom dans l'Exode (Ch.T)4. 
T. 14.) La raifon de la jaloufîe de Dieu , eft te peu 
qu'il 1 a d'ames qui Te donnent à lui fans Terer?e : 
il ne fautoic foufFiir de partage ; e'elt pourquoi il n'a 
que très -peu ou point de goût pour les âmes parta- 
gées. Mais pour celles qui fe font données à lui fang 
xartage, il les aime & les regarde comme fon propre 
bien : i) ufe fur elles de tous fes droîti , fans que te 
franc- arbitre l'en empêche ; parce que la donation eft 
franche, entière, & très •libre : mais aaQj Jl a pour 
elles nne jaloufie proportionnée à l'amour qu'il leur 
porte ; il' ne peut leur fouffrlr aucune tache : ce font 
de ces^ pièces rares qu'on enferme arec foin dans les 
cabinets , & qu'on n'expofe point aux yeuzdei hain- 
mes. 

(b) Cant. 4- T' 13- (c) Cant. %. r> C. 
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qu'elle tieiit ; aufH Famour arrache tout & 
lame , & la cache dans le fecret d'un fë- 
pulcre vivant. La jaloufie de Dieu éft diirç 
comme l'enfer , en ce qu'il n'y a rien qu'il 
' Ae &ilè pour polTéder pleinemeut ies £pou- 
fes. Ch. 6. V. 6. 

Le raifîn a cela de propre , que quoi- 
jqu'il foit plein de liqueur , ce n eft poin t 

rur lui ; mais il donne ce qu'il renferme 
celui qui le prefTe. Cette ame eft de ht 
forte : plus elle eft preffée & opprimée 
par la perfécution , plus elle fe commu- 
nique & eft bienfaisante k ceux-mème qui 
lui font du mal. Ch. 7. v. 7. 

AUTORITÉS. 
Ste. Cathekime de^Gehes. 

1. V OYEZ Opérations de Dieu. n. 6. 

Ste. Thérèse. 

2. Voyez Communications. $. II. n. 4, 

3. Voyez à ce propos comment les Saints fe 
léjouifToient au milieu des injures & des perfé- 
cutions , parce qu'ils avoient quelque chofe à 
offrir à Noire Seigneur. Chem. de perf. Ch. 36. 

4. Voyez Souffrance, n. 2. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
' 5. Voyez enrôlions de Dieu. n. 17. 

6. CesTaints hommes ne favent ce que c'eA 
du nom de Saiat , ni de Sainteté , en eux ni pour 
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eux ; quoiqu'ils le fâchent bien pour les autres « 
croyant qu il ne leur eft dû que perpétuelle con^ 
fii(ion & Ignominie pour leurs péchés. Ils favent 
feulement ce que c'eft que de parfaitement ai- 
mer. C'eft ce qui fait qu'ils ne fe fondent pat 
comment ni quand mourir ; ne craij^oant non 
plus la Juftice divine à la mort qu'en la vie ; & 
il ne leur importe de mourir feuls ou en public^, 
confelTés ou non , quoiqu'ils ne négligent pas 
de recourir aux Sacremens de l'Ëglife. Ils meu- 
rent aflurément , & avec une renonciarion de 
tout foi , & par cela même ils font inconnus aux 
hommes. C'eft pourquoi les diables ont fort peu 
d'avantage fur eux à ce point de la mort, & 
ainfi ils meurent plus d'amour que de douleur* 
Cabinet Myftique. P. 2. Ch. 4. n. 5. 

7. Ces âmes, ô mon Amour, font autant de 
petites divinités fur la terre , inconnues aux mé- 
diocrement fpiritucls, qui ne font point fondus, 
réduits & tout perdus en votre immenfîté , com- 
me elles. C'eft pourquoi n'étant pas de même 
«fprit & de même vie , ils les ont à dégoût ^ & 
fouvent à dédain -, jufqu'à les calomnier & dif- 
famer, même devant les plus faints. Mais tout 
cela ne leur fert que pour fe mieux enfoncer 
& fe perdre irrécuperablemeot en vous , ô mon 
Amour, où elles font entièrement libres & exemp- 
tes des atteintes des langues envenimées & fer- 
penunes de ces miférables. Le dernier. & le plus 
haut terme de la fagelfe de ats calomniateurs 
& faux fpiritucls, ne confifte qu'en eux-mêmes. 
Ils font enlacés & conduits par-tout comme indi- 
gnes efclaves de leurs plus fecrettcs & occultes 
propriétés intérieures 1 qui les rempliflent d'eux- 
mêmes & de leurs propres invenûons fubtiles & 
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diverfes ■, & qui les tiennent ainfi mifcrablemeot 
captifs & Cerfs d'eux-mêmes. Peut-être qu'en plu- 
fieurs d'entr'eux ce mal continuera jufqu'au 
point de la mort, où leurs yeux feront ouverts. 
. Mais, mon Amour, quelles font ces fecret- 
tes propriétés ? Ce font les' effets de l'amour 
propre , & de la fuperbe fpirituclle & tr^s-dé- 
liée. Oeft de là que naît le propre jugeaient , 
propre bon-fembler , propre complaifancc , pro- 

. pre fageflje , propre rechercbe en toute oceafion. 
Tout cela n'a de fource ni de fin que l'amour 
de foi>méme : & ce font des vices couverts du 
manteau de fainteté & des prétextes de vous 
plaire & de vous aimer. Cependant ces perfon- 
nes ne font devant vous qu'ordure & qu'efprit 
renverfé, qui fe plait dans fon propre malheur « 

, mais d'une manière fubtile Se fpirituelie. Ils ont 
une grande eftime de leurs voies, de leurs œu- 
vres , de leurs mérites , de leurs ienûmens , en 
un mot d'eux-mêmes. Et pour fe couvrir , ils 
s'humilient par humiliations feintes & hypocri- 
tes devant ceux qu'ils favent éloignés de les 
croire tels, & defquels au contraire ils atten- 
dent des louanges pour s'en chatouiller & s'en 
déleâer à plaifir. Contemplation 3. 

8. Voyez Opérations de Dieu. n. 20. 
- 9. Ces vrais fages font bien éloignés (a) de 
l'efprit d'exagération & de toute indignation , 
abhorrant les extrêmes comme l'Enfer. Aufli fa- 
vent-ils bien qu'il ne peut rien arriver à aucun 

. (d) Ce qu'il veut dire , c'en que quoi qu'ils expri- 
ment des grâces de Dieu, ils n'exagcrcni point, en 

parlant fimpleincnt de leurs cxpciieaces; ils n'ont point 
non plus d'indignation contre leurs perfôcuteuis , fa- 
ckant de quoi iù font capables. . 
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pécl«îur, tant feJon les miferes de Fefprit que du 
cqrps , qui ne leur puiffe arriver par la divine per- 
miffion. Il eft vrai tju'aux pëcneore cela arrive 
par châtiment , & aux juiles c'efl pour leur exer- 
cice & leur lufti-e , pour l'épreuve de leur amour , 
& pour faire en cela leur purgatoire en cette viei 
C'efl: pourquoi il importe infiniment, que ces 
perfonnes adhèrent aux jugemens fecrets deDiea 
comme elles font, fâchant bien leur idHnie pro- 
fondeur, & qu'ilsfont redoutables, & adorable* 
comme lui-même en toutce qu'il permet arriver 
aaxhcmmcs. De la Jîn^Iidtif. Traité K n.^S. - 

10. Or c'efl la vérité que Dieuprend ft grand 
plaifir au fuprème luf^e & Sainteté de fes Saints ; 
que pour en excrcercertains , il permet ofiez fou^ 
vent que toute fou Eglife fouâVe très-grandé 
perte & dommage. Témoin S. Bernard en l'exer- 
cice quilui fut donné touchant la prédication d4 
la croi&de ; & le Roi St. Loais , l'exercice & H 
fidélité duquel ne fe peut voir. fans-pléuret de 
çompaflion &. d'étonoemeoL 1 ' 

Ilpburroit fembler aux perfonnes trop ibafFes ,' 
fenltbtesi & foibfesvique Dieu nt devoit.pas' fc 
comporter ainfi au'préfirdice de toritei'Egl>fi,<& 
pour le bien & le hiâxe d iine feule aoiei.'^ :]VIais 
c'eil :an ientiment' puéril i& une trèï'^rande foi- 
bleire'&'ignorance'jl atlieadu que Dieu! a.'aufli peu 
àfairo de >toUtle«iéé que de ce qui nxit pointî 
Et comment dira l'argille au potier qui lamet en 
œuvre., pourquoiil lui donne. plotôt^nefomié 
qu'une' autre, & pourquoi il la détiuicielon fon 
bonpWfir? Qui «Q>ce qui poûnt. reprocher- 3( 
Dieu ce-- qu'il fait Au -ne "fait pas ? £c qui pourra 
lui imputer à" tort, fi en un moment il veut 
ariéâncir tout ïctiéé îltamporte infiniment à 
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tout Chrétien , & à plus forte raifon aux fidèles 
ferviteurs de là'Majefté, de favoir que la raifoa 
Couveraine n'eft pas conforme au fens & juge- 
ment des bommes , qui font tous répandus en la 
çhùc & au faog; & qui tels qu'ils foient, ne font 
que terre au refpeâ de la vue & des fentimens 
que les Anges , efprits très-purs , ont des raiCons 
& des ordonnances de Dieu en lui-même. 

C'efl: une.néceflicé de nous dépouiller ici dtt 
vieil-homme, &parconféquent de recevoir tem- 
porellement le châtiment dû à la Juflice divine , 
en la. corruption de notre vieil-homme , à caufe 
duquel nous fommes répandus & totalement 
plongés dedans les ordures d'innombrables pé- 
chés , qui accompagnent notre langoureufe vie. 
C'elï pourquoi fa Majeflé , autant juAe que mi*- 
féncordieufe^fait un trèsrgrand bien &un avan- 
tage incomparable à fes créatures , quand il fe re- 
fond de les châtier, ce femble , à toute rigueur 
ici bas , leur ôtant même la vie comme chofe qui 
lui appartient &dontilpeutfaire ce qu'il lui plaiti 
^:Commeil lui plut, avec bonté , jufti|ca & 
çquifié. Car fen fon ordre &prefciencc étciifléUe;'; 
plufieurs mcferotent jamaisjùAes ni fauvés',-quo 
par le .moyen de fes très-juûes chàtimens ; & le^ 
autres ne Jeroient pas fauves fi excellefliment,,'ai 
avec tant de gloire qu'ils le fCTOÎent, pours'êtw 
don nés. en. proie à la vie & à la mort, à fk divine 
Majefté. 4- 

U &ut {a] même aller jufquès là, que fans au-> 
cuoe confidération denotreprppre iiûcérêt, nous 
défilions que le bon plaifir de Dieu foit £|k éter*^ 
Bellement à tout événement ; vu qu'il en éft infi. 

(a) Sentiffleni qui ne peii?ent,Tfn« ««e d'anamouj 
cxquic. 
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iiimoit digne. De laJîmpUàté , Traité g. n,. 35. 

-^26.' " '\ y 

II. Ce^ perfonnes font déjà fi parfaîtcment 
rénouVellces & chàn'gées en leur chair mortelle , 
.pleinement affiijettie à l'efprit , que ce font autant 
d'excellentes Déitésen terre, féparéés&cachéetii 
du monde, totalement ^mortes & crucifiées au 
monde, & à qui le monde eft crucifié. , Elle» 
connoilTcnt très-bien le inonde , quel îlefl;&le 
monde ne les connoît point. Que fi d'avetitur^ 
il leur eftnéceffaire de traiter avec lui 'pour la 
gloire de^ Dieu, il les pérfécute & les butrag* 
cruellemetat par médifancc & c:domQië, comme 
ne les pouvant fupportcr , à (^ufe de.lcur vie tota- 
lement contraire à la fiânde. De la .refi^Jùm dl^ 
thomme en Dieu. Traité 3- ni 27. 

12- Voyez Opération! -de Dieu. n. 23. .'-, 



LVIII. Scandale. 

. Oa fe/candaUJi de cet étO..:-: 

. C A N TIQUE. : '' ' ■ ; 

\Jn m'objeftera , que cette aine h'eft 
pas fi cachée , puifqu'elk aide âu grochain. 
Mais je réponds , qqe c'eft ce qui la cou- 
vre le plus d'abjeaioiî , DieuCe fervant de 
cela pour la rendre plus méprifable , i cau- 
fe des contradiélions ja'il feut qu'elle cfliiie, 
—Pour l'ordinaiis DieM permet que Texte- 
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neuf commun de ces âmes cholfies , fcan- 
dalifb même ceux qui onc part à leurs gra-' 
ces , jufques-Ià qu'Us s'en féparent fouvent. 
après que Dieu en a tiré Tefïet qu'il prêtent 
doit. 

L'Epoux traite en cela fon Epoufe com- 
me hii-mème. Tous ceux c^u'il avott gagnés 
à foc Feré (ç) ne fùrent-ds pas fcandali- 
fes en im, ? Que l'on examine un peu la vie 
de JéiWChrift : rien de plus. commun 
quant à l'extérieur. Ceux qui font des cho- 
Ks plus extraordinaires Ibnt les copies des 
Saints, defquels Jéfus-Chrift a dit (b) 
qu'ils Croient de plus grandes oeuvres que 
lui. Ces ames-ci font d'autres Jéfus-Chrifts 
«1 ten^ c'eft pourquoi on y remarque 
moins (c) les traits des Saints i mais pour 
les caractères de Jéfusr-Chrift , fi on leç 
examine de près , on les y verra très-cl<û- 
rementi. Cependant^ Jéfu^-Chrift {d) eft 
im fujet de Ccandale aux Juifs & femble 
une folie aux Gentil^. Ces perfbnnes fcan- 
dalifent fouvent dans leur umplicité , ceux 
qur attachésaux cérémonies légales , plu^ 
tôt qit'à la fimplicité de l'Evangile , ne re- 
gardent que l'écorce de Ja grenade fans pé- 
nétrer le dedans. CL 6, v. o. 

(j4 iM^re 14^ T. 17. (bi Jean 14. v. ta. 

(c)'if yenx.dîrc les traits extraordinaires des Saint* 
qoï ont par^ davantage ; Car il elt ceitaih qus leiit 
AintetcJ cdnQR» 4 imiter J^fOo^Cluift. . ^ 

itÙ I Cor. 1. 7. 2J. 
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LVin.- SiandalA i-?. f. 6^ 

AU TO Ri TÉ S- V 

Ste. Catherine db Gsiiiix.s.< 

LL y a plufieurs perfoones qui s'en éiionnenft 
& s'«n fcandalifenc , parce qu'ils n'en iav«a£ 
pas la caufe ; & fi ce aétoit que Dieu me ijau- 
tient, je ferois eftimce du monde Goniipe'.une. 
SoUe. En Ja Fie , Chap. H2. .:.[-■ i^ 

. .2. Qui Voit ces, créatures là, An'eateiad pas; 
quelles elles font, les admire plutôt qu'il,ne /en. 
édifie. Nul n'en doit porter jugementjs'il ne veut 
le tromper. DialQg. Livr. 3. Chap. 10. ■ 

.■ StC. T H ±3k È S E.,'-:. ^,,.- , 
- 3- Voyez Humilité, n. 6. ^ - 

Le.Fr. Jean de S. Samson.' - 

4. Il ^t vivre inconnu entre les meitleur» 
tommes, & n'ctfc connu que de Dieu- feu! , & 
de ceux qui font yraiement humbles, dont fort 
ibuventJe nombre eftfi petit, qa'à peine en.pcut-t 
on trouver un feul. .p- Il vaut mieux paffeFpour. 
ipdifcret & imprudent, que de fe jutÛfier là-def- 
fus; fi ce n'étoit au refpeift des efprits grande- 
ment foibles , mais à l'égard de ceux qui ,ibnt 
grandement fages à leurs propres yeux, & qui 
pour cela fontcurieux&fubtils examinateurs^ 
formateurs dés efprits, il ne le f^ut pas faire. 
J^Q)rit du Carmel. C/iap. 9. §. 9. , . 

5. Voyez HumiUté. n. 16. 

6. Voyez Humilité, n. 17. 

7.Difonsque ceux qui font vraiement anéan- 
tis félon le dernier & fuprème eut ,. demeurent 
dès-là même ignorés & inconnus, & qu'ils font 
différcAts de. beaucoup d'aflez Iaints-& excellent 
IVlyftiques. — On ne voit, & on ne compteni 

Tom. m Jufiif. E 
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point comment cela peut être vrai en eu^ (Tao* 
tant qu'oi> les voit ïres-Iibses à ra(ftion , dont 
même les bons & les faints font confcience. 
IVIais ilfeatfavttirqua ptus on eft dev-Cnù efpric 
& divin , à force d'agir , de (a) iluer , de pâtir 
& dt tfititiHr en Diïùi & à force d'aimer, frtt 
dans' l'amour « foit par-deHus l'amour; moins 
(■A}^ iSôitiofrêEt-é compris & jugé eri fes voies , fâ 
Ce ti'efl' pat' un cfprit tout femblable.- -^ Je ai 
les dis ni ne les crois pas impeccables ; mais leur» 
A%]teis febt fott légéf es & fort petites devant Dieu. 
4fprlt du Qy-rtirf. Cfiàp. 9. §. 21. 
--g.'Je-dirai feuleméht que' la vraie liberté dei 
faints & vrais ^irituels, daris fon adUon fortié^ 
eft prife de ceux qui fie le font pas , pour la nw- 
zne fuperbe. Aulfî eft-il vrai qu'à caufe dËs dé- 
fauts qui S'y be\ivent rencontrer, il n'eft rien de 
plus diflicifë a connoltirê que Izi vraie huraifité en 
telles perfdHnes, d'autant qufc la vraie liberté n'en 
feit rieh paroître en fefe aAioils & paroles foftiês. 
Câl- cette même liberté outrepalTe tout propre 
hit^t-, tant en foi - même qu'eti autrui. Elle 
franchit librement toute crainte & refpctS hu- 
zoAiH , fi'einvifegèant que la pure gloire de Dieu , 
que cfes Jjèrfonnês là défirent ardemmentfur tou- 
tes chofes, bioûrant à tout cl: qui eft du dehors, 
&. même à cette pratique. -=- 

Àuffi èft-il impoflîblë j que ce qui n'a rien de 
l'efprit , voie & goûte l'efprit dans les aâions & 
parole-sfortiesdu vrai fpiricuel, d'autant que les 
Vues de l'efprit font fiboples & uniques en leur 

(a) Fluer veut dire fe perdre en Dien. 
, (/i) Je CToti qoc c'cft ce que S. PatI a Tonlu dire 
<que k /fàiwel Juge tk tout @^ n'eji jig* deptifinnet 
<i Coi. 2. V. ijj 
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élivation , pénétration & étendue , & qu'elles.gér 
nétrenc d'un cUn-d'œil des vérités infinies. Là 
où ceux qui leur font contraires , ne font état 
que des aâions de vertu & de perfedion , acquiffi 
& confervée à force de bras, C'eft pourquoi ils 
jugent lés parfaits par leur propre imperfcélioa 
& défaut ; & font fouvent bleffés d'amertumes , 
dans leur CŒur, & d'autres immortificadons in- 
térieures ; par exemple , de défiance & d'averfiott 
de ces perfonnes fpirituelles , ne pouvant plût 
croire de bien d'elles , qu'à force de perfuaQon 
& à très-grande peine, 

- Cependant ces perfonnes de fi bas aloi ne font 

«o compariifon des fpirituels toulement perdus j 

, que tout défprdre > qu'ioir 

s mouvemens & pallions au- 

it fur le fait des acHons d'au- 

mcore bien plus véritable û 

rite , [ a ) parce que cela leur 

donneroit toute licence de faire aind. Cabinet 

Myfi. Part. L Chap. 7. 

9, Voyez Op^raiiont de Pieu. D- 24. 

(a) On rapporte à ce propos du B. Jean de la Croix 
dans Ta vie , qoe dans Vextrén^cé des peines qu'il fouf- 
frit dans fa dernière maladie , le prieur du Couvent 
le traita & le periecuta avec une dureté incroyable , 
lui refufaat tout ce qui pouvoi,t luj donner quelque fou- 
lagement , &ût dans le corps , (bit dans l'elprit , & lui 
procurant tous les ennuis qu'il pouvoit. Voyez la Vie 
4u B. J. de la Croix , tfcriCe par le R. P. Jofeph de 
J^fusMaria. Livr. j. Ch. 17, Voyez auiïï dans le Ch. 
If. & 19. une autre perrécution que le DéBniteur de 
l'Ordre lui furcibi enriron le même cetqs. 
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LIX. Sentimens, 

] pieu eft au-deflbs. des iêntimens* 

C A N T I Q U E. 

\fîluAHD le cœur de l'homme eft alTez i5- 
clèle pour vouloir outrepatTer tous les dons 
^e Dieu , afin de ne s arrêter qu'à Dieu 
même , Dieu prend plaifir de le combler de 
«es mêmes dons qu'il ne recherche pas. -^ 
Ici TEpoufe préfère fon Dieu à fes con- 
iblations rpirituelles , & aux, douceurs de la 

frace , qu elle éprouvolt en fuçant le laif 
. e fes mamelles. Ch. i.v.3. 

Les afFedions qui nàîflent de votre cœur 
font 11 éloignées des chofes de la terre , 
qu'elles s'éfevent au-delTus des dons les 
plus excellens , pour ne s'arrêter qu'à 
moi feul. Ck. 4. v. .1. 

A U T O R I TÉS. 

S. D E N I s. 

I, IxPrèi avoir parl^' admirablement de cette pre- 
mière caiife de toutes chojes , il conclut: Bref, elle 
n'efl: , ni n'a en foi chofe quelconque , qui puilTe ' 
tomber fous les fens. Théol. Myfi. Chap. 4. 



LIX. Setaîmens. i-sf. ■ 691 
Ste. Catherine de Gènes-' 
s. Tous les feotimens de l'ame font teUeçoent 
faifis & liés en cet amour , qu'ils ne favent où' 
ils font ni ce. qu'ils font ; ils ne connoiflent ni; 
ce qu'ils ont fait, at ce -qu'ils doivent faire. Dial.. 
Idvr, 3", Chap. f. 

Ste. T H é*R i SE. 

3. J'ai dit autrefois ^ & je' le répète encore , 
que celui qui commence aeife fouvienne poinC- 
qu'il Y ait des carefles & confolations- en ceci r 
parce que c'eA une fa^onforc balTe decompi^nr 
'cer uu édifice fi noble "& fi précieux. Ch^eau 4* 
tome ^ Dem. 2. Chtqi. l. ■ . ;■ 

Le B. Jean de la Croix, 

4. Voyez Communication. §. I. n. i . 

5. Celui qui fc veut beaucoup appuyer fur le 
feus corporel, ne fera guère Tpirituel. Je dis ceci 
pour ceux qui penfent, que par la feule force & 
opération dé leur feris vif & abjeft , ils parvien- 
dront à la hauteur & aux forces de l'efprit. Noiï, 
non, pcrfonne n'arrive ici, fmon que le fenS: 
corporel demeure dehors. C'eft toutefois autre 
chofe(a) quand il dérive de l'efprit quelque 
affedion de fentiment aux fens, parce qu'il peut 
y avoir en cela beai!tcoup de fpirituel , comme 
en S. Paul, dont [b) le grand fentiment qu'il 
avoit des douleurs de Jefus-ChriU: redondpit en 

N fon corps , ainfi qu'il écrit aux Galates : (c) Je 
porte en mon corps ks Jiigmates de Notre Seigneur J^- 
Jus-i^hrifl. Vioe famme <£ amour, Cant. i. v. 2. 

ia) DifFérence entre £tre remué par le fentiment ,' 
ou qu'i) réjailliiTe du fond fur les fens. 

Of) C'eft ce que j'ai appelle porter les états de Je- 
fui-Chrifl. Moyen court. Ch. 8. n. i. &c 

Gai 6. V. 17. 

E* 

LHi-reM, Google 



'fà' J O s T i F I C A T I O K. 

6. L'ame goûte ici par une admirable manière 
& participation , de toutes les chofes de Dieu , tu 
IVIàjefté lai communiquant la force , lafagclïe, 
Kamour , la beauté , la grâce à la bonté ; parce 
que comme Dieu eft tout cela , lame les goûte" 
toutes par un feu] attouchement de Dieu parune^ 
certaine éminence ; & par fois de ce bien de l'a- 
m'e il tJécoule fur le corps quelque peu de Fonc- 
tion de l'eîprit , qui femble pénétrer jufqu'aux os, 
conformément à ce que dit David: (a) Toai met 
os diront : Seigneur , qui efi Jimblable à vous ! Et 
d'autant que tout ce qu'on en peut dire, eftau- 
deffous de la chofc , it fuffit de dire que cela fent 
la vie éternelle. Là-même. v. 4. 

.Le P. Nicolas de Jésos-Maria 
rapporte 

7. S. Bonaoenture. D y a aulfi des douceurs feu- 
,fiblcs& fuavitésd'eXpérieocc.qui font quelque- 
fois oâroyées & infufes aux âmes dévotes , lef-, 
q^ielles étant véritables, & venant de Dieu, 
nous pouvons croire qu'elles font données à 
cCTtains apprentifs, qui n'entendent pas encore, 
clairenjient les chofes fpirituelles , afin qu'au 
içoios- ils foient confolés du Seigneur par des 
chofes feufibles , puis qu'ils ne connoifîent pas 
encore la vérité des chofes purement fpirituel- 
les , d'ans lefquelles il y a une plus grande force, 
Vine vérité plus certaine , un avancement plus pro- 
fitable, &: une perfedion plus pure. — U faut 
favoir que plufieurs y font trompés , qui croyent 
que ceci, qui n'a en foi aucun mérite , foit gran- 
de chofe. ÉclairciJJem, des Phrafes de J. delà (ïoix , 
■Part. II. Chap. 7. $. 2. 

(n) Pf. î4, V. 10. 
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LX. SmipUcîti. '■ ft 

y '■ •■ r-'— r- ■ r --y- ' • ' 

LX. Simplicité. ~ 

M O Y E N C Q Ù'R f. 
l_iE fécond dej^ré «ft appelle de qiid. 



Dîea opéré fingulierement. CAûp. 14. h. 2.* 
On ne peut être ùiiï à Dieu ftns là pâHU 
veté & la fimplicité. Ch:. 14. n.ii. , - 

Ca) Sag, 7. T. 2*. , _ 
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C A NT I QUE. 

. JVl Aïs pourquoi dit-JI à Ton Amante» 
qu'elle' fèridâns-fieu belle de cette dou- 
ble beauté ? C'eft que fes yeux & fes re- 
_^r4s :{bn r déjà comme ceux des colombes , 
.en c^. qu'elle eftiimple, au-niledans , ne ie 
détournant point de la vue de Ton Dieu ; 



,ture de ç&memt amour. CA. z. v, i^. 

Vos yeux par. votre fidélité , droiture & 
^fîmpliq^é font coiptne p^ux des colombes. 
. Çêtte'drpiturç eft .^qur le, dehors & pour 
,^ <h^§n,s. La vertu de (implicite tant re- 
. commandée dans les Ecritures ,.nops fait 
,agir à. l'égard de Dieu înceiTamment , fans 
héfitation ; direétemcnt, fans réflexion; 
& fouyerainement j fans multiplicité de 
delTeins , de motifs , ou de pratiques , mais 
(aj Ci-dcffue, T. j. " - 
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uniquement pour plaire à Dieu : & même 
quand la fimplicité eft confommée , on le 
feit d'ordinaire fans y penfcr. Agir fimple- 
ment avec le prochain , c*eft agir avec 
naïveté , fans aflfèdation ; avec iincërité , 
fans déguifement ; &.avec liberté fans cQn<- 
trainte. Ce Tont là les yeux & le cœur de 
la colombe qui charment le cœur de JéCità'- 
Chrift. Chap. 4. v i. 

'^'Ëpoux par ces paroles demande h fon 
Epoufe deux chofes également admirables ; 
l'une , qu'elle forte à Ibn égard de ce pro- 
foad iîtence * dans lequel elle a été {ulqu'J^ 
lors : car comme dans tout le tems de la 
fei & de la perte en Dieu elle a été dans 
un grand filence , à caufe qu'il falloit ré^ 
duire fon fond dans la fimplicîté & unité 
de Dieu feul ; à préfènt qu'elle cft entiè- 
rement confommée dans cette unité , il 
veut lut donner cet admirable accord , qui 
eft un fruit de l'état confommé de l'ame , 
favoir , l'accord de la multiplicité & de Tu- 
nité , fans que la multiplicité empêche l'u- 
nité , ni l'unité ta multiplicité. Ch. 8. v. 13. 
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■ AUX O RITES. 

s. D E N 1 s. 

i.^EUX qui furent les premiers chefs & leè 
maîtres de notre Hiérarchie, ayant été remplit 
du doB du' S. Efprit , que Dieu même ; qui eft 
jjar-deffus. tout être , leur communiqua < & 
étant envoyés exprès par la même divine boa> 
té, afin de publier cette grâce par le monde, 
& de la ptovigner cotiféçutivement fur les aor 
très , comme ils étoient tous divins , aulfi fiJrçntf 
"ils très - défireu^f d'attirer les autres après eux, 
■& de feur procurer le bien de divine rcfTera- 
blance. Mais pour le lâire [a] ils fe fentirent 
robligés , feion les loix & félon les (aintes ordoïk- 
nanccs , de nou$ donner & délailTet^ par leur» 
doâriaes , écrites & non écrites , les chofef 
plus que céjeftcs eri iniages Cenfibles; en varié- 
té & en multiplicité, ce qui eH un , fimplc & 
TamaHé; en formes humâmes, ce qui eft tout 
. rfivin ; fous des enveloppes dé corps & dé ma- 
' ;tiere , ce qui elï purement fpirituel ; & de nous 
.^ire entendre les chofes quifont par-deJTw^ toi^ 
être , par le moyen de celles qui nous font fami- 
lières & communes. Ce Cju'ils ont fait non-feulcr 
ttent à' rdccafion des profanes , auxquels tnetiiè 
il n'eft pas permis de manier les fignes & les fa- 
crés fimboles ; mais pour autant que comme j'ai 

(<i) Raifons pom lerqu'elles on a été obligé de mul- 
tiplier, par les paroles & par les figures & ftinboles , 
ce qui eft lîmple en foi. L'un limpie muUiptié par la 
nécefTicé de rexpiefllon , pour s'accommoder à notic 
capacité. 
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dît, notre Hiérarchie eft toute fimbolique, c'cft- 
à-dire, qu'elle fe fert de figncs matériels pouir 
s'accommoder à notre capacité, ayant befoin de 
chofes fenfîbles pour nous élever par leur moyen 
plus divinement aux intelligibles. De la Hierarc. . 
Ecdef. Chap. l. 

2. Cette très-heureufe nature qui eft Dieu [a] , 
bien que par fa bonté divine elle fort & faille en 
avant, pour fe communiquer à tous ceux, qui 
participent en quelque façon des chofes faintes 
& facrées qui font en elle;' néanmoins elle ne 
fort jamais hors de l'état immobile , & de la fer* 
mé affiette qui lui eft propre & naturelle. Et elle . 
verfe & envoyé fes rayons par proportion fur 
tous ceux qui lui font faits fembiables , fanS 
bouger toutefois de foi-même, & fans être tant 
foit peu déinife ni ébranlée en façon que ce fojt 
defon état, qui eft toujours un & de même 
forte. Il en eft de même du divin Sacrement dé 
la Snaxe ; car bien qu'il ait un principe qui eft 
Hmple , unique , ferré & replié en foi-même , & 
qu'il fe multiplie pour l'amour des' hommes, 
en la fainte variété des figncs extérieurs , & qu'il 

ËafTe jufqu'à toute autre repréfentation de 11 
divinité qui fe fait par images ; fi eft-ce néan- 
moins que de cette multiplicité de fignes, il fe 
teftreint & relTerre derechef uniformément k 
l'unité qui lui eft propre , & ralTemble en un 
tous ceux qui font attirés & conduits à lui. De 
tSierarc. Ecdéf. Chap. 3. 

(d) Je rapporte* ces palTages qui femblent ne point 
conveoir à l'homme ; parce que le même Saint a dît 
plus haut (voyez Conjijiattce n. i.) qu'il falioic q^e 
nous fufTions confarmes k Dieu pour lui être unis. 
Dieu eft fimple & ui^ ; il faut donc dereaii funple & 
un. 
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. 3. Il eft l'auteur , le principe , la caufe , l'ïf^ 
fence & ]a vie de toutes chofes : c'eft lui qui re- 
nouvelle & qui réforme ceux qui font gljffés & 
coulés au vice , par lequel eft gâtée & corrom- . 
pue en eux l'image & la reffemblance de Dieu : 
c'eft lui qui affermit faiticement ceux qui flotent 
en quelque, fale & impure agitation. (*) Il eft 
raffurancede ceux qui tiennent ferme, la guide 
qui conduit par la main , & qui tire à foi ceux 
qui tendent & afpirent à lui : il efl la lumière de 
ceux qui font illuminés, le principe d'initiation, 
àceux qui font initiés, laDéicé de ceux qui font; 
divinifés, lafimplicité de ceux qui font unifiés, 
le principe plus que furefTentiellementpremierdç- 
tout autre principe, le bénin diftributeur de çeluï 
qui eft occulte, autant qu'il eft licite, de le diftri- 
buer : & pour dire en utf mot , il eft la vi.e de» 
vivans , l'être des êtres , ca\ife .& principe de vie 
& d'être , qui produit & conferve l'être anx êtres 
par fa bonté- — C'eft pourquoi il n'y a prefquç 
pas un traité ni livre de la Ste. Ecriture , où nous 
He voyons que la Divinité eft louée comnie 
une monade & unité, à caufe de la firaplicité & 
de l'unité de fon effence , qui n'a point de par- 
ties , d'une façon furnaturelle, par laquelle^ 
comme par une force & vertu unitive , nous- 
fommes faits un , & toutes nos diverfités& mul- 
'tiplicités étant raffemblées, nous venons à être 
xecueillis à une monade déiformc , & à une uuité 
femblable à Dieu , &c. Vei noms divins , Cliap. 1 . 

4. Les puilfances intelligibles des efprits An- 
géliques, — étant épurées de toute matière & 
multiplicité, entendent ce qui eft intelligible en 
la Divinité , fpirituellement , immatériellement & 

C") Union, n. 4. 

UirireM,, Google 



LX. Simplicité, i-^^ 7? 

"èinîformément ; & leur puifTance & leur aflion 
intelleûuclle eft idairée d'une pureté fimple & 
ïans mélange. £à-m^mf , Cbap.7. 

s'. Voyez Foi nue. n. 1. 

S. Augustin. 

€. Voyez iluiétude. % I. n. 6.- 

S. Jean C l i m à q. u^e. 

7. J'en ai vu d'autres parmi ces Hommes dignes 
d'iine éternelle mémoire, qui étant tout blancs 
de vieilleETe , & ayant des vifages d'Anges , 
avoient acquis par la ferveur de leurs travaux fie 
par le fecours de Dieu , une très-parfaite inno- 
cence & une très-fage Gmplicité , qui n'avoit rien • 
de cet affoibliiïement de la raifon , & de cette 
légèreté puérile qui fait qu'on méprife les vieil- 
lards du monde. On ne voyoit en eux au-dchors 
qu'une extrême douceur , une bonté meryeil- 
leufe, & une agréable gaieté, fans qu'il y eue 
rien de feint, ni d'étudié , ni de fardé , foit dans 
leurs paroles , foit dans leurs mœurs; ce qui ne 
fe trouve pas en beaucoup d'autres. Et pour ce 
qui concernoit le dedans de l'ame, ils ne foupi- 
roient d'une part qu'après Dieu & après leur Supé- 
rieur, comme de petits enfans fimples & inno- 
cens , qui regardent amoureufemcnt leur perej 
& d'autre part ils tournoient l'œil de leur ame 
avec un regard rude & audacieux fur les démons 
& fur les vices. EcheUe fainte , Degré 4. Art. 20. 

8. Sachez, mon Père, que fi quelqu'un s'a- 
bandonne foi-même volontairement à lafimpli- 
cité & à l'innocence, le Démon ne trouve plus 
d'entrée dans fon ame, Là-mémr, An. 25. 

9. Ces fortes de chofes font utiles & néceffai- 
res à ceux qui ont befoin de lumière & de con- 
jioiffance po^r pratiquer les vertus , quoiqu'elles 



.i.jCooi^lc 



yg Justification. 

loieat eotieremeoc inutiles à ceux qui agilïeiK; 
dans la fimplicicé & la rei^itude du cœur. Car 
tous n'ont pas la lumière & la connoilTance , & 
tous auflî n'ont pas le don de cette bienheureufe 
Simplicité, qui elluo bouclier contre tous les ar- 
tifices des Démons. Deg^é 15. ArtUle 64. 

10. L'ame qui eft douce & pailîble, efllc fîege 
de la fimplicité. Bcgré 24. Article 9. 
' II. L'amc qui eft droite & fincere , eft la fidè- 
le compagne de l'humilité ; au lieu que celle 
qui efl malicieufe & corrompue , eft la fe^vante 
& l'efclave de l'orgueil. Là-même. Article 1 1. 

12. Lï (implicite eft une habitude de l'ame , 
«jui la rend incapable de toute duplicité , & im- 
mobile à tous les mouvemens de la corruption 
de l'efprit , & de la dépravation du cœur. Arti- 
cle 14. 

13. L'innocence au contraire, eft l'état d'une 
iame tranquille, qui eft pleine d'une joie fainte 
& exempte de tout déguiferoent & artifice. 
Article I7. 

14. La reditude du cœur eft une intention 
droite , qui ne recherche point des fubtiiités & des 
détours pour s'écarter de la vérité. Elle eft auffi 
fmcere dans fes aélions, que fimple & fans fard 
dans fes paroles. Article 1 8- 

15. L'innocent eft celui qui eft dans la pureté 
{à\ naturelle , où fon ame a été créée de Dieu , 
& qui agit & parle avec tout le monde félon cette 
même pureté. Article 1 9, 

1 6. L'une des premières qualités des petits en- 
fans , eft une fimplicité toute innocente, & tan- 
dis qu'Adam a poffédé cette beureufe fimplicité , 
il n'a eu aucune vue de la nudité de fon ame^ 

(a) Volea l'inRocence dam laquelle il 8 été créé. . 
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nV-'aucune honte de la nudité de l'on corps. 
^tide 24. 

17. La fimplicitique quelques-uns ont reçue 
ae la nature , eu uiie qualité avantageufe & ua 
bonheur ineftimable i mais cette timplicité natu- 
relle , eft beaucoup inférieure à la fimplicité fur- 
naturelle, que nous avons comme entée fur la 
racine malhcureufe de notre corruptitMi & de 
notre malice , par le lïiérite de nos travaux Se de 
nos fueurs. Car au lieu que la première , qui eft 
celle de la nature, nous donne feulement une 
averfion de tous les déguifemens & de tous les 
■ artifices ; la féconde , comme étant au-delTus d» 
la nature, nous procure l'humilité la plus fubli- 
rae , & la douceur d'efprit la plus parfaite : Se 
ainfi au lieu que la rëcompenfe de l'une ne fera 
pas grande, celle de l'autre fera infînie. An. 25. 

l8' Les pallions font bannies de t'aroe par une 
parfaite fimplicité , & une innocence fpiritueile 
& louable , comme venant de la grâce , & non 
pas de la nature. Car félon la parole de David:. 
(û) Dieu qui ejijujle, agî/ie cet omet Jtiftpla. Le Sei- 
gneur Jbuve ceux qid ont le cteur droit , & les déli- 
vre des péchés, fans qu'ils le fentent ou recon- 
noiffent, comme les enfans étant dépouillés de 
leurs habits , n'ont prefque aucun fentiment de 
leur nudité. Degr^ 26. Article 65, 

19. Un cœur droit fe çonferve pur dans la 
rnultiplicitfi des opérations & des affaires ; & fa 
fimplicité innocente eft comme un vaiffeau 
dans lequel il n'avige fùrement. Là-même. Article 
lïO. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

20. Plus un homme fera recueilli en lui-mê- 

C«) Pf. 7. V. II. 1». 

. / " ' 
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me, & fera devenu fimple au fond de foa ctBUTr 
plus il avancera fiaas peine dans la connoiflance 
des cbofes , & en comprendra de plus élevées ^ 
parce qu'il recevra d'enhaut le don de l'intellî- 
gence. L'amc pure , fimpIe & confiante , ne fe 
diflîpe point par la multiplicité des a^ons ; par- 
ce qu'elle fait tout pour honorer Dieu , & que 
poffédant la paix au-dedans de foi , elle tâche au 
dehors de ne fe rechercher jamais foi-mème. £iw. 
1. Chap. i. §. 3. 

21. Heureux font les fimples., parce qu'ils 
jouiront d'une grande paix ! Ld-mime , Chap. 1 1. 
$.1. 

H A R F HIU 8. 

sa.Voyez Oraifon. §. ÏII. n. 6. 

Le Bienhaiipa Jean DE tA Groix. 

23. Toutes les grandeurs qui font ici déck- 
Tées , font éminemment en Dieu d'une façon 
infinie ; ou pour mieux dire , chacune de ces gran- . 
deurs qui fe rapportent ici, efl Dieu , & toutes 
enfemble font Dieu-; car d'autant que l'ame s'u- 
nit avec Dieu , elle fent que toutes les chofes font 
Dieu en un fimple être, comme S. Jeanlefentit 
lors- qu'il dit : \a) Ce quia iftiffait en Itd Aoitvie. 
Cantique entre tEpoufe Çj* t Epoux. Coupl. 14. 

Le P. Benoitde Canpeld. 

24. Voyez Foi nue. n. 9. 

25. La raifon pourquoi cette opération doit 
être fimjale & pure êft, afin qu'elle n'éloigne pas^ 
trop l'ame de l'union & de l'amour fruitif, & ne 
rapproche pas trop près de la nature, & ne l'a- 
batte pas trop en elle-même ; mais qu'au contrai- 
re , elle fapproche & la remette immédiatement 
dans l'union, & nous jette en l'efTence deDieu> 

(fl) Jean i. v. j. 
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en nous' éloignant de nous-mênies , & nous éle- 
vant par-deffus la nature; Rtgle de la PerfiS. Pan. 
3. Chap. 15. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
■ a6. L'efprit, ou pour mieux dire , tout lliom- 
ine rendu déïforme d'une ineffable manière , eft 
fi unique & fi fimple en fa perception , qu'il igno- 
re toutes les formes, images & figiyes fcientifi- 
ques. — Que fi on ne les ignore pas , parce 
qu'on les a apprifes autrefois , elles font fi éloi- 
gnées de l'appétit, qui ne veut jamais favdurër 
que l'éminente fapience dont il eft pénétré , que 
ce qui ne lui étoit auparavant que fcience, lui 
eft déformais un vrai goût de fapience divine. 
Efpritdu Caimd. Chap. S. 

27. L'ame qui eft parvenue à Dieu par la fe- 
crette & fenfible onction du S. Efprit , & qui fe 
fent être par-deffus toutes chofes créées , dont 
l'impreffion lui eft (i infipide que l'efprit fe bou- 
che à cela, comme à ce qui eft fousfes pieds, ou 
pour' mieux dire , comme à ce qui n'eft rien du 
tout: cette ame eft élevée & tirée en Dieu d'une 
fi fimple & fi vive manière, qu'elle eft déjà en 
quçlque façon au-deffusdes difcours, qui expri- 
ment les grandeurs & les perfeélions divines. Son 
préfent état eft d'élévation en une fimple unité 
d'efprit. Ce qui fait en elle un repos & une quié- 
tude en fimple & nue contemplation de Dieu , 
lequel l'entendement regarde de fon œil fimple , 
vivement pénétré par fes fréquentes lumières &' 
par fes divins attoucliemens. Cabinet Mt^ft. Part. ' 
I, Chap. \.~ 

28. Suppofé que vous foyez paPTé & transfus 
enfimplicitéd'effence, en l'abime delà charité,' 
qui eft l'Effence divine même ; vous vous 

Tome m. Jujîif. F 
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trouverez comme làns fentiment , tant de vous 
que de Dieu même , & fans pouvoir ni vouloir 
agir par fimples aspirations , qui fuppofent avions 
formées , ni mètpe par regards fimples & fub- 
tils, qui fuppofent quelque pouvoir d'agir, & 
par conféquent quelque défunion & entre-deux 
de fi'tpple & fubtil moyen, dont on fe fertpour 
fe transformer davaptagc , Sç plus parfaitement, 
dans l'effence même de l'Epoux. 

On commence déjà ici à voir Dieu fimplement, 
fans formes & fans ima^e^ ^ par-deffus le fens & 
les formes at^ives. Tout cela cft anéanti avec ]& 
propre vie de l'ame , en ce fond vigoureux &furT 
e(fentiel , dans lequel elle tiR transfuge ; & fort 
appétit aiflif étant entièrement fupprimé par la 
force de fon firnpie amour, qlle commence à 
jouir de l'Epoux à pur & à plein en fimple effencc, 
par le moyen même de fes fimples attoucherpen-s 
qui la dilatent. & détendent tout autrement en 
fimplicité quç jamais elle n'avoit f«nti. Là les fim- 
ples délicee îqnt fi profondes , & fimpJifient telle- 
ment l'ame qui les relTent, qu'il lui femble être, 
palfée ep l'étendue de l'efTence de Dieu , qui eH 
■ le fleuve d'où découlent ces mêmes délices.. 
Là-même. Chap. 5. 

29. Cela étant ainfi , l'ame JQuit de fon fu- 
prème Bien dans un très-fimple & tranquille re- 
gard & repos , qui ne fait pli\s ce que c'eft que 
les profondeurs abiffaJes , faites de Dieu en elle- 
même en très-fimple & trè&-profonde nudité & 
étendue d'elle-même en Dieu, Là-même. 

30. Ces âmes ne font touchées des chofes que. 
par dehors, & nonjamais dans leurfond;& étant 
îîmples , comme elles font toutes perdues & 
abîmées en Dieu, riçn ut Içs peut atteiodie ni 
toucher. ~. > , 



.1, Google 



■ LX. SimpUiiti. a8-3o- 8î 

De plus , telles ameS ûe défirent point pitoi- 
tre ni fortir en évidence à elles-mêmes , fi elles 
n'y font mifes & tirées fans elles & fans leur fù; 
ou fi ce n'eft qu'elles jtigeaffent, que cela fut 
pour leur très-grande utilité ou néceffité. Com- 
ine par exemple il s'tft paffé un certain tems au- 
quel le premier aôe du fimple fécond , je dis de 
la trcs-Ciinte Trinité, fe communiquant à elles 
«n tems ordonné , leur Verfoit fes vérités en l'en- 
tendement, auquel tems & durant Icfquélles in- 
fufions, finlplement& divinement fpéculées en 
contemplation fimpIe , fous ti^s-fimples formes , 
ces âmes pouvaient fe fêiitir obligées de les tirer 
de ce fimple fdnd pù^t leur future néceffité. 
Néanmoins ayant fait perte de tout, Cela, parce 
qu'elles fe font écoulées dans câ fond origiitaire , 
d'où elles avoient très-fécondement flué , «Iles 
ne peuvent douter, que cela n'ait été fait pouc 
leur entière & toule confdmmAtion en te même 
fimpJe & vigoureux fond. Il y a une difFérence 
prefque infime, entre le fimplifié aU-déhors, & 
le fimplifié au'dedans. La fimpllfication dû de- 
hors procède toujours d'objets qui font au-dé- 
horj. Au contraire, la vraie fimplification du de- 
dans, procède toujours des objets intérieurs , qui 
montrent évidemment fon fimple & intime objet 
en l'émioencedefoi-même, conformément à ce 
que l'on eft — . 

Ceft là que lé fimple fond du fimple créé , 
eft reçu par le fimple unique inCréé , aux embraf- 
fcmens 5t à la jouiffance de l'unité fimple & uni- 
que par-deffus toute fécondité j dedans laquelle 
toute l'ame vraiement fimple flue fécondement 
de la fimple unité , & reflue en la lUêdie fimple 
Vnité par-deffus toute fécondité; où elle eft toute 
ptendue , perdue & entièrement confommée au 
F a 
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repos ineffable de fon unique jouiflancc. Cabinet 

Myjiique , Part, i . C/tap. 9. 

31. L'Efprit de Dieu dominant une atne , Vé- 
, loigne autant de toutes multiplicités, qu'il e{l fiin* 
pie & unique en lui-même. C'eft affez que lors- 
que l'ame eft totalement confommée en Dieu & 
de Dieu , par ta force de fes divins attouchemens, 
elle foit alors & non plutôt, propre pour les 
x;hofes extérieures , & capables d'aller comme on 
dit , par le ciel & par la terre. De forte que ceux- 
là fe trompent beaucoup qui difent , que c'eflune 
marque certaine qu'on eft bien intérieur, quand 
on eft fuâîfamment attentif à bien faire fesa<5tions 
extérieures. Regks de conoerjotion pour les perfonnes 
Spirituelles, n. 77. 

J2. Quant à l'amour fimple & perdu, il eQ: 
tout réduit, fondu & transfus en une fimple for- 
ce, & nudité tiès-abftraite & très-pure de l'cf- 
prit; non-feulement an plus haut de fon e^eit- 
ce , mais infiniment au-delà en Dieu même. 

Ceia fe fait & fe pratique ainfi fort diverfement, 
fous diverfes notions & manifellations , accom- 
pagnées pour l'ordinaire de très-pénibles morts, 
qui fuppriment jufqu'aux moelles du même efprit. 
Et dans ces agonies extrêmes , plus il fuit de foi- 
même, fe perdant en Dieu; tant plus fa mort 
fe trouve pénible , angoifiêufe & infupportable. 
Mais c'eft en ceci que ï amour fe trouve fort [a) 
comme la mort. Heureux [b] font ceux qui meu- 
rent de ce genre de mort en Dieu ; car dès là 
même ils cefient & fe repofent de toutes leurs 
propres teuvres , & Dieu déformais agit Se pâtit 
en eux comme il lui plaJL Lettre 19. 

33. La fimplicité eft une haute & excellente 

(a) Cant. 8- v. 6. ifi) Apoc. 14. t. ij. 
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vertu ; & plus^elle eft và-itabiement en un -fùjet , 
tant plus eft-il abftrait & perdu à tout ce qui éft 
vifîble, fenfible & réfléchi. Lettre -zo. 

34- Q,uand je lis vos écrits & les miens, & 
que je vois ce qu'il faut que nous forons , pour 
ne contrarier aucunement à Dieu, je fuis totale^ 
ment confus. Pour faire cela comme il ftiut,'no^ 
tre pureté devrait être Angélique tant au-dedans; 
qu'au dehors ; au-dedans , en demeurant fimples, 
uniques , également tendus -, fans la moindre 
effufion d'eiprit que ce foit. Lettre 21; 

35- A peine perfonne pèut-il favoir , quelle clt 
la fimplicitéde refprit, fmon celui qui eft t'ota-' 
lemerit converti à Dieu en efprit , & fanS réfle- 
xion fur, foi. C'eft à lui lèul que convient l'émi- 
ncnte ftmplicité en fuprême abftraâion plus 
morte que mourante. — Le vrai fimple n'a rieti' 
qui l'arrête au dehors ;& il' eft divinement pru- 
dent ,pleKï de l'éminente fcience des Saints^'iiet- 
tre '27.-- ■ ■ ■ - 

36. Ordonnez tout l'extérieur par des -Voies 
moins multipliées que vous pourrez : car le trop 
de préceptes & de maximes -, moritrt qu'on eft 
empêchéau-déhors, ignorant la douce, fiivôa- 
reufe & fimple unité a«-dedans. Réduifez-vous 
donc à peu de ces chofes qui font uniques , fim- 
ples- fteffentiellês, afin que vous .puiflTiez goûter 
expérimentalement l'excellence des vrais exerci- 
ces intérieurs en vraie fimpllcité d'intention. Tant 
de multiplicités au-déhors font plutôt cherchées, 
fpéculées & apprifes des livres , que fimples & 
uniques, %" nuifent au vrai recueillement des puif- 
fances en l'Unité du cœur. Lettre 50. 

37. Puifquê nous fommes tous deux fimples- 
& petits , il faut que nous nous aimions & con- 
folions l'un l'autre , tant de nos prières devant 
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pieu ; (}ue par leures quelquefois. Lettrt 60. 

3^. Difoos encore en peu de rao.ts que Ja fim- 
plicité efl: une inclination amoureufeen l'ame,, 
çleyée plus ou moins hautement & excellemment 
«ri Pieu , laquelle inclination l'appelle & l'attice 
ef^caqemcnC cnfonfond, qui la produit, & tire- 
en même tams toute» fes puiCTiUices , tant hautes 
^ue'balfes , potiFâtrfi toutes recueillies & fondues 
çn lyi , ea unité & unifQrmité d'efprit. De la Sm- 
j^icité. Ifoité i. n. 3, 

39. Le f«cond état de fîraplîcité eft encore 
plu* tifé & perdu que le précédent. Car il ne 
, veut pa* même réfléchir fur Içs objets plus fim- 
ples ^e JVfprit , pour y raifoaner de propos déli- 
béré \ {\ \\ chofe ne nous touche d'office : & 
ï^t|^e. n'tia. eÂ non plus touchée que de ce qui 
lï'çft point;. 

\,p troiTiente & derpier état de fimplicité ré- 
pond du tâut à l'^fpFJt. il ^ & fsit non îeulement . 
tout ce que je viens de dire , mais encore il 
tjent'foti fujetmi^rip^r-delTus toute appréhenfion 
& conïigil^pce, ^ il eft, fta-bie & arrêté à tout. 
eadurçr d'yne très.hautç & trçsrforte roaniete , 
ne forttant jan^ai^ de lÀ, pour quoi que ce (oit. 
Surquoi j'iivertis, que tout amour finiplt^e en 
haut ou bas degré , félon que l'attrait & l'amour 
«mt été forts à tout unir, tout fondre & tout per- 
dre en Dieu. Wvnfffif. n. 4. 

40. Les qualités donc efTenticllss de la ftm- 
pHcité font i. amour & charité en ua.c«insi 3. 
charité ûinple en un autre ; ). lumière & fcience 
fqffifanteà leur état; 4. & prudcoce pour tout 
juger & ordonner au-dedans & au-déhor» , Unt 
pour eu}[ que pour autrui. Quiconque en «il 
là » fait .toujours reluire fa charité à tout le 
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taonde au plaifir & contxntentcnt de tous. 

Les effets de cette charité divine en fes Ju- 
jets font, voir, fentir & agir fimplement, uni- 
quenjent, eflentiellement & d'un feu] regard. 
Elle croit tout, elle éfge^e tout, elle fupporte 
tout, & a tout le feftc des divins effets pOrtés 
au texte de l'Apôtre. ( i Cor. 13. ) Là-même. n. 8. 



L X I. Sortie de foi. Ouhh 4e foi. 

On aura la bonté do faire attention à cp 
que. j'ai dit p!us haut de h Sortie dç 
foi. Voyez la note fur TËxplio. durant, 
ch. a. V. I. dans VAvûdt de 1? Pféfénçe 
de Dieu , tortie II. pag. 156. - ' V \ 

M O Y E N ,C,0 Û RX ". 

XL faut s'oublier foUihême &.tout propre 
intérêt. Chap4 14. n. a,. ■ 

Comment paffer eti Dieu ? Cela ne fè 
peut ^ire quen fortant de nous-mêmes , 
pour nbtfs perdre en lui, Chap. 2.0. il. ^. 

CANTIQUE. 

XL Itû ordonne (a ) de (brtir. Et d'oii ? 
d'elle-tnême. Comment ? Par le renon- 

Oi) Ccft jàtoate réconomie- de l'mt^ieiirw Sieirin. 
^ucz s'il roD3 plait , que dans cette fortie de roi-mé- 

F4 
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ceRieot & par la fidélité à Ce poiirfuivrc 
en toutes chofes , fans fe permettre au- 
cune fatis^étion naturelle , & fans pren- 
dre vie ni en foi ni en rien de créé. Et 
pour aller , où ? Afin d'entrer en Dieu 



ne . «^ut ne s'opère que par lu mortification, & la. pu- 
rificacion qui caufe la mort & ta défaillance entiete à 
for -pour-palTiSi en Dieu, je faîi toujours- voir l'im- 
poriance dont il e(t , de ne Te permettre aucun foula- 
gement naturel , ni de ne point prendre de vie dam 
jw ctioA;s' créées. Je ne pajle d'autre chofe dans mes , 
Ecrits; patceque je fais , combien il eft de confé- 
"^oen_ee de ne'. point prendre le change, & combien il 
.cftTuelds UQUTCr des âmes « qui fe livrent entière:. 
.piei]t^'à,l^amftur rigour^uK pour s'en laifTer dévorer & 
confutnèr , fans fe fouUger en fe jettant dans les ré- 
créations qu'elles croyeiit innocentes , pour foulagec 
leur peine : car c'cft en cet endroit où l'on quitte 
toat-à-faiE, ou d^ moïfis on paffe fa vie à toujours 
Bgonifér, nns jamais ttiourir'ni vivre. On ne fc perd 
point en Dieu; parce qu'on ne fauroit fe quitter foi- 
mème ; ainG on demeure, comme dit Debora perlant 
ye-.h -T'S™'àe Ruben, Ç Voyez les Explications fut 
Juges î. V, i6. ) cnire deux .termes à c'couter le Jtffle- 
menf.der troupeaux ■,c'qR,-à'dite , la propre téfleiion 
& its çilk de la ifaturé, & des fentimens qui ne veu- 
^sntpbint mourir. L'fnftance que je Fais dans tous mes 
Ecrit;, & aux pire(!tcurs,.:& au» dirigés; aux uns pour 
'ne point epatgrtet la viàîme , & n'en avoir point de 
companion , parce qtte c'el^ une co^pallîon cruelle , 
que c'elt: fsSie râfpiiet' tn pendu pour l'étrangler de 
nouveau ; & aux autres , pour fe lailTer égorger par ce 
jiand Sicrjfîcateur , qui ne ve.ut que des vi<ftimes pu- 
tes & inpcîcentcs; cette influée, dis-je, marque que 
je fifis ,bicn c loignée de dire qu'il Faut commettre de; 
crimes ï pnirque je veuxqu'oti fe refufe les fatisfac 
tions les plus innocentes. 11, on favoit combien il 
efl: du corafëquence de' ne point fe Ebuflraire à t'amour 
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par un par^t abandon (d) d^elle-mè- 

Cette Ibrtie de foi -même, par le re- 
noncement continuel de tout pr(^re inté- 
rêt , eft Texercice iûtérieur > que TAmant 
céleft& confeille aux âmes • qui foupirent 
après le baîfèr de la bouche. ChapU* 1. 
verf. 7. ' - . 

Cette ame s'oublie de tout intérêt de 
falut , de perfeélion , de joie , de confbla- 
tion , pour ne penlèr qu'à l'intérêt de fbn 
Dieu. CA(ip. 1. V. 4. 

Il la fait fbrtir dVUe-mème par le trépas 
myftlque. — 

Ma Colomle fimple & fidelle", levez- 
vous & fortez , puisque vous avez- toutes 
les qualkés nécenairés pour fortir de ..vous-. 
mêi^ev— -_ ;■ 

' Cett^ fortie eft bien ; différente de celle 
dont il a -été parjé ci-deffus ib)t. & 
beauçpup plus avancée : car k p^emi^re 
étQitj nnp fortie d.ss fâtisfaéîiops ^apirel* 
les , pour ne vouloir plaire qu'à fon Bien* 



exaâ , juile & rigoureux , il n'y autoit point de tour> 
in«nf ^Di'oQ ic trouvât doui. . 

(«) Cefi-à-dlie abandonnement , qui Cgnlfic & quit< 
ter roi-mème. , 

(W Cbap. 1. V. 7. ■ 
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aimé; maïs celle -à eft une foitie de la 
'poflèflîon de foi •même , afîa de o-'être 
plus polfédée que de Dieu , & que ne 
s'appercevant plus en elle , elle ne fe trou^ 
ve plus (a) qu'en liû. Ceftun tranfport de 
]a créature dans (on (»igîne. Là' même* 
V. to. ^ . 

O terre fortunée ! que ceux qui. ont le 
bonheur de vous poffeder font heureux ! 
Nous {bmmes tous conjurés avec l'Ëpoufe 
de fbrtir de nous-mêmes pour y entrer. Là~ 
même, v. 13. 

La fuprême partie de votre ame eft dé- 
jà belle , & elle a tous les avantages de la 
beauté ''. il ne vous manque plus qu^une 
chofe , qui eft de fôrtir de vous-même. 

Si l'tpôux n'attiroit fcKi Amante au- 
déhbrs avec tant de force & de douceur , 
elle nefortiroit jamais, d'elle-même. Ilftm- 
ble qu'ïtutant qu'elle s'eft trouvée autrefois 
recueillie & {b) enfoncée au-dedans ; au- 
tant-elle. fe fent maintenant tirée au-dé- 
hors, & même avec plus de force : car il 

C<i] En tant qne Dieu eft Ton principe & fa dernière 
fin. 

(b) n eft à noter qn'afin ()Be Came' forte d'eile-mé- 
ne , il faut qu'elle foit réduite déji dans fon centre : 
s'eft pourquoi comme elle a goûté fon pro^e centre, 
elle a peine à le quitter. Mais qu'elle verra bien. Ci 
elle eft fidelle , la différence du repos du centre créé 
i celui do centre incréé ! 
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faat bien d'autres forces pour tirer Tame 
d'elle-même , que pour 1 y enibncer. La 
douceur qu'elle goûte au-dedbns par le re* 
cueillement favoureux , l'y invite aflez ; 
mais quitter cette douceur du iledans pour 
ne trouver que des amertume au-déhors , 
c'eft ce qui e& trèï-'difficile : outre que 
par ie recueillement , elle vit 6c fe pQfTéf- 
de ; mais par la fortïe d'elle - m&me , 
elle meurt & fe perd. Là -même. ver- 
Jet 14. 

Ce n'eft plus hors de lui que vous le 
trouverez. Sortez hors de vous-même au 
plus vite , pour n'être plus qu'en lui ï' ^ 
ce fera là qu'il fe lai0èra trouver, p arti' 
£ce ad^nirable de l'Epoux ! Lor%i'il eft lét 
plus paflkmné pour fa Bien-aimér , c'eft 
alors qu'il (ait avçc plus de cruiauté : maisr 
c'eft une cruauté amourçufe, faps tavelle 
l'ame ne fortiroît jamais- d'ellcr^tnêine ,,& 
conféquemmcnt H& fe perdroît jamais en 
Dieu. CA. 3. V. i. v ,. 

L'ame s'étant quittée foi-mème & ayant 
outrcpalTé toutes les créatures^ rencontre 
fon Bien-aimé , qui Te montre k eUe,avec 
de nouveaux charmes. Là-méme, v, 4» > . 

Jéfus-Chrift invite toutes les âmes inté- 
rieures oui font les filles de Sion , à fortir 
hors d'elles-mêmes & de leur in^>er£eâk)n. 
Là-même. v. 1 1. 
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- Uame étant paffëe en Dieu par rheu- 
reufe-fcoctie d'eile-mèine ; c'eft un repos 
clont die ne fera jamais divertîe. Chap^ 8. 
V. 4- . •; 

L'âme nu»ite peu-à-peu du. déiert : car 
fon foi-même dt un dâert /depuis qu^elle 
1-3 abandonné. Ce n'eftjphis feulement le 
défèr-t dis btfoi , mais, c'eit le défère d'eUe- 
inèmei.'£â-mârô. v.%% : ■ 

A U T O R ï T É S. 

".",," ■■ S. I);E..N X S. ■■"' ,■ 

1. ÇgLuANT a nous, après que par des alceti- 
.iions((iJ.fàintés & fjpirituelies nous aurooS'éïevé- 
Bos-yeiik^t^ireios 'archetipés & les originaax de 
ces ai>Eftei:es,-&-<]uqnoas-auron5 été £tiDtfn^u& 
ûiftruits de leurs. cpnjioifTances , alorsnous.en- 
tMidr^as de quels .caraâetes font ces imprèflions* 
Oc là ifur^çh.' Etdi(f.' Çh. 2.^ ' " '" 

2.' Voyez Vnkin. n, lo. 

3. Voyez Bleu enjeîgnètame'. n. a. ' . 

4. Voyez foi nue. n. 3. . . . , i . 

. , ' H E N ft I S u s O. -r . 

.5j, Voyez AnéantiJJement.'ti. 6. , - ' 

. " ' "R U s B R C H E. " 

6,' Voyez Motion divine, n. 4. 

L'Im.itatiôn d'e JIsus-Christ. ' 
, ^.-CeliM qui aime fincérement Notre Seigneur 
JâîiS-Chrift & ta. vérité , & qui eft vraiement ioté* 

(à) Ces afcenCons c'eft forrir dehors de foi & Ôe fa 
manière de coocevoii , pour avoîl let ImpreffioDs î'ûres 
des cbofet divines. 
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rieur & dégagé des afifedions déréglées , n'a point 
de peine à fe donner tout entier à Dieu , & à s'é- 
lever en efprit aU'delTus de foi-ihême, pourjoiùr . 
d'un repos célcfte dans lajouiffance de fou Bien- 
airaé. ùvr. 3. Ch. i. §. 6, 

8. On ne peut arriver à cet état fans une gran- 
de grac'e , qui élevé l'ame , & qui la tranfporte 
au-deflus d'elle. Livr. 3. Ch. 31. §. 2. 

9. Mon fils , vous entrerez & vous .demeure- 
rez en moi, à proportion (a) que vous pourrez 
fortir de vous-mènic. Livr. 3. Ch. 56. §. l. 

Le B. Jean de la Croix. 
I o. L'ame rapporte en ce Cantique le moyen & 
la manière dont elle fortit d'elle-même & dé tou- 
tes chofes , quant à l'affeétion , mourant par une 
vraie mortification à elles toutes , & à foi-me- 
me , pour avoir le bien de vivre une vie d'amour , 
douce & favoureufe en Dieu : & dit que cette 
fortie hors de foi & de toutes chofes fc fit en une 
nuit obfcure , qu'elle entend ici par la contem- 
plation purgative , comme nous dirons après , la- 
quelle fait renoncer l'ame à foi-même & à tou- 
tes chofes : & elle dit ici qu'elle eut pouvoir de 
faire cette fortie par la force & chaleur que l'a- 
mour de fon Epoux lui donna pour ce fujet ea 
ladite contemplation obfcure ; en quoi elle exalte 
le bonheur qu'elle a eu de s'acheminer à Diea 
par cef te nuit , avec im fi bon fuccès , que pas 
un des trois ennemis , qui font le Diable , le mon- 
de & la chair, lefquels y mettent toujours de 
l'obflacle , ne l'en purent empêcher , d'autant que 
la dite nuit de contemplation purifiée , fit endor- 
mir & mortifier en la maifon de fa fenfualité , 

(d) La mefare de notre aTancement en Dieu câ U 
meruie de notre éloigaement de oout>miines, 
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94 Justification. 

toutes les pafllons & appétits quant à leurs mou* 
Vemens contraires. Ob/cure Nuit , Liore \. boro^ 

11. Cette nuit va tirant i'efprit de fon ordi'- 
naire & commun fehtiment des chofes , pout 
relever au fens divin qui eft étrange & éloigné 
de toute manière humaine , de forte qu'il femble 
à l'ame qu'elle marche hors de foi. Là-mimt. LiWi 
%. Chap. 9. j 

12. Voyez Purification, n. 46. 

13. Dans les plaies d'amour il ne peuty avoir 
<te remède , fmon de ta part de celui qui les a fai- 
tes. C'eft pourquoi TEpoufe fortit , criant après 
celui qui Pavoit bleflee avec la force du feu que 
caufe la plaie : & il fwit favoir que cette fortie 
s'eocetld en deux façons ; l'une eft fortaot de tou- 
tes chofes , ce qui fe fait les abhorrant & les mé- 
prifant; f autre eft fortant de foi-même par un 
oubli de foi , ce qui fe fait par l'amour de Dieu» 
lequel élevé l'anie de telle manière , qu'il la fait 
forcir de fût & de fes gonds & de fa façon nam- 
relle , criant après Dieu. Ceft ce qu'elle entend 
ici lors qu'elle dit : 

Je Sortis après vous , aiant. 
Comme fi elle difoit : mon Epoax en ce vo- 
tre toucher ( H ) & blelTure d'amour, vous avez 
tiré mon ame non-feulement de liouteS chofes, 
mais auffi vous l'avez fait fortir de foi , ( car à la 
venté il femble qu'il la tire ftième du corps, } & 
vous l'avez élevée à vous criant & foupïrant 
pour vous , déjà dégagée de tout pour s'atucher 
toute à vous. 

Mais vous aSiez taujotas fuyant. 

(a) Ceft ici un touchtt doulonienz , fooiane oe foit 
an^ une playe ifamoDr. 
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Comme fi elle difoit , lorfque je vonlois com- 
prendre votre préfence , je ne vous ai point trou- 
vé, & je me fuis vue déprife & dégagée de tou- 
tes chofes ,{a] fans être attachée à vons , travail- 
lant & peinant dan< l'air d'amour fans l'appin de 
vous ni de moi. Ce que Tame appelle ici fortir 
pour aller à fon Bien - aimé , l'Epoufe dans le 
Cantique l'appelle fe lever , difant : [b) Je me. 
lèverai , ^ j'aai rodant la cité , par la rues Êf les 
places. Je chercherai celui 'qu aime mon ame ; je toi 
c/terch/ ^ ne tai point trataé. Ici fe lever s'entend 
fpirituellement de bas en haut, qui eft le même 
que fortir de foi , c'eft-à-dire de fa fa^on & de 
l'amour bas au haut &fub]ime amour de Dieu. 
Mais elle dit qu'elle demeura bleffée , parce 
qu'elle ne le trouva point. C'eft pourquoi ce- 
lui qui eft épris d'amour, foufire toujours pen- 
dant l'abfence : parce que s'étant déjà livré , il 
attend de l'ami le paiement du don & de la déli- 
vrance qu'il a faite ; & néanmoins on ne le lui 
donne point : & s'étant déjà perdu pour lui , il n'a 
point trouvé le gain dcfiré de fa perte ; puis qu'il 
cft privé de fa poffcffion. Cantique entre t^^btife gj 
fl^oux, Coupl. I, 

14. J'oufcffci ce quejejaaàii. 

Parce que noo-fenlemcnt l'ame demeure alié- 
née de tout le monde , mais encore de foi-même , 
& anéantie & comme fondue en amour , qui 
confide k palîer de fui en l'Ami. Là -mime, 
Coupl. 18. 

15. En outre Tame dit avoir reçu de grande» 

(a) C'eft la plos tentble peine de l'ame; car alort 
elle n'eft 01 toute en foi , ni toute en Dieu j elle dt 
' comme pendue entre le Ciel & la terre. 
C4> Cant j, v. 2. 
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commumcadons & beaucoup de vifites de fi>a 
Ami , où elle s'eft ailée perfedionnant & établif- 
ù.nt en fon amour; de manière que fortant de 
toutes chofes & de foi-même , elle s'eft livrée à 
lui par union d'amour en fiançailles fpirituelles , 
où elle a reçu de l'Epoux de grands dons & de 
riches joyaux. Là-même. Coupl, 38. 

Le P. Jaques de Jésus rapporte 

16. S. Bonaacnture. La perfedion de la mé- 
moire eft, que l'homme foit tellement abforbé 
en Dieu , qu il oublie toutes chofes & foi-même , 
& qu'il repofefoavement en Dieu feul. { De ta-' 
vancement des Religieux , lÀvr. i, ) Notes.Jur J. de 
ia Croix. Difc. 1. %. 7. 

S. François de Sales. 

17. Voyez Fonte <ft tome. a. 5. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

18. Il eft bon de favoir que la nature , même 
dans les plus avancés, eft tellement encline à fe 
rechercher & à f e déleflcr de foi , que fi on liii- 
ôte une chofe , elle a auffi-tôt recours à une au- 
tre , pour s'y repofer & déleéter. Que fi on lui 
ôte un objet fenfible , elle a auiTi-tôt recours à un 
objet de l'efprit. Si on lui ôte ceux de l'efprît ,, 
elle fc fervira de Dieu même , pour s'y repofer 
pour elle-même & pour fa fatisfadlion. On doit 
prudemment & diligemment examiner ceci ^pour- 
ne point -lainer attacher les perfonnes fpirituelles 
à elles-mêmes par femblables réflexions , don- 
nant ordre de les tirer de cela & d'elles-mêmes , 
pour les unir & attacher k Dieu. Efprit du Cannelé 
Chap. II. 

19. Les vrais Contemplatifs font hors d'eux- 
mêmes nuement , fimpîement, & totalement 
fondus en pieu. Diverfti ''lumières ^ régler 

pour 
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pour les ft^i/rieurs g. De divajis farta /tabfirac^. 
tions. 

xo. Je vous dis outre tout cela , qu'encore par- 
defTus cette adhéfion qui vous eft perceptible , 
mais comme hors de vouS, il faut que vous vivier 
là d'une foi très-nue. Lettre ^i- 

Monf. O L I E R. 

m. Quel monftre que l'amour de foi-même, 
qui veut fc voir en tout , & qui ne peut fouffrif 
qu'avec grande peine les exercices & les cpndui- 
tes du pur amour, qui tend toujours à Dieu & 
nous dérobe à: nous-mêmes , pour nous porter , 
iious perdre & nous abîmer.dans ce divin Tciut h 
lettre 129. 

22. Vous dirai-je un mot qui m'eft venu dans- 
" refprit , & qui vous paroîtra pfeut-être un peu fé- . 
rcre ? C'cft que Dieu vêu€ poi'ter les âmes de fes 
fidèles jufqv'à ce point de dénuement, que db 
■ les arracher à elles-raêmeç , &- iesi ténii' Xufpen- 
dues àu-deffus de toute propre fatisfaifUon. Il 
veut qu'elles vivent toujours à'iui, &jqu'eîlés le, 
cherchent en pureté , en faintèté & en droiture, 
fans avoir égard à elles , & fans fc retourner' fut 
efles-mèmes. Il ne veut point qu'on fe voîe & . 
qu'on fe re^rde quepourlûi; &il déûi'e qu'oa 
agifîe dans cette vue ngii^i^e de lui plairs CQ toi^ 
Lettre 143. ■ f 
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LXII. Souffrance. 
MO Y EN COURT, ; 

ijoYEz content de tout ce que Diett vous 
fera jQuffrir. Si. .vous Taimez purement ^ 
vous ne ki chercherez pas moins en cette 
vie Tur le Catran-e , ^gue furleTabor, 

. \X feut Paimer autant fur le Calvaire que 
fur-le Tabor , puîfqae c*eft le lieu pu 11 faiï 
parpître le plus d'amour. 

' Ne faites pas poinine ces pe^fonnes qùt 
fe dqnn^t dans un. tcsis ^ & & reprennent 
eh uh.^utre. Ils fe donnent pour erre caref- 
fés ,& ils fe reprennent lorfqu'iïs font cru- 
ciïiéis ; ou bien , ils vont chercher dans W 
créature leur confolatibn.' 

- Non, vous ne «"ouvercï point, cheres- 
apiQS} d«. confolation qiu: dans l^amour à& 
la croix , & dans Vabivid^ enàer. O qui' 
iiVpaft le gofit dê^te-ifitoix, (a) n'a pas 
le goût de Dieu ! 11 efl împoflible d'ai- 
mer Dieu fans aimer la croix , & un cœur 
qui a le goût de la Croix , trouve douces , 
plaifantes & agréables les chofes mêmes 
les plus ameres. (t) Une ame affamée trou- 
ve douces les chofes qui font ameres ; par- 

(û) Voxcz Matth. li, V. 33. (iJ Prav. XT- ?• 7» 
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ce ^'elle fe trouve autant affamée de la 

Croix , qu'elle eft affamée de fon Dieu. . 

La Croix donne Dieu , & Dieu donne la 

Croix. 

. La marque deravancementintérieur eft, 
fi on avance dans la Croix. 

L'abandon -.& la Oroix vont de compa- 

Sitôt que vous Ceatez quelque chofe qui 
vous répugne. & qui vous eft propofé {a) 
comme (buffrance , abandonnez- vous à 
Dieu d'abord pour cette même chofe , & 
donnez-vous à lui en facrifice. Vous verre» 
que lorfquela Croix viendra , elle ne fera 
plus fi pefante; parce que vpus l'aurez bien 
voulue. Ce qui n'empêche pas qu'on n'en 
fente le poids. Quelques-uns simàgipent 
que ce n'eft pas fouffrir que de fbntir la . 
Croix. Sentir la fouffrance , eft une des 
principales parties de la fouffrance même. 
Jéfus-Chrift en a voulu fouffrir toute la 
rigueur. 



(ai C'eft qn'il eft quel<)ucfois propofé aux -âmes an 
commenceisent de la voie en général, C inÉme ceta ett- 
allez ordinaire) ce qni f« propofé à JérM-Chrift feloit 
l'Apôtre (Hebr. la, v. 2.) : propojiti} Jihi gaudio fuf- 
linui^crucem. ( Au lieu de la joie dont il pouvoic jouir , 
il a choili de fouffrir la croix ) ; & aufïi dans le par- 
ticulier efi quelques occafioni de terribles foafFrancea. 
Mais le cœui amourelix de fon Dieu iton feuieiDeM 
les accepte , mais s'y taimole , & dans la douleur ne 
die jamais , c'eA aflez. 

G 3 -' 
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Souvent on porte la Croix avec foibleT^ 
fe ,' d'autrefois avec force : tout doit être 
égal dans la volonté de Dieu. Ch. 7. ' 

CANTIQUE. 

'IL efî à moi, dit rAmante, je ne puis dou- 
ter qu'il ne fe donne à moi dans ce moment; 
paifque je le fens : mais il efl â moi com- 
me un, bouquet de myrrhe. Il ne Teft pas 
jencore comme un Eptoux , que je doive 
embralTèr dans fon ht nuptial; maïs feu- 
lement comme un bouquet de croix , de 
peines & de mortificarions ; comme un 
(û) Epoux de fang & un Amant crucifié, 
qui veut éprouver ma fidélité en me don- 
nant une bonne part à fes foufTrances : 
car c^eft ce qu'il donne alors à cette ame- 
là. 

Pour marquer néanmoins l'avancement 
de cette ame déjà héroïque , elle ne dit 
pas } mon Bien-aimé me donnera' le bou- 
quet de la Croix ; mais il fera lui-même co 
bouquet ; car toutes mes croix feroiit celles 
de mon Bien-aimé. I-e bouquet fera entre 
mes mamelles ; pour marque qu'il me doit 
être un Epoux d'amertumes , auffi bien pour 
ie dehors que pour le dedans. Les croix 
extérieures font peu de chofe , quand elles , 

(a) Expd. 4. ï. iç. 
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lie font pas accompagnées des intérieures : 
&. les intérieures font rendues beaucoup 
plus douloureufes par l'union des extérieu- 
res. Mais quoique Famé n'apperçoive que 
la croix de toutes parts , c'eft pourtant iba 
Bien-almé qui eft lui-même cette croix : 
& il ne lui nit jamais plus préfent que dans ' 
ces amertumes , pendant lerquelles il de- 
meure au milieu de fon cœur. Chapit, i. 

V. 1%. 

O Dieu, vous reprenez agréablement 
votre Epoufe de ce qu'elle vouloir fitôtfê 
repofer dans un lit bien fleuri , av^nt que 
de s'être repofëe comme vous fur le lit dou- 
loureux de la Croix. Je fuis moi-même , 
dites-vous , la jleur du champ ; une fleuc 
que vous ne cueillerez pas dans le repos du ' 
lit î-mais dans le champ de combat , de tra- 
vail & de fouffrance. _ II faut que vous en- 
triez dans le combat & dans la fouffrance. 
Çh, 1. V. I. 

•Son fruic , qui eft la Croix , la douleur 
& l'abjeâion , eft doux à ma bouche. 11 n'eft 
pas idoux à la bouche de la chair ; car la 
parde inférieure le trouve âpre & bien ru- 
de : mais il eA doux à la bouche du cceur , 
après que je Tal avalé : & pour moi qui ai 
le goût de mon Bien-aïmé , il eft préféra- 
ble à tous les autres goûts. Là-même. v.j. 

Cette ame ne penfe plus à jouir de les 
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cmbrafTemens ; maïs à fouffhr pour lui, 
V. 4. 

Il eft incroyable combien îl faut que ces 
âmes choîfies dévorent de croix , d'oppro- 
bres & de renverfemens. Chap. 3. v. 10. 

Je m'en irai fur la montagne de la myr- 
rhe ; parce que vous ne me trouverez plus 
que dans l'amertume & dans la croix. Ce 
fera néanmoins pour moi une montagne 
d'une odeur très-agréable ; puifque l'odeur 
de vos fouffrances montera vers moi com- 
me un encens ; & ce fera par elles que je 
prendrai mon repos en vous. Chapitre 4. 
V. 6. 

J'ai recueilli ma myrrhe , dit l'Epoux ; 
mais c'eft pour vous , ô mon Epoufe , car 
c'cft votre mets , qui n'eft que d'amertu- 
mes; parce qu'il y a toujours à fouffrir dans 
cette vie mortelle. Cette myrrhe pourtant 
n'eft jamais feule ; elle eft toujours accom- 
pagnée de fenteurs très-agréables. L'odeur 
eft pour l'Epoux , & la myrrhe amere efl 
pour l'Epoule. — 

Ce divin Sauveur y invite tous fes Elus , 
qui ont envie de fe nourrir comme lui de 
fouffrances , d'opprobres & d'ignominies , 
de l'amour de fès exemples & de fa pure 
doftrine , qui fera pour eux un vin Ù un 
lait délicieux. CA. 5 . v. 1 . 

Je viens à vous de la forte , afin de vous 
faire pa:rt de mes opprobres , de mes îgno- 
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ïninies , & de mes cpnfufions. Tufqu'à pré- 
fent vous avez eu part à l'amertume de ma 
croix i mais vous nVvez pas eu part à l'i- 

Înominie & à la confution de ma croix. 
,*un eft bien différent de l'autre ; vous en 
allez faire une expérience terrible. Là-mê- 
me. V. X. 

L'Epoufe voyant que TEpoux parle de 
lui faire part de les ignominies , craint beau- 
coup ; & autant qu'eUe a été courageufe & 
intrépide à accepter la croix , autant a-t-elle 
de peur de Tabjeftioii dont elle eft mena- 
cée. Plufieurs veulent bien porter la Croix ; 
mais il n*y a prefque perlonne qui veuille 
porter l'infamie de la croix. Là-même, v. 3. 
Plus cette ame efl preHee & op^H-ïmée 
par la perfécution ; plus elle fe communi- 
que & eft bienfaifante à ceux-même qui lui 
iont du mal. Ck. 7. v. 7. 

AUTORITÉS. 

■On a vu dans ce que j'ai écrit Jur la Purifi- 
cation tant defoaffrances intérieures y ^mê- 
me extérieures , qu'il en refie peu de cboft à 
dire. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

I. JN UL ne fera propre à comprendre les chor 
Tes du ciel , s'il ne fe foumet à fouffrir pour 
Jéfus-Chrid les maux de ce monde. Rien ne 
nous fera plus iaJutaire , & plus agréable à Dieu , 
G + 
.,,..,...^le 
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que de fouffrîr de ]a forte: Et fi cela étoît en vo< 
tre choix , vous devriez plutôt fouhaiter d'être 
«fïligés pour Jéfus-Chrift, que d'être comblé de 
confolations ; parce que vous deviendriez ainfi 
plus femblable au Sauveur & à tous les Saints. 
livT, 3. Chap. 12. $. 14. 

Ste. T H É B. É S E. 
a. De là procède la force pour foufiFrîr les per- 
fécutions , & ce font là les pommes dont parle 
auflî-tôt TEpoufe : (a) Fortifiez-moi aoec des pom- 
mes : comme fi elle difoit; donnez-moi. Sei- 
gneur , des travaux & des pcrfécutions. Et véri- 
tablement elle les défire, & Ja chofe effeflive- 
ment lui fuccéde ; car n'ayant point d'autre pen- 
fée que de contenter Dieu , fans avoir aucun 
égard à fon propre contentement , fon goût eft 
d'imiter en quelque chofe Ja très-pénlbje vie de 
Jéfus-ChriA. Or par le porhraier, j'entends ici 
l'arbre de la croix, parce qu'il eft dit dans un au- 
tre lieu des Cantiques : Dejfous tarbre du pom- 
mier je ëai r^ufdtée : & l'ame qui eft environ- 
née de croix & de travaux, eft dans l'attente 
d'un grand remède. Elle n'eft pas fi ordinaire- 
ment jouilTante du contentement de la contem- 
plation , elle aune finguliere déIe(f):ation à fouf- 
îrir ;, fans que l'exercice de la vertu confurae 
& détruife fes forces, comme le fait Ja fufpcn- 
fion des puilTances dans la contemplation, fi elle 
eft bien ordinaire. Conception de tome de Dieu. 
Chap. 7. 

■ Le B. Jean de la Croix. 

■ J. Qui m'aoex en ce deuil laijfée. 

I] faut remarquer que l'abfence du Bien-aimé 
caufe un gémilfement continuel dans l'amant; 

(.a) Cant. z. y. ;. (6) Chap. %. v. ;. 
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■car n'aimant rien que lui, il ne trouve en rien 
du repos & du foulagement : c'eft où l'on coa- 
-Aôitrà celui qui aime véritablement Dieu, s'il fe 
contente dé quelque chofc qui foit moins que 
X>ieu(ii) S. Paul donna bien à entendre ce gé^ 
miffement, difant: [b] Nota pleurons en noui-mimes , 
fltcenclant l'adoption des enfans de Dieu. C'eft là le 
^émiiïement qud'ame a eu refTentant l'abfcoce 
^de l'Ami/, principalement lorfqu'ayant goûte 
quelque douce & favoureufc communication, 
elle demeure aride & feule. — 

t'eus fuyez m'ayant bien bleffife. 
Comme fi elle dîfoit ; je n'avdis donc pas 
affez de la douleur & de lapeîue, que je foufFrc 
ordinairement en votre abfence, fans que vouf 
me per^alfiez idu trait de votre amour, augmen- 
tant ledéfirde votre vue,tc) & fuyant avec la 
vîtefTe d'un cerf, fans vous laifTer tant foit peu 
comprendre. Cantique entre ^Spoufe Ë? l'Epoux. 
Couple 1 . 

4.VoyczSçrtiedefoi. n. ij. 
5. Il femble à celui qui fe donne à Dieu que 
le monde fe repréfente à lui en l'imaginatiou, 
comme des bètes fauvages loi faifant de rudes 
.menaces, & principalement en trois manières; 
la première que la faveur du monde lui manque- 
ra , les amis , le crédit , & même les biens. 
La féconde eft une autre non moins cruelle, à 
favoir , comment il pourra fouffrir de n'avoir ja- 
mais de plaifir ni de contentement au monde , & 
d'être privé de toutes Tes carelfes , attraits & dou- 
ceurs. La troifieme eft encore pire , favoir, que 

(u) Cell à-dtre, il n'aime pas s'il Te contente dtt ce 
qui n'eft pas Dieu. C6) Rom. g. V. ij. 
Ce) Voyez l'Explication du Cantique. Ch. 2. v. 9. 
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ïes langues s'élèveront contre lui , & en doivent 
, -faire un objet & fajetde rifée; bref, que chacun 
]e montrera au doigt & l'aura en mépris. Lef- 
iq'uelles chofes font tellement, repréfentées à 
quelques âmes , qu'il leur cft diSBcile , noo-feule- 
ment de réfifter à ces bêtes , mais même de com* 
mencer & d'avancer un pas. Or il y a d'autres 
aûies plus généreufcs , auxquelles fc préfentent 
d'autres bêtes , qui font plus intérieures & fpiri- 
tuelles, favoir des difficultés & des tentations, 
des tribulations & des travaux de plulieurs for- 
tes , que Dieu envoie & permet que fouffrent 
ceux qu'il veut éprouver comme l'or en la four- 
Tiaife, félon le dire de David [a]. Zei tribulations 
desjujîes font m grand nombre. — 

L'ame appelle les diables, qui font le fécond 
CQnemi, des forts f d'autant qu'ils tâchent avec 
beaucoup de force de lui couper le pafTage de ce 
chemin , & parce qu'auffi leurs tentations & leurs 
artifices & embûches forit plus difficiles à vaincre 
& à découvrir, que celles du monde & de la 
chair ; joint auffi qu'ils prennent efcorte & ren- 
■ fort des deux autres ennemis , le monde & la 
chair, pour faire une cruelle & forte guerre à 
l'ame. D'où vient que David dit {b) : £t icsfortr 
ont cherché mon ame i de la force defquels Job 
auffi parle en ces termes (c) : Il n^y a point de 
puiffance fur la terre qui lui fait comparable, lui qui 
a été fait de telle forte , quil ne craignit perfonne. 
Cela s'entend qu'il n'y a point de pouvoir bu- - 
inain approchant du fien , & ainfi le feul pou- 
voir divin eft capable de le vaincre , & la feule 
lumière divine capable de connoître & de décou- 



W PC îl. T. 20. tft] Pr. î). V. ï, 
£0 Job 41- T. 24. 
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vtÏt fés menées. C'cft pourquoi l'ame qui aura 
à vaincre fa force , ne le pourra fans oraifon , & 
ne pourra aufli éventer fes rufes & Tes trompe- 
ries fans humilité & mortification. Car pour ce 
flijet S. Paul dit ces rtiots d'avis aux fidèles : {a) 
Reuétez-vmit des armes de Dieu, afin que vous puif- 
Jicz réjtjier aux aguets du Diable , parce que nous na- 
vons pas à lutter contre la chair ^ le fang , enten- 
dant par le fang le monde, & par les armes de 
Dieu , l'oraifon & la croix de Jéfus-Chrift , en 
quoi gît l'humilité & la mor,tific?tion que nous 
avons dit. Là-même, Coupl, 3. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte 

6, Denis le Chartreux. Que l'homme fpirituel 
n'ait point d'affeftion défordonnée ou immodé- 
rée à aucune chofe créée , qu'il p'ait nulle délec- 
tation déréglée aux chofes caduques, ni une 
crainte fuperflue de les perdre , ni une douleur 
exceflîve de leur perte , ni un défir démefuré 
pour les avoir ; que même il ne foit point affec- 
tionné à la renommée , ou à la gloire & à l'hon- 
neur vain & temporel , & ne fe foucie ou s'attrifte 
avec excès de fon infamie & de fon mépris , mais 
plutôt qu'il s'en réjouifle, ( De la vie des Redufes , 
Art, 14. ) Edaircijf. des Plirafes Mtfjiiq. de J. de la 
Croix. Part. II. Chap. 1 2. §. 3. 

Le Fr. J E A N D E S. S A M S O N. 

7. S'il fe trouvoit quelqu'un fi fidèle à fon 
"devoir, qu'il eut entièrement paflé la région des 
mourans ; enforte que les profondes & continuel- 
les morts lui euffent admirablementfupprimé tou- , 

faj £pher. 6. V. 11, I3. 

U.BnreM.,G001^lc 
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te & propre vie dans le feu d'amour , & d»ns la. 
ciûfante & confommante tributation , tant d'efprit 
que de corps ; ô Dieu , qu';l feroit excellent ! 
Mais c'eft chofe (i rare à trouver en ce fiecle, 
qu'à peine en conooit-on un feul. Il n'y a per- 
fonne qui fe veuille cacher. Tout -homme veut 
paroître , non ce qu'il eft, mais ce qu'il n'eft pas ; 
& être eAimé& réputé faint; & ce que les hom- 
mes ont reçu de Dieu pour le pouvoir aimer , 
tourne à leur confurion Se à leur dommage éter- 
nel. 

' Sans doute le fentiment amoureux , & même 
le goût éternel , fi raviflant qu'il puiffe être , n'eft 
point le vrai amour. Les pécheurs {a) même ,. 
que Dieu Veut tirer à lui, en font quelquefois 11 



(a) Il parle de l'amour fenlTble qui émeut Ic! fen- 
tînens, & non de cet amour rpirituel qui redonde du 
fond de l'ame fur les fens. Car cet amour elt Ci pur 
qu'il eft incompatible avec le péché : il eft d'un li 
grand pris , <)ue Dieu même eft obligé de l'aimer: it 
eft fi uniforme , qu'il confumeroit en un moment tou- 
tes les ditTembiances & contrariétés entre l'amc & Dîeir. 
C'eft cet amour, qui produirait en un inftant la con- 
trition parfaite ; c'eft cet amour , qui purge & conTu. 
me tontes lec imperfeiftions de Ton fujet , afin de le 
transformer en foi; c'eft cet amour qui eft vie éter- 
selle : comment compâtiroit-il avec l'impureté & la 
mort? cela eft impoffible. C'eft donc de Tamoor fen. 
fible qu'il parle , ou plutôt de la fenribilité qui pro> 
dult l'amour. Car par- tout où eft l'amour, le péché 
n'y peut êtte ; parce qu'il ne peut venir dans un cœur, 
qu'en bannilTanc le contraire. Cet amour fenfibie dei 
pécheurs eft d'abord purement naturel ; mais lorfque 
cette fenfibilité vient à remuer le cœur, & à pro- 
duire un mouvement fpirituel , alors il prépare le cœur 
à l'amour, qui n'eft pas un inftant difpofé de la for- 
te , 9ue Dieu qui , comme boc lofée célefte ^ répand 
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pleins , qu'ils fembicnt en regorger , encore qu'ils 
îbient en péché mortel. C'eft en la fouffrance , 
c'eft en la croix volontaire, c'eft en la pratique 
des vertus aux occafions , c'eft en la profonde 
humilité & dans le mépris & abjedion de foi- 
-mêrne ^ c'eft en l'éternelle pauvreté d'efprit en 



lâni cefTe fa charîi^ fur tous les hommes , les troa- 
yant difpoféB & préparés, Fjit entrer dans leur cauc 
vn commencement de charité & de vrai amour. 

Four me mieux etpirquer , il faut dire , que Dieu 
n'ell'pas un moment fans verfcr cet amour fur tous 
lei hommes ; car il efl impoflîble que Dieu , éïant un 
être commonicable de fa nature , il ne fe commune 
que pas încedâmment à tous les fujeu diCpoKs à rece. 
voir fes communications , comme la rofée tombe fut 
tous les fujecs qui lui font expofés : mais comme 
l'homme eft né libre, il fc ferme, il fe retiré de cette 
divine rofée , il lui tourne le dos , il ajoute obfta- 
cles fur obllacles , pour empêcher qu'elle ne le péné- 
tre. Que ^it le fenciment qui naît de qnelque bonne 
chofe? 11 remue cet homme peu. i. peu , & hji âtant 
te qui l'empêche de fe tourner , il fe tourne enfuite 
du cAté de celui qui répand & tnfufe fans celTe fa 
charité dans tons les cœurs. Sitôt que ce cœur eft laor- 
né, & que comme la conque marine il s'ouvie à ht 
Tofée, elle tombe d'abord fur l'ame; ft c'eft les geoi^ 
tes de cette rofée célefte plus on mains abondante , 
qui font le plus ou moins de charhc. Plus le ccenc 
eft ouvert à Dieu , plus il re<;oit de Pabondante plént. 
tude de cette charité divine. Mais il faut favoir que 
c'eft cette même charité qui (ait fon propre chemin } 
nul ne le peut faire qu'elle-même : elle prépare no- 
tre cœur par fa plénitude i une plus grande plénitu. 
de ; parce que le propre de l'amour eft de dilater ; 
plus il dilate , plus il emplit ; car il abhorjie le vide : 
& quoiqu'il femble mettre l'ame en vide & en nudité, 
ce n'eft que félon les fentimens. 11 eft vrai qu'il vid« 
de tant ce qui n'eft point DJes ; cir comme la di». 
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fuprêmo degré, c'eft enfin en l'amour nui, 
que confifte le pur , parfait & eflfentiel amour 
& la vraie fainteté , telle qu'elle doit être exer- 
cée en cette vie à l'éternelle fuite de Notre Sei- 
gneur mourant tout nud fur la croix pour notre 
amour. 

Je le dis encore une fois , s'il fe trouvoit 
'quelqu'un qui ne fût autre chofe en pratique 
que l'amour mourant , ce feroit un Phéhix 
entre les hommes. Peut-être y en a-t-il; mais 
croyez- moi qu'on ne les connoît plus. Tan- 
dis qu'un homme [b] ne s'excédera point, il 
s'affranchira toujours de la Croix ■, pour vivre 
à la fatisfaéUon de fes fens. Flufieurs même 
que l'on croit excellens , font vaincu^ à ce 
point , & fe couvrent en cela de la volonté 
de Dieu : chofe qui ne fe peut affez déplorer. 
N'être véritable que jufqu'à certain terme , 

rtt^ eft Diea , elle ne veut que lui feul , elle n'eft 
cdmpatible qu'avec lui feul , tqui le tc&c lu! fait om- 
brage : c'eft pourquoi il met tout en œuvre pour pu- 
rifier Ion fujet , pour le dilater , l'étendre , l'agrandir , 
afin de s'y répandre plus abondammenc. Mais à divine 
* Charité, où trouvez- vous de ces cœurs qui fe lailTent 
purifier , étendre & dilater par votre opération ? qui 
étant infiniment aimable & bicnfàifante , n'eft duré 
qu'ai caufe dp notre impureté. C'eH encore beaucoup 
qat vous trouviez quelques cœurs qui vous donnent 
encrée. Hélas , que vous êtes à l'étroit dans ces cœurs f 
que vous y êtes cpntfainte , que vous y êtes Couvent 
conlriftée ! Amour ! n'avez - vous pas la puïfTanciî 
d'un Dieu pour agir? faut-il que nous n'empioyions notre 
liberté qu'à vous réfifter ? Que cette liberté nous efl 
funefte , & qu'elle nous fetoic avantageufe fi nous U 
{acrifiyons toute entière ! 

(&) C*e&à.dire, ne fk furjitafrera poiat. 
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c'ell ne rien faire. Il faut tout donner, '& tou- 
jours rendre la vie en cette agonie , fans efpoir 
d'aucune aliégeance & confoJation : & fi le» 
Saints n'euFTent ainfi éternellement agonifé , 
Dieu ne feroit pas fi glorieux en euK ^ ni eux 
en lai. Celui qui oe fe (aflafie jamais des fouf- 
franee; & des angoiffes , dans leur abondance 
& dans leur dur^e , ell très - Saint , &. partane 
eft très-nwrveilieujc entre les hommes: c'eft ce 
que je n'ai encore guère connu-eatre les vivaos, 
It eft vrai tfue c'eft affez à Un corps foiblc 
d'endurer ce qu'il peut; & le peu en ce fens, 
même le défir dans les Saints eft léputé pour 
le tout. Mais il fgut dç néceflâté que l'efprit 
foit infiniment fort ppar n'être jamais ébranlé, 
ni touché des défordres & des caîontoies , dons 
les vrais Saints fout fouvent periécUtés à tore 
& fans caufe , quoique ceux qui le» tiaitent 
ainfi le' falfeut ignorammeitt & avec la meilr 
Icyre intention, ce leuffqmbkr -^ftrtf ïù< C<ir/n(/. 
Chap. 6., . ■ " 1 :■ -! 

8. Us ;Ont encore affeiE, à Jmrs & à fonflèli , wnt 
de la. part d'eux-même« que des créaturei : & ils 
reçoivent & foutiçnmSnt.w» tonte humilité, pa- 
tiencfi , force &. }q'k d'efprtt , aotïnt qu'il leur 
eft poflible , tout -ce qui leur arrive de fâcheux i 
non comme venjint de Ja maia de» créatures, 
mais purement dç la liJaérale main de Dieu, 8c 
comme des effets dç fca amour infini. Là-méme* 
Chap. 9. §. 18. " ■ 

^. C'eft pourqvwi k ^dfîitp de'I'Epbufe eft 
parfititemcnt éprouvée ; car fe montrant gêné- 
reufe & conftante à fouffrir l'abfence de fon 
Bien - aimé « elle pâtit extrêmecitenc , ne cher* 
chant, .çc^nmc j'û 4k, confoUtioa ni au- jlé* 
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Jjors ni au - dedans , ni directement ni indif ec* 
tement. Elle ne fc confole que de fes pro- 
pres défolationp , de fes plaintes & dfc fes j!;é- 
miflemens plus amoureux , par lefquels elle 
exprime à fon Epoux comme elle peut fes 
regrets triftes , lamentables & angoifîeux , fî 
toutefois il lui refte quelque refpir ac^if pour' 
cela : linon, elle fe plaint encore plus doulou* 
leufement dans fa totale fufpenfion dans fe* 
Jbuffrances , angoilTes & langueurs mortelles , 
par le continuel regard de fon efprit vers fon 
£poux. L'Epoufe , dis -je, fouffre plus ainft 
qu'on ne peut exprimer , étant en cef te ma- 
nière attentive & arrêtée au regard de fon 
Epoux , fans qu'elle y penfe , pendant que 
ïaâion de fes puiffances cft totalement fuf- 
pendue. Car 'encore qu'elle ait fouvent. ex- 
périmenté les rigueurs de l'abfence de fon 
Epoux dans les précédens moyens & de grâce 
tr d'amour , celui-ci toutefois ell beaucoup 
' plus pénible. Il lui femble ici qu'elle eA toute 
nouvelle & fans expérience en matière de 
fouffrance, à caufe des effets rigoureux qu'elle 
reflent, tout-autres que les précédens ; & elle 
ne fait, par manière de dire, fi elle eft morte 
ou vive, ni fî elle eft à elle, ou à fon Epoux. 
L'unique confolation qu'elle a , c'eft qu'aucu- 
ne créature ne la peut confoler dans la perte 
qu'elle penfe avoir faite. £Jprit du CarpieL 
Ch. 15. ^ 

10. C'eft à cette perfeélion qu'il faut parve- 
nir avec «n ardent défir; & y étant parvenus, 
il y faut demeurer pour conformer pleinement 
potre vie. à celle de Notre Sauveur. Or pour 
faire cela comme il faut, rien n'cft tant à défirer 
que 
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que la tranquille fouffrance. Car en cela con- 
fifte la pleine félicité des amoureux efprits çn 
cette préfente vie, de fouffrir cette amoureufê 
g;uerre , & la foutenir en pleine paix de coeur 
& d'efprit, & eo très -grandes délices; ce qui 
toutefois ne fefa - pas plutôt , qu'on ne foie 
mort à toutes chofes par -dedans. Car pendant 
qu'on fcnt de la répugnance à quelque chofe , 
c'eft une marque que le cœur n'eft pas entiè- 
rement plein de Dieu , ni l'efprit entièrement 
aOuJetti à fa Majefté. Il faut donc toujours 
mourir à fes répugnances ,& fi elles durent tou- 
te }a vie, il les faut fupporter allègrement, & 
•airêter là. Cabinet J^nfiique. P. 1. Ch. i. 
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liEu étant notre dernière fin , Tame peut 
fans celle s'écouler dans lui comme danâ 
fon terme & fon centre , & y être mêlée 
& transformée , fans en reflbrtir jamais : 
ainfi qu'un fleuve ^ qui efl: une eau fortie dé 
la mer ,, & très-dimnéte de la mer , fc 
trouvant hors de fon ori^ne , tâche par 
diverfès agitations de iè rapprocher de fa 
mer ; jufqu'à ce qu'y étant enfin retombé , 
il fe perde & fe mélange avec elle , ainÛ 
qu'il y étoit perdu & ipêlé avant que d'en 
fortir.— 

Tom ni. Jufiif, H • 
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C'ett ce r >Bul appelle 

(d) transforn -Ghrift (<i) 

unité , mimei n. 

Or cela le perd fa pro- 

£re confiftaoce pour ne lubfifter qu'ea 
)ieu. jCA^. I. V. I. 

li faut ravoir que l'arae quoi qu*arrivée 
en Dieu , s'élève peu-à-peu , & fe perfec- 
tionne dans cette vie divine , ju(qu*à-ce 
qu'elle arrive au féjbur étemel. Elle s'élève 
en pieu infenfiblement , comme l'aurore , 
jufqu'à-ce qu'elle vienne à fon jour parfait 
& fon midi confommé, qui eft la gloire 
du Ciel. Ckap. 6, v. 9. 

L'Epoufe ne craint plus de perdre Dieu , 
puifquelle elt non feulement unie , mais 
changée en lui. Chap, 7. v. 11. 

L'Amante demande que fon union s'en- 
foQce davantage. Quoique l'ajne transfor- 
mée fbk dans une union permanente & du- 
rable), oUe eft néanmoins comme une Epou- 
fe qui s'a^^lique a^ belblns de û maîfon , 
& qui a beau aller & venir iàns qu'elle ceflè 
d'être Eipoôfe. — 

ËUe demande de plus une autre grâce f 
qui ne s'aocorde que tard ; & c'ell que le 
dehors foit transÉsrmé & changé comme 
ie*dedaas : car le iledans efl: longtems trans> 

(a) z Cor. \. V. 18. 
.^Jjt) Jwa I7i "> 21, a^ 
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formé avant que tout le dehors foit chan^ 
gé j enforte qu'il tefte durant quelque tems 
certaines foibleffes légères , qui iervenr à 
couvrir la grandeur de la grâce , & qui ne 
déplaifènt pas à l'Epoux. Cependant elles 
font comme une cfpece de foiblelTe , qui 
attire en quelque forte le mépris des créa< 
tures. Qu*il me transforme donc , dit-elle , 
par dehors ^ afin que pcrlbnne ne me mé- 
priiê plus. Chap. o. v. 14. 



.V. 



AUTORITÉS. 
S. Denis. 
OYEZ Conjtfiatiu. n. i. 
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2. Qiie fi l'homme pendant qu'il eft encoraf 
dans la carrière de cette vie , [a) travaille à 
combattre fes paflîons & fes défirs déréglés , à 
qiu il a donné des armes contre lui-même , 
en fe laifTant aller au plaifir de jouir des cho- 
ies paETagcres ; & que mettant fa confiance dans 
le fecours de la grâce de fon Dieu, il vienne 
à bout de les vaincre, étant d'ailleurs fidèle à 
le fervir avec un efprit put & droit ; il fera 
indubitablement rénouveUé & réformé par cet- 
te Sageffe incréée , dont toutes chofes tiennent 
leurs formes ■& leur perfcdion_,, auifi-bien que 
le premier degré de l'être i & paffant de la 



(iz) Ceci eft tonte rceconomie de l'intérieur. . 

H » 
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multiplicité des biens [a) pérîflables & fujets à 
cbianger, à la fimplicité du feul bien immua' 
ble , il arrivera à la jouiflince [b] de Dieu mê- 
me par le S. Efprit qui efl: le don de Dieu, 

Voilîi de quelle manière l'homme de char- 
nel qu'il étoit devient fpirituel , & fe trouve 
en état [c] de juger de tout, ians pouvoir èWft- 
jogé de pcrfonne, aimant fon Seigneur & fon 
Dieu de tout fon cœur , de toute fon ame , 
& de tout fon efprit, & fon prochain comme 
lui-même ; c'eft-à-dire , d'un amour pur , & qui 
ne tient rien de la chair & du fang, conrme' 
nous devons nous aimer nous-mêmes, De la 
véritable Religion. Chap. 12. 

3. Les Anges & les Bienheureux, toutes les 
fubftances intelleâuelles , ne peuvent avoir de 
bonheur &.de perfeétion que de Dieu; de for- 
te qu'elles ( d] ne font heureufes qu'autant qu'el- 
les Je connoiffent, ni parfaites qu'autant qu'el- 
les fe portent par leur amour vers ce premier 
principe de toutes chofes. — 

(*] Il faut donc que la Religion (e) nous 

ia) Tous biens qui ne font point Dieu -même, font 
biens péri (Ta blés. 

(/t) tkitez de Dieu même , & non de Tes dons. Le 
S. .EPpric eft le don des dons. 
. fc) I Cor. 2. V. lï. 

(</) Le vrai bonheuc confifte à chercher ce bonheuc 
en Dieu feul par véritable amoor; & tout le malheur 
vient de cherch.er , défirer & faire fon bonheur en 
ibi-mémc. 

• Union, n, i8- 

(.•■) Effets de la Religion en nous : tout ceci cft 
conforme aux Manufcrits [aux Explications fur la Ste. 
Eerilure ïnipriméf t depuis. J 
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LXIII. Transformation. 2,i. it? 
- lit & nous uQifFe lu feiri' Dieu tout ipuiffarit , 
■& qu'elle.nous y uniffe (a} iinmédiatemcnt ,& 
fans l'entremife d'aucune- créature , que cette 
lumière intérieure, qui nous fait connoître le 
Père , fe comniunique-à nos ames; & comme 
cette lumière n'eft autre- chofe que la vérité 
cternelle , adoroos^ituifi -dans le Père- & avec 
Je Père cette vérité, qlii l'exprimant parfaite- 
ment & fans aucune ,diHerencc ,";eft la forme 
& le nradeJe de toutes Jes créatures, pùifqu'il ■ 
tî'y en a aucune qui ne vienne de l'iinité-S ce 
qui fait voir chiirement à ceux qui ont les 
yeux de l'efprit ouverts , que-toutes chofes Ont 
été faites par cette forme primitive, qui feule 
exprime parfaitement ce que toutes îes aucte$ 
chofes cherchcut & imitent en qudqQe^ina- 
niere. -;-■■-' ,. ■,■.;,.■'-;■ ■■- '! J-* '•'-■ ■ 

Adorons donc ctitte Ste. Trinici: 'd'urie-feu- 
Je &.mème fubftance : c'eft l'unique Dieu \ 
en qui fe trouve le pDincipe'Oiiii'tfciuiiSiia fait ; 
& îc don ineffable phrrloquei il nouti^conferve 
& nous fait tibfifter; ce Dieu que ninwa^JQni 
abandonné , & de qui nous avions perdu la 
reffetnbianca, & qui n'a pas voulb nousUaifTer 
périr: ce-principe ve 
ce modèle que non! 
Tcnoov'ellemeht ribii: 
bonté, fource de toi 
réconciliation , ce E 
qui ell l'auteur de 

(à) S. ADguftin prouve qae la Religion Cbrétienne 
doit avoir pour lin l'union inisnêdiiite &. lanï mayén ; 
îl eft certain que l'elpric ititéricdr de la Religion Chrà- 
tienne & Catholique nous conduit à cela. . " 

I h) Comme un il nous appelle à l'unité;' coninie 
celTcmblance du l'ere, il nous appelle à la contuimtté. 

H 3 
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femblancc fubftantielle du- Père , par laquelfe 
l'image [a] dé cette fouveraine unité fe retra- 
ce en nous j & cette ( b ) paix éternelle qui 
nous tient unis à Dieu, qui n'a eu qu'à par- 
ler pour faire tout ce qu'il y a de natures & 
de fubftanccs ; cette. Parole éternelle par la- 
quelle il les a faites ; te don ineffable de fa 
boîiïé, qui a fait qié les créatures' qu'il a tirées 
du néant par fa parole , ont troavé grâce de- 
vant fes yeux, & qu'il a bien voulu ne les pas 
laiflet périr entièrement ; cet unique Dieu qui 
comme Créateur nous a donné l'être & la vie, 
qui comme Réparateur nou& a fait entrer par 
le renouvellement qu'il fait en nous , dans une 
vie ■ confiarme aux régies de la véritable \c) 
Sagefle^iqui comme SanâiBcateur nous fait ar- , 
jtver à la vie bienheureufe [d] en nous corn» 
muniqtiiiht foD amour, & nousfaifantjouir.de 
lui : en6^ est. unique Dieu , de qui , par qui, 
& en ■ qtti i.font toutes chofes : à lui foit hon- 
neur Ss-igloirc dans toiis las fiecles des fieclcs. 
(e)Ai.iîfi fodt-il. Là-mtme. Chap. 55. 
'■■;-■ 

(ai- La.TxadttSeur : qette im^e fe retnfce à mc- 
furc Vifi notfe oœuf :fei.<l>mplific « f* retirimt de touic 
la m\}n\p\]fMé des objet,s i^fù !« diiFipent : C ^'"""icnt 
rimage .dû Vctbe fe retrace en nous, yoyei Moyen 
court. C/iffjr. 21. n. s-l, 

Ib) J'tort" 'pair éternelle qui pous tient unis à Dieu. 
" fc) Cette véritable SagelTe n'efl autre que la Sagefle 
de jéfos-Chrift ; Â noh (à faiifle fageffe que le inonde 
eftime ^ & que Jéfus-Chrin a condamnée. 
' (ii) Aimer & jouir de Dieu , c'eft l'unique félicité de 
toutes fubftances fpitîtuelles. N'eft-ce donc pas un 
étrange maihcut de fc priver par roi-méme de cetlç 
unique & effentielie félicité ? 

£ç] jiinji foU-il y même à mes dépendi. 
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, 4. Vouloir être Jj^urtUK , c'eft -cherçhar 
Pieu; & l'être effedivefflent, c'eift l'avoir troiy 
vé & le pofféder. Or le chercher c'eil [a] l'ai- 
mer; & le pcfTéder , ce n'eft pas être transfor- 
mé & comme fondu en fa fubftance , enforte 
qu'on ne foit plus qu'une même chofc avec 



., (a) Cette recherche ov ta dcCr -nVCt psi la ttani^ 
formatioa : car h trsnsfotDuttiQa , qui câoTiÇs -àCêlrt 
transformé & comme fondu, non en fa fubdance, en* 
forte qu'on ne foit plus qu'ur.e même chofe avec Diea, 
maïs en réalité de volobté & ée-ivérké, aa feiis que 
je vais dire , eft incam[diiblb mo II xôttfwrdn; &■ tfc 
défit fenfible; mais non passée la^défir proine: At 
cet état' qui eft le poids dei l'Émouc , aUifl - qu'il ^ 
écrit Zattx.Qmfeff. de St. Avgujiin. lÀn. \%. Q\^ 
19.]} : MoD amour eft mon poids. Ceft doncipavïtr' îs» 
proprement , vfoo de dire qise Vame »e déliit ,pac .\ 
puïfqu'it eSt CQTCain qu'elle^ ^ibté- coojoàrs^ 'iNvr ïM& 
^u'il y a un tcms où l'amt fent fon défir^ aWc oHt 
conn<ât qu'elle délire, & eU« dit : je dcôiier^unaàt.'il 
en vient un antre , où jiBiaodnetfiint &:ne tSnji^laiç 
■point Ton défit , (bn ignorance lui fait dire, qu'elle 
ne défice point ; & elle ne peut dire autre chofe , à 
moins qu'ortc Uimie<e ffltÉWurtHe me Jtiiftfft toirJau- 
irement. Cette luMÎece fatmoitelte lot fkic doQo owq. 
prendre , <)ae 4e déltr (êniMe eft'ta reoherchfl de &kv i, 
4)Qe le défir qui n'eft poitie àpt'^ifl dans IB judifrance 
du bien qu'on cherctioit',~0ft '!«' poids d0 rmK»ir. Là 
tschcrclK fe Fait ds l'amour , Se- û'e{\.'- un- :AiS\<c -•p«0[ 
i*anio(ir ; mai» b jwiiffanct «ft la -poffeffioit de^J'anwaw 
inêitlc;-ft (te^léfrr qui- (« fait dans l'amoDr, n'eft' att- 
ire que le poiia de l'amour qui'ne peut fe dMJi^uctr 
de ce méxat siikiht , camine !« j)0ld$ qui hom errtbiw- 
ce dant la mer , ne nou& laiRe rtcn diRingtter q«e la 
même mer; au lies qiw le défit - d^rtiver' h la ttist 
aous lailfe diftini^et toutes noi ^marches, dt le tè^ 
(n i'f arrlvet clt itès<lènfibte ; tnal? lurfqu'otv yelt 
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l&i V c'eft être frtrô dé lui jufqu a le toucher/ 
ihais d'une manière ineffable que la feule in- 



plonge,on ne diftingué ptus n'en en elle qu'elle-mê- 
me 1 fans ccfler néanmoins de t'y enfoncer toujouté 
plus. Car fi la mer écoit infinie , n'clUil pas vrai qu'on 
s'y enfonceroit à l'infini , fans autre adion ni diftinc* 
rïon qa'e ia mer ? Et c'eft cet enfoncement indiftinA 
tn Dieu f iqoi «ft le, défit de l'ame de ce degré. 

Ceci hit voir la différence de la transforma tien de* 
JMyflîquég d'arec l'erreur des Manichéens , qui croyoient 
i)be nos âmes étoîent des portions de la iubftance de 
Dieu , ce qui ne peut jamais être , Dîeo étant une 
fpbftance: indiviiîble '^ mais aul& commonioative : en 
aiit-qne contmunicative c'eft donc une émanation de 
Dieut, & non une. portion' de fi fobftanee. Nous fom- 
ines transformés^ en Dieu par l'amour, qui faifant paf- 
ttp notre volonté dans la .volonté de Dieu, elle n'a 
plsÉ^ -certaines fonâiona propres , qui la lendoienc îin- 
{lartahe & dil&mblable à Dieu. . . 



. L« transformation de .noïte. efprit fe-^t, lorfqoe 
.perdant fes lumières propres , il fe laide remplir & 
éclairer d'une vérité nue , limple & générale , qui chaf* 
fe ii fort tout ce qui lui eft contraire , foit erreurs « 
fait opiAÎtitis , foit confufions d'efpeces , multiplicité de 
ziûfens^; qu'elle femb le tout convertir en elle. Il elt 
.vrair qv&j^ette lumière de vérité & cette volonté de 
Dkdi change la nature des opérations de l'erprii & de 
ja volmté en fe ies conformant, enfane que l'entenf 
jdament,, qui par fqn opération grofiiere ne comprend 
Jes.chofes que fuccenivement , & montant des unes 
«us autres, ou .comf^iant les unes avec les autres , 
eft Hirparfé par la lumière- pure & nue de la vérité ; 
jl eu 4Qwé-k cet entendement une .lumière conforme 
à cette vérité , qui eil une foi nue, confufe, générale, 
qui embiitiTe fsa objet tout d'un coup , fans fucceOioa 
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LXni. TfansfhrMation. 4 ut 
telligence peut concevoir : enforte' qu'un foit 
non feulement éclairé, maïs envirdoné & péué- 



ni comparaîron , fans raîlbtinement Or cette ftinple 
diTpofltion de foi nue dtrts l'efprit ,- étant «ODfwme 1 
la Tedié, .attire la TÉricé; & cette vérité ne uouvant 
plus dans l'eTprit les. contrariétés qui lui .font oppo. 
fées, parce que la. foi j'en a purifié, elle îlluftre td. 
. leinent reniendcDient ,' que l'erprit pacoit transformé 
en cette même vdiité , comme l'ait pénétré des rayons 
du Ssleil éblouit les yeux tout ainli que le Soleil mê- 
me , quoique l'air ne foie point le Soleil , ni le Soleil 
l'air. Il cft certain que l'efpnt conferve toujours & 
iiibftance & même fa forme créée ; mais il efi telle- 
ment changé quant à Ton opération , qu'il reçoit fank 
mélange la vérité nue ; parce qu'il 3 éfé dirpofé pour 
cela par la foi nue ': & cette vérité claire & nue fur- 
monte tellement toutes lumières de notre efptit, qu'el- 
IcB paroiOent comme éteintes. Elles ne le font pas 
néanmoins , mais elles font informées d]tiïie autre lu. 
micre qui eft cette lumière de vérité nue , propre i 
refprii puriiîé. Si je dis quelqlje chofe qui n^ foit pu 
bien , je te foumcts : car comme je faî déjà dit, c« 
que j'écris me paroit toujours nouveau , & il fiafiè 
par moi ans être de moi. 



Pour la transformation de la volonté , elle Ce Fait 
aufU de cette forte. La volooté de Dieu puriSant peu- 
ji-peu tes contrariétés 6c les oppoGtioos de notre va. 
iooté, elle attire à elle par conformité de telle forie 
ïa volonté de riiomme , l'imprimant des caratfterec 
propres à cette conformation ; enforte qu'6tant,à l'hom,. 
ne l'ufage propre de fa volonté , en ce qu'elle a de 
contraire à la voloBié de Dieu , l'ame ne trouve plus 
en elle que la volonté de Dieu , quant à l'ade de 
cette volonté qui ne veut que ce que Dieu veut. Dieu 
la change fi fort en la fienne , ne lui laiflant que les 
Imprelilons de Ces divinR vouloirs , que l'ame ne âiC> 
tingue plus fa volonté. Ce qui u'eoipéche pas que là 
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vx dt Ta vérité & d6 Ui fainteté infïaic i car 
il el^ la li^iQiere par effence , & toute l'excel- 
lence de notre nature ne confifte qu'en ce que 
flous fommes capables d'en être éclairés. 

Qr fi la fouvcraine félicité o'cft autre chofe 
que la .pofïe(£on de Dieu , il s'enfuit que le 
plus important des commandemens ,.&- qui 
nous conduit le plus fôremeot à cette félicité , 
c'eft fans doute celui qui nous ordonné (fià- 
mer^ [ a ] le , Seigneur notre Dieu [b] de tout notre 
eœur , de toute notre ame ^ de tout notre efprit- : 



' volonté comme portion efTentielIe d'ans amc indivi(ï< 
iJle, auin bien qae fon efprit ^ n« fubfiftte toujours ; 
mais l'ufage de la volonté, eg ce qu'elle avoii de 
contraire àBUu, eft change en ane telle unifarniicé 
;deG yoq)oir^ divins, qu'elle eft dite étte faite volonté 
ide Dieu. Mm cela ne peut jamais éirc pris fiibilan. 
fiellcmeot, ainfî que je l'ai feit voie. dam l'Expiicar 
tien du Cantique [Ch i. v. i.J, où je dis quel'écr^ 
lie .l'homme Tufarilte dans Ton entier, & n'eft poinf 
RansFormé autrement que comme je le viens d'expli- 
qaer. Je voudrois pouvoir l'exprimer aulTi nettepierit 
que je le cont^oîs ; mais voue fcience fuppléera au 
défaut de met exprelTions. 

11 (àot favoir que toute cette transfomisrion d'eTprtt 
& de volonté fe fiit par l'amour : car la vérité eft W 
lumière de l'amour, & l'amour en eft ta chaleur, lli 
font diltinifts & îndivinbles , comme dans la gloire, l'i\ 
moor & la lumière béatilîque quoique très- diftin (fie de 
l'amour fe trouvent conjoints & Inleparablet dans la 
jouifTance de Dieu. 

(d) Tout eft comprit dans le coDunaAdeoient d'ai- 
mer. 

(fij Matth. S2. V. J7- 
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LXIII. Transformation.: 4- i^î 

(a) Et c'eft ce qui réfulte de ce que dit S. 



(a) Comment aimer Dîeu de (ont notre cCprit? C'eft 
lorfque la vémé & l'amour unis nous ont rendus uni- 
formes & transformés en Dieu. Alors on aime de tout 
l'sifpiic , puifque CL-ite' vérité, qui eft la clarté de l'a- 
mour , pénètre notre efprtt i proportion & à mefurc 
que fa chaleur pénètre notte cœur ou notre volonté ; 
car U volonté eft le cœur de lame, comme reniendc- 
ment en eft l'cfprit. Notre cfptit étant transformé dans 
la lumière de vérité, & notre volonté en chaleifr d'a- 
mour cificace ; nous aimons Dîeu de tout notre cœur, 
& de tout notre efprit : nous l'aimons de toute Botre 
amc , puifque cï (ont nos puîlTances indlftirnacs qui 
comporent fon tout indiviftble : notis l'aimons de toutes 
nos forces; parce qu'en aimant de la forte , nos forces 
multipliées & divifées dans tous les objets du dehors , fe 
trouvent recueillies & ratnafTées dans cet atnour unique 
& uniforme. 



Vamour pur ne foufFre ni divilioii , ni partage , parce 
<]u'il eft unique & fouvecaîn-: comme unique , il abhor- 
re la diviKon \ comme (Mivetain , il ne peut fouffrir de 
çirtage. : -^ 



Tout autre amour eft partagé : il n'y a que le pur 
Amonr dé^gé de toute -mnltiplicJté, tel que le requiert 
l'état intérieur dans toutes' Tes parties & dans fa^ tota- 
Jiié , fetoa qu'il elt expliqué en cet éclctiroitTcment , 
qui foit le feul amour fa nt partage & fans divifion. H 
eR: fans partage, puifqu'on marche p.ir le dénuement 
& la féparation de tous objets créés , on fe ramajfe , & 
fe recueille en un feul & unique objet , qui eft Dieu. Il 
eft vcTitablement notre ùhjct béatifique , lotfqu'il nont 
a purgé de toutes les contrariétés qui l'empêchent de 
régner fouverainement en nous. De forte que , comme 
je penfe l'avoir déjà dit, ( Voyez ci-dejfolis ^ n. 37. U 
Note.- Voyez aufii Perte , n. jo. U Note , ) la voie intâ- 
jîeuie eft un tout iadiviflbîe , conipofé de parties aux. 



.1, Google 



ÏB4 Justification. 

quelles on ne peut toucher fins la détruire ; enforte que 
fi vous en admettez une partie & ôtez l'autre, vous la 
détruirez. Il faut tout ou rien ; Ti vous adracctei Tes prin- 
cipes & Ton commencement, auffi bien que Ton progrès , 
il faut admettre ùs confommaiion & fa (in ; fans quM 
c'eft une ébauche de la véiitc de i'intdiieut , mais ce n'efi 
point l'intérieur parfait 



Que 1î en dit que l'on remet Ci confommation dank 
l'antre vie ; je dis que dans l'autre vie fera la confom- 
mation de la grâce & de la gloire , la confommatioa 
de tout accroilTemcnt & de tout mérite , le frurt , U 
récompenfe & ta jouilTance claire de la vérité de l'inté- 
rieur : mais pour l'intérieur en lui-même , il doit avoir 
fa totalité compofée de fes parties perfe^ionnées & 
confonraiées dans cette ménK totalité dès cette vie. 11 
afun commencement, qui n'eft autre que la parfaite con- 
'verfion en tous leii fens que le parfait recueillement 
l'exige ; fon progrés , qui eft cette fiim & cette rechcî- 
ctie continuelle de Dieu par l'éloignement, la fuite & 
la purification de tout ce qui lui efl contraire; la fin 
àt cet état eft le repos dans le Souverain bien qu'on 
a cherché & dé&ré. Mais il faut remarquer .que ce re- . 
pos eft dans la jctuilTance de Dieu, autant qu'on la 
peut avoir en cette vie : ce qui n'empêche pas qo'oa 
n'avance toujours en lui : ainfi l'état eft confommé 
quant à l'adtivité de la créature, mais il n'eft pas con- 
sommé , ni achevé quant à l'opération pirfectionnante 
lie Dieu. Je croit qu'on peut fè fervir de la comparai- 
fon du corps humain , qui eft die être partit , lorfqu'il 
eft compoCé de toutes fes parités ; & quoiqu'il fe trouve 
(les aveugles , boiteux , manchots , on ne dit pas pour 
cela qu'il F^le être de cette (ôrte . ni que le corps 
doive manquer de ces parties; mais on dépeint un 
corps parfait, lors qu'il ne lui manque rien : & outre 
cette perfedtion, il y a la beauté & l'éaiat de la per- 
feâion, lorl'que toutes fes parties font non-feulement 
entières, mais qu'elles ont toutes les julles proportions 
qu'elles doivent avoir , que le coloris y eft ajouté. 
Lors qu'on peint un corps parfait , on le peint de cette 
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LXin. Trtmfarmatioft. 4^ " 125 

Paul, (a) que tout tourne en bien â aux qià toi- 
-menti & *^^ ce qu'il ajoute uu peu plus bas , 



Ibrte, & tout le -monde convient que la beauté de ce 
corps eft Dne beauté paffatCe , quoiqu'il Toit certain qu9 
& perfeâion ne foit rien au prix de celle qu'il aura 
dant la gloire. Or pour noas Faire voir que le cotpa n'a 
pas la pcrfcdion de )b gloire , quelque beau qu'il nouB 
paroifTe , on ne lui 6te pas pour cela les parties cITen-' 
tielles qui compofent fon tout. Il en eft de mime de 
fintérieur. Difoni que fa perfedtion fera toute antre 
dans l'autre rie ; mais ne lui ôtons aucune de (51 par- 
ties qui compoient ce tout admirable , qui eft lé cneC> 
d'ceuvre de l'amour & de la puiffance de Dieu , puiC 
que félon le témoignage du B. J. de là Croix , que j'ai 
déjà rapporté , ( V. Purification, n. ;2. ) Dieu 3 plus :^it 
en purifiant & reformant rbomme qu'en le créant. On 
peut voir dans l'ordre général du monde ce que j'avaD> 
ce , peur l'ordre particulier de l'ame. iin fiât a tiré 
toutes les créatures du néant , & il a fallu la mort d'un 
Dieu , pour les réparer , purifier, renouveltei & tétabtïr 
dans l'ordre de Dieu, 



Le tradnâeur du Livre de St. Auguftin , enfuite d« 
cette apoflîfle : qui aime Dieu le cnerche , & qui le 
cherche le trouve ; ajoute . que puifque , comme l'oa 
a vu, aimer Dieu c'cft le chercher. Se qniconque le 
cherche le trouve , il arrive infailliblement à le poITé- 
der , c'eft-i-dire , comme on ]'a vA au Chap. 10, qu'il 
cit heureux & qu'il l'eft quoiqu'il loi arrive, puifque 
les biens & les maux contribuent également k le poiter 
à ce qui fait fon bonheur : tout le bonheur de la vie 
confific i marcher incelTimment vers Dieu , fans s'arMi. 
ter pour toutes les profpérités ou adverfités qui noua 
arrivent Se de s'y repofei au-del^iis de toni |pï maux & 
de Eoos les biens. 



a) Rom. 8< ▼■ 38- }8, J9. 
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<)ue ni ta mort , ni la vie , ni les Anges , ni [et ver^ 
tfjs, ni les maux pr^fens , ni les biens à venir , ni ce 
quil y a de plus élevé ou de plus profond, ni au- 
cune autre cri'aiure , ne Jauroient nous JVparer de 
f.a/nour de Dieu , qui nous ejl communiqué par Jéfus- 
Chnft notre Seigneur. ' . 

Il ne faut donc qu'avoir compris ce que 
nous venons d'établir , & en être bien perfua- 
dé , pour voir clairement , que s'il eft vrai » 
comme nous n'en {aurions douter , que tout 
tourne en bien à ceux qui aiment Dieu , il 
eft donc ce qu'il y a de meilleur pour nous, 
c'cft-à-dirc , qu'd eft lé Souverain Bien , a 
l'acquifition duquel nous devons travailler avec 
un emprelîEemeiic qui nous faETc méprifer tous 
les autres , & à qui tout le monde convient 

3ue tout notre amour eft dû : aulli nous or- 
onne-t-il non feulement de l'aimer, mais de 
l'aimer de telle forte , que nous n'aimions nulle 
autre cliofe. 

Car c'eft ce que- l'Ecriture nous veut faire 
entendre, quand elle nous ordonne de l'aimer 
de tout notre cœur, de toute notre ame, & 
de tout notre èfprit. Et s'il eft vrai d'ailleurs, 
comme nous n'en faurions douter non plus , 
qu'il n'y a rien qui nous puifîe féparer de l'a- 
mour de Dieu , ni par conféquent nous le (a) 
faire perdre; n'eft-i! pas plus clair que le jour, 
qu'il eft le plus folide & le plus affuré, aufli 
bien que le plus grand & lé plus excellent de 
tous les biens ? (b\ Comment pourroit-oa 
nous féparer de l'amour de ce Bien ineffable , 

ia) Le Traddâeur ajoute, que nous ne fauiions le 
perdre qu'en cefTanc de l'aimer. 

(6) Quoique ceci foie proptemeDt pour i'unian , je le- 
nets ici de fuite. 
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LXIIX Tta.mjormaiiot^^ iaf 
en nouB menaçanc'de laniorti puifque h par- 
tie de nous-mêmes par où nous ]' aimons, ne 
ikuroit mourir qa'en , ceffaot de l'aimer? Car ' 
la mort de l'ame n'efi autre chofe que l'extinc- 
tion de l'amour de Dieu en elle ; Si [a) cet 
amour s'éteint d^ qu'«Ue aime quelque chofe 
plus que Dieu, c'eft-à-dire, dès -qu'elle cher- 
che quelque autre bitn pr^rabiement ît ce- 
lui-là. 

Comment pourroit-on nous en féparer par- 
la promefTe de la vie ; puifque ce feroit, comi> 
me û en nous promettant de l'^eaRj ou nous 
Kparoitde la fource ? Comment les Ange* 
pourroieBt-ils nousen féparer ; puifque (b) 
la forcé d'une ame qui e(t unie à Dieu ,n'eft 
point inférieure à celle des Anges (c) ? 

Comment les vertus le çourrotent-fUes ; 
puifque fi on entend par ce mot lit quoi que 
ce puifTe être , de ce qui peut quelque chofe dans 
l'Univers, l'union d'une ame avec Dieu l'élevé au- 
deflus de l'Univers ? ou û on enteud parle mot de 

(c^ Si la charité fe perd Titôt qu'on aime quelque 
chofe ptas que Dieu , i! e& confhnc qu'elle s'afToiblitf 
dès qu'on aime queli)ue chofe avec Bieu , quoiqu'on 
Taicne moins que lui. Car comme ce que noua aimons, . 
frappe les fcntimcna , jl e(l à craindre que d'un amour 
dépendant nous n'en fàîfions on amont égal ; ce qni 
affaiblit fi Fort la charité, qu'elle n'a preTque plus de 
vie: lorfquc l'inctînaiion efl parvenue jufques là , elle 
éteint bientôt la charité , Faifant un amour FouTerain 
d^une parité fubordonnée. 

(d) Force d'une ame unie à Dieu égale à celle dea 
Auges. 

(a) Le Traduifteur : les Ange» n'en ayant eBX-mémej 
que par leur union avec Dieu. 
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vertus, les difpofitioos de J'ame qui en font ht 
reâitude & I^ perfe^on , tant s'en faut que 
les vertus nous puifient féparer de Dieu , que 
Ji elles fout dans les autres , elles nous font un 
fecours pour nous unir à lui ; que fi elles font 
en nous ,'c'e(l par elles que nous fommes [a) 
unis à Dieu. 

Comment les mnux pourroimt-ils nous en 
féparer , puifqu'ils nous font d'autant moins 
fenfibles , (I>) que nous fommes plus unis à 
celui dont ils femblent nous vouloir féparer ? 

Comment les promefTes de quelque bien k 
venir pourroient- elles nous féparer de Dieu ? 
puifquil n'y a de promelTes folides & fûres 
que les Tiennes , ni de biens véritables que 
. ceux qu'il nous promet; qu'il eft lui-même le 
plus grand de tous les biens, & qu'il eft mê- 
me déjà (c) préfent à ceux qui lui font unis 
de la manière dont on le doit être ? 



(a) Le TraduâcDr : S. 'Angadîn (^ic voir an Chap. i j'. 
qu'il n'y a que la charité qui puilTe nous unir à Dieu. 
Cela t'accorde bien avec ce qu'il dit ici : que tfe& par 
ia vertu que nous lui fommes unis ; piiifque comme on 
verra au Chap. i;. toute veitn eft charité. 

(6) Apoftille du même. L'union avec Dieu eft le Teul 
Téritabte adoucifTement des maux de la vie. Mais l'on 
y cherche toujours plutôt tout antre adottcilTeineut que 
celui-là. 

Ce) Dieu eft préfent k ceux qoi lui font unis, on parce 
qu'ils ont une expérience reetlc de fa prëfcnce , ou 
comme bien Souverain qu'ils pofTédent déjà en queU 
que manière parleur union, qui eft une béadtude cotn* 
inencée. 

Comment 
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LXIII. Tiiuufotmation^ 4.5- '«9 
ff Commeiit -ce qu'il y. a de plus élevé -& -de 
plus profond , pourroit-tl nous réparer de DieU; 
puifqùe fi on entend par ces mou, la fublimi- 
té ou la profondeur de la fcïence , je fais que 
la curiofité eft une des chofeis que je dois évi- 
ter pour ne me point feparer de Dieu ;■ qu'en 
vain les plus favans honimes s'effotcent de 
m'en fépater.fous prétexte de me tirer de Ter- 
reur ; puifque je fais que- (a) perfoune n'eft 
dans l'erreur que pour être féparé de lui? Que 
fi on entend par ces mots-là le ciel & l'enfer , 
comment la promefle du ciel ou ta crainte de 
l'enfer pourroient-elles me féparer de Dieu ; 
puifque je fais que le ciel eft îbn ouvrage, '& 
que fi je ne m'étois point féparé de lui, je 
n'aurois rien à craindre de i'enfer ? 

Enfin en quelque lieii' -qu'on me mette , 
comment pourroit-on me féparer de Dieu ; 
puifqu'il eft par-tout? ce qui ne pourroif 
être, fi quelque forte d'efpace ou dé lieu pou- 
voit le renfermer ou le contenir. Dès mcews de 
î^life. Chdp. II. 

RUSBR, OCHE. 

5. Nous paflbns de clarté en clarté, & par- 
la lumière créée de la grâce divine ,' nous 
fommes élevés dans la lumière incréée' , qui 
eft Dieu même ; nous fommes . introduits & 
transformés en notre éternelle ima^e . qui eft 
la Sainte Trinité. Là le Père nous trouve , & 
nous aime en fon . Fils ; le Fils nous -trouve , 
& nous aime du même amour en fon Père ;■ 
le Père avec le Fils nous embraffe dans l'u- 

(a) Apoftil1e> Quelle eft la fonrce de Terreut où les 
hotninèc TonlpIongéiT 

Tome m. JuJHf. I 
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I3ft ..Justification.^' 

i^ié du S. Efprit.- p^ Sept gariies. Chapitre ï/. 
- 6. Voyez Opérations propres, n. 6. 

H A R t H I U S. 

.7. Cette Déification efl au-deflus de toute 
raifoa ,; & n'cll coonue que de l'expérience. 
La, raiipn ie peut tromper aifément dans ces 
chcffes. qui foqt au^deÔus d'elle; mais celui 
qui efl pleiaenisnt éclairé de Dieu , trouve & 
poUéde. la vérité I^ns ' faulTcté & fam erreur; 
T/te'al. J^i/kque. Liyr. z-.CI)ap- 24' 

Ste. C A T H É R. 1 NE DE G E S È S. 

\ 8. je ne vois plus d'ppipn , parce que je ne 
puis plus voir autre chofe que Dieu feul faos 
moi! Je ne fais où je fuis, ni ne cherche, pas à 
le lavoir, »" n'fi" yeux .avoir de nouvelles. Je 
fiiis aafll i?oyée dans la fource de l'amour, & 
dans ce doux feu qui furpafle toute, nlefure , 
comme j'étois abîmée [a] dans la mer, fans 
pouvoir ni voir ni fenti'r que l'eaU ; enforte- 
que je ne puis plus comprendre autre ehofe 
que tout amour , qui me fait fçodre toutes les 
moëlies de l'ame & Hu Corps. En Ja Vie. Cha- 
pitre aa. 

g. y oyex. AtuastiSItmet^, n. 12. 
10. Voyez Création, n. 5. 

Le B. Jean de la. Croix. 
' II. Gomme cette transformation & union. 

{(t) Ç^ 'eft une expérience de la Aa&tmt précéden- 
re. Il trie fiîmble qu'on peat aoflî îe fercir de lacompa- 
lairQn du feu & du bois , poui prouver de quelle na> 
turc eft la transformation ; car comme Téritablement 
le feu communique fes qualités au bois , fans le faire 
changet de nature , quoiqu'il le change nôanmoiiu de 
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tXIII. Tr^msfûrjna^oH. 6^-14: ,131 
■jxe peut tomber dans le fens & habileté- humai- 
ne, il faut que l'ame fe -dénué parfïitçraeiit & 
volontairement de. tout ce qui peut être en 
elle ; j,e dis d'affeiftion & de volonté, en, ce qui 
elt de fa part j car qui empèclièfa Dieu d,e 
faire ce qui lui plaira en une ame ..réûsç^ée, , 
dénuée & anéantie. Montée du Mont- CarmeUixor. 
II. C/uip. 4. , , ._ .f-.,. : 

12. D'où vient que Dieu fe communique 
.plus à l'ame qui e(l plus avantagée en ^mçui:, 
ce qui confifie à avoir, fa volonté pins .coq- 
forme à celle de Dieu ; & celle qui,i^a.du fout 
conforaie & femblable ,. jcA totalepieni; uijje & 
.transformée en Dieu furoature]le;ayri,f^ i«-ujiÉ- 
me. Ch. 5. ,.,;.' '..■■. "*"' ^ 

. 13. Dieu enflamme la vçloijté .àyeç. J'amour 
diym ; de manière, que la volQn.té ne fojt.pl^s 
que divine , n'ainiant pas moins que divinç- 
ment, faite S: unie en, un avec l'amoui & ^a 
volonté divine. Et la njêflioire pareilleine^^, 
con^me au0i les affedions &; les appetitf font 
.tous cbangé^ felon'Dieu divinement : 8ç ^in{î 
.cette ame.fera déjà toute célçfte iS: pUïs divi- 
.ne qu'humaiike.. O^cure Nuit. L/vre ^. Cl\ap^- 
tre 13.. , ■ . ■; ;:r. -.;'■; 

14. Or ,fur ce crayon de la fpi îl y a un av- 
tre crayoji d'amour en l'ame de Jamant , g^i^î 
.eft félon' la volonté, en laquelle Ii'^gur^ de 
.l'ami fe crayonne de telle manière, & :fe. (ié- 
peint en elle fi conjointement & ff vivemçiit 
quand il y a union d'amour , qp'U eft vrai de 

telle forte en feg qualités , q.u'il a toutes celles du feu, 
cependant Ton être refte différent de celui du feu ; C il en 
«ft-de même de la Tiantformfltton. J Voyez Parificatien. 
a. 4S. 

I * ■ 
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dire , qiié Kami vit en l'amant, & l'amairt en 
l'ami; & l'amour fait une telle forte de reffem- 
' blance en la transformation des aimés , qu'on 
peut dire que chacun eft l'autre , & que tous 
deux font \ih. La raifon • eft , parce qu'en l'u- 
■riioh &rh transibrmation d'amour, l'un donne 
pofieflîon de foi à l'autre , & chacun Te laiffe, 
fe donne & s'échange pour l'autre ; & ainfi cha- 
cun vit en l'autre ,& l'un eft l'àuti-e, & les deux 
■font un par transformation d'amour. Cantique 
entre (Epoufe^ f Epoux. Couplet 12. " 

15. Voyeiï JHafiageJî>mtucL a. 6. 
'- 16. L'amé éunt Ibrtie de tout, — fc trans- 
"forme en Dieu , qui eft celui qu'elle appelle 
■ ici iardin, pour le lieu fuave & déledable que 
l'âme trouve en hii. (*) Or on n'arrive point 
'à ce jardin de pleine' transformation , lequel eft 
' déjà joie , déletflation Si: gloire de mariage fpi- 
■'rituel , fans palTer premièrement par les fian- 
çailles , 8c par l'amour loyal & commun des 
fiancés : d'autant qu'après qut l'ame a été quel- 
que tcois fiancée en un entier & fuave amour 
avec le Fils de Dieu , après le même Seigneur 
l'appelle & la met en ce jardin fleuri pour con- 
fommer avec lui ce très-heureux état de ma- 
riage , où il fe fait une telle union des deux 
natures , & une telle communicatioft.de la dî- 
vine à l'humaine, que pas une ne changeant 
fon être , chacune femblc être Dieu ; encore 
que pendant cette vie cela ne puiffe être paf- 
raitement, bien que ce foit au-deffns de tout ce 
qu'on peut dire & penfer. — Elle jouit d'une dé- 
-leâation de gloire de Dieu en la fubftance de 
l'ame déjà transformée en lui. Là-mime. Coupl. 28. 

Fiurtditi fptTUutlU, n. 6. 



LXIII. Transformaihn. 14-22. 13$ 

, 17. Nous entreroru dans cei ceSiers. 
C'efl autant que fi l'ame difoit; là nous nous 
transformerons en transformation de nouvelles 
notices , & de nouveaux aâes & communica- 
tions d'amour. Car encore que l'arae, lorfqu'clle 
dit cela , foit déjà transformée , à caufe de l'é- 
tat fufdit , cela n'empêche pas néanmoins , qu'el- 
le ne puifle avoir de nouvelles illuftrations & 
transformations , de nouvelles connoilTauces & 
lumières divines : au contraire il y a des illumi- 
nations très-fréquentes de nouveaux myfteres , 
que Dieu communique à l'ame en la communi- 
cation perpétuelle , qui efl entre lui & l'ame î 
oui même il lui communique cela en^ foi-mê-. 
me , & elle entre comme de nouveau en Dieu , 
félon la notice de ces myfteres qu'elle connoîc 
en lui , & en cette connoiffance de nouveau elle 
l'aime hautement & très -étroitement, fe trans- 
formant en lui félon ces nouvelles notices ; & la 
faveur & délégation qu'auffi elle reçoit pour lors 
de nouveau, eft totalement ineffable. Là-mime. 
Couplet 37- 

18. Voyez Mariage Spirituel, n. 9. 

19. Voyez Création, n, 11. 

20. Voyez Communication. "§. I. n. 2. 

21. Voyez Entendre, n. 21. 

■ 22. En cet éiat cette liaifon paroît une toile 11 
déliée , à caufe qu'elle eft déjà fort fpiritualifée , 
illuftrée, afHnéeoufnbtilifée que la Divinité ne 
ïaiffc pas de luire au travers ; & comme l'ame fent 
la force de l'autre vie, elle voit la foibkffe de 
celle-ci, & la toile lui femble trè$-délicate , & 
même une toile d'araignée : — & encore eft-elle 
bien moindre aux yeux de Tame qui eft déjà ft 
si^grandic. Car étant élevée à une manière divine 

■ \ ^. ■ ^ ' ■ 
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de fentir , elle fent & juge les chofes à la façon de 
Dieu , devant lequel , comme dît le {a) Prophète , 
mille ans- font comme Ic.jour (thicr qui ejl pajfé \ & 
feîon ( & ) Ifaïe , Tous les peuples font tomme s'ils 
n étaient point ; & tout cft devant rame en ce 
prix & en oetttt eftime : parce que toutes cho- 
fes ne lui font rien , & elle encore à fes yeux n'eft 
rien; Dieu feulement lui eft toutes chofes. ^ 
Dieu pour la confommer & élever davantage 
de la chair, fait en elle des inveftitures glorieu- 
fes & divines , à guife & forme de rencontres , 
qui le font véritablement , par lefqucls il pé- 
nétre toujours , déifiant la fubftance de l'ame & 
la rendant comme divine. En quoi l'être de Dîeii 
abforbe l'ame, tout ainfi qu'il l'a rencontrée & 
tranfperfée vivement au S. Efprit , duquel les 
communications font impétueufes quand elles 
font ferventes , comme ceJl^-là l'eft , en laquel- 
■ le, parce que famé goûte vivement de Dieu , 
elle l'appelle douce ; non parce que les autres 
attouchemens & rencontres qu'elle reçoit en 
cet état, ne foient doux & favoureux , mais à 
caufe de l'éminence que ce rencontre a par- 
deffus tous les autres. Vive fiamme tf amour. Can- 
tique I. verf. 6: 

23. Voyez Sentimens. n. 5. 

24. Voyez Union, n. 58- 

25. Voyez Communications. §. I. n. 4. 

26. C'eft un don myftique & aflFeélif de l'ame 
à Dieu; car là il lui femble véritablement que 
Dieu eft fien , & qu'elle le pofféde comme en-' 
fant adoptif de Dieu, avec propriété de droit, 
par la ghice que Dieu lui a fait de foimème : 
elle le donne donc à fon Bien-aimé , qfli eft le 

(<) PC 891 v; 4. (6) lu. 40. T. ïj. 
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• iBcme Dieu qui s'cft donné à- elle. En qaoî^lle 
paye tout ce qu'elle doit : car de volonté clic lui 
en donne tout autant avec plaiBr&joîeincftima- 
ble , donnant le S. Efprit comme chofe ficnne ■, 
en donation volontaire, afin qu'il foit aime conf- 
ine il mérite ; & en cela l'ame reçoit «ne d^- 
ledation indicible de voir qu'elle donne à Diea 
une chofe qui lui convient félon fou Etre infini. 
Car encore qu'il foit -vrai &c. (Voyez Union: n. 
€2. ) Viue Jiammc ctamour. v. 5. & 6. 

27. En ce réveil que fait ici l'Epoux'en cette 
ame pariai te , tout eft parfatc(û), car ç'eft M 
qui fait tout au feos qu'il a été dit. Là- mime. 
Cant. 4. verf. 3. 

Le p. Nicolas de Jésus Maria . 
rapporte 

28. S. Bernard. Voyez Fonte de l'ame. n, 3. 

29. D. Barthelemi des Martyrs. Voyez Propiiéé. 
n. 24. 

30. Albert le Grand. Voyez Pur amour, n. 29. 

31. Richard. L'efprit femblc défaillir de l'hu- 
main au divin , tellement qu'il n'eft plus lui-mè- 
nie. {Livr. 5. de la Conttmpl. Ch. 12.) Eclairziff. 
des Plir. Myfi. de J. de (à. Croix. P. n. Ch. 1 6. J. 4. 

32. Rojpgnolius y qui dit, que S. Grégoire de 
!Naziance a qualifié cette union du nom de Déi- 
fication ; d'autres de celui de Déïormité. {lÀUr, 
5. de la Perfea. Ch. 24.) Là-même, 

(,a\ Tous tes états de la vie Intérieure , lorfqu'elic eft 
véritable & profonde , font tellement lailportans les tms 
aux autres , & fuppsfcnt Ti fort la néccllité les uns -des 
autres , qu'on ne fauroit en nier aucun fans Us nier 
tous , ni les démembrer fdns rendre le tout défeftueux St 
deditué d'une de fes parties. Ceci eft d'une grande CQO- 
fcqaence & mérite une attention fuigulierc. 

I4 
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J3. S. JugiiSin , d qui iSotre Seigneur di/oit : Je 
fuis la viande des forts : croiffez , & puis vous 
me mangerez : vous ne me changerez pas néan- 
moins en votre fubftance , comme il arrive en 
la nourriture corporelle; mais ce fera vous qui 
ferez changé en moi. \,ConftSf. Idvr. 7. Ch. 10. j 
Là-même. 

34. jiibert le Grand. C'eft l'amour fcul par le- 
quel nous nous convertilTons à Dieu , nous 
nous transformons en Dieu , nous adhérons à 
Dieu , nous femmes unis à Dieu & fommes un 
efprit avec lui. — 

Il ny a rien de plus aigu que l'amour , rîen 
de plus fubtil ou pénétrant, & il ne fe repofe 
point jufqu'à ce que naturellement il ait pénétré 
amiablement toute la vertu , profondeur & to- 
talité ; & il fe veut faire une chofe avec l'aîmé , 
& s'il fe peut , la même chofe que l'aimé 

Car l'amour cfl d'une force unitive & transfor- 
matîve , transformant l'amant en l'aimé , & l'aimé 
en l'amant ; afin que l'un des amans foit en l'au- 
tre réciproquement, le plus intimement qu'il le 
peut. {De t attachement à Dieu. Ch. 12.) là-mime. 
. 35. Denis le Chartreux. En cette transformation 
dcl'efprit en Dieu, refpritmème s'écoule de foi, 
.& défaut ; & fe laifîant avec toute la propriété 
de foi-même , & des autres chofcs , il eft plon- 
yé & enfoncé , fondu & liquéfié , abforbé & 
abîmé dans cet abîme furioeffable, très-fimple & 
interminable, & aullî en cette obfcurité infcru- 
table & inaccelTible ,& afin de comprendre tout 
enfemble , il eil anéanti & perdu : mais il vit en 
Dieu i & étant avec lut nud, pur, & libre de 
toute propriété , mélange & affeâion , il efl fait 
une chofe, un efprït , une ame , un être , une fé- 
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LXIIl Tratts/ormatioti, 3î--3^- ï37 
licite ; car il ne reçoit & n'admet autre chofe ; 
parce qu'il a paQe en la fimplicité déïforme, l'in- 
fluence de Dieu le tirant intérieurement , & le 
contad: le furélevant , aliène l'ame de foi , & la 
transporte comme en un être nouveau : non pas 
qu'en tout ceci la nature & l'exiftence de la créa- 
ture foit changée ou ceffe d'être , mais parce que 
la fa^on eft exaltée & la qualité déïBée. (De la 
vie/olitmre. Livr. 2. Ch. lo.) Là-même. 

LeP. Be.hoit de Canfeld. 
36. L'ame hait à mort tout ce qui peut faire 
xelTentir quelque plaifir, ou avoir autre penfée 
d'elle-même , ou qui lui perfuade qu'elle eft une 
& fôn Ëpoux un autre, en qui elle défire que 
toutes les créatures foient fondues., liquéfiées, 
confommées & anéanties. Ici elle s'entend & re- 
çoit cette effence en elle , non comme un vafe 
reçoit quelque chofe , mais comme la lumière 
de la lune celle du Soleil. Ici elle étend fes purs 
& chaftes bras , pour plus étroitement embrafler 
& étreindre fon Hpoux ; mais elle s'en trouve 
plus étroitement embraffée & étreinte : ici elle 
ouvre la capacité de fon cfprit pour engloutir 
cet abime; mais au contraire elle s'en trouve 
heureufement abforbée, & ne fait que faire pour 
fatisfaire à rimpétuofité de cet amour ; elle de- 
meure feulement en une pure , Ample & conf- 
iante converfion & adhéfion à Dieu , auquel 
«lie demeure fi immuablement attachée, que com- 
me parle l'Apôtre , elle (a) s'en revêt : car par 
ce fixe regard elle le voit uniquement ; par cette 
limple converfiOn ell.e fe divertit de toutes les 
créatures \ & par fon immutabilité elle les 
oublie toutes , afin qu'elle n'entende , n'aime & 

(uj Rom. .1}. r. 14. EpheC 4- ▼■ M- > 
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ïie fe reffouvienne que de lui : & ainfi vraie- 
TOcnt, comme dit l'Apôtre, elle le revêt & ît 
transforme en lui. — 

Cette vafte étendue d'anéandflement eft cette 
folitudc de laquelle l'Epoux dit en OKe : (a) Je 
Je mènerai en Jblitudc Êf là Je parlerai à Jon cœur. 
Mais d'autant que cctimmenfe cfpace d'ancan- 
tilTement lui eft maintenant comme habituel ,~ 
pour en avoir vu le fond par expérience, auffi 
bien que cet excellent amour pour être fondue 
& transformée en lui ; de là vient que leur effet 
' eft comme continuel , àfavoir l'habitude d'union , 
ou la continuelle afllftance & propre vifion de 
cette effence.' — 

Toute cette imperfeélion eft ici purgée ; atten- 
du que l'arae a découvert en elle , & expéri- . 
mentalement goûté , comme fon Epoux eft plus 
dedans elle qu'elle-même , & que par ce degré 
de continuelle & habituelle union, elle s'occupe 
toujours en lui , fans en plus douter ni héfiter : 
de forte qu'une telle ame vit toujours en la lu- 
mière , & toujours avec l'Epoux célefte , fans 
que les ténèbres, la mort ou le Diable lui puif- 
fent nuire ou s'approcher d'elle : mais (i) le JOior 
ble fortira de dejfous Jei pieds , la mort s'enfuira de 
devant Ja face i & [c] les ténèbres ne feront point ol^f- 
curcies de toi , S? la nuit fera idairée Eif comme le 
Jour : telles que font fes ténèbres, telle efi fa lumière: 
{d) Les ténèbres des œuvres extérieures ne fe- 
ront pas obfcurcies par toi, & Ja nuit de ta vie 

((i)Orée 3. V. u. Ci). Hab. î- t. ç. 

Ce) pr. ns. T. 13. 

({/)Tout ceci elt lorrque l'ame, après avoir été paffive.^ 
nenc patilTante, 13 on peut fefciWi deccïeimc, devient 
pafG?emcnt agilTunte. , , 
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aiîlive fera illuminée comme le jour de' la- vie 
c«ntcmplative ; les ténèbres ftront de' mèiie 
que fa lumière. 

Enfin voilà la vraie vie aflive & contemplati- 
ve , non pas féparées , comme quelques-ans penj 
fent; mais jointes en même teras : parce que la 
vie aâive de cette perfonne eft aufli contem-pla- 
tive ; fes œuvres extérieures , intérieures ; les cor- 
porelles, fpirituelles ; & les temporelles , cter- 
nelies. Régie de perftaion. Part. 3. Ch. 7. 
S. François de Sales. 

37. A force de fe plaire en Dieu , on de- 
vient conforme à Dieu , & notre volonté fe 
transforme en celle de la divine Majefté par 
la complaifance qu'elle y prend. De tÂmoia de 
Dieu. Léor. 8. Ch. 1. 

38. Voyez Non-delfr. n. 34. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

39. L'ame Epoufe de Dieu, étant arrivée à 
cette divine unité de fon fond, eft dorénavant 
toute transformée en Dieii , non par nature , car 
cela ne fe peut j mais par grâce , & par eifet d'à- 
bondance d'un amour vigoureux, lequel eft gé- 
néreurenient aâif en un tems , & nuement & 
fimplement paflîf en un autre. E/prit du CarmeL' 
Ch. 14. 

40. Cette ame fi heureufe vit de la vie de 
Dieu, & Dieu vit en elle comme en foi-même, 
(s'il faut ainfi dire,) fans aucune réfiftance do 
la créature ; car elle eft comme ce qui n'a ja-v 
mais été , au moins fi elle n'eft menteufe, con- 
trariant en quelque chofe à fon juffe devoir : 
comme en effet elle pourroit bien vivre de plus 
près , ou de plus loin à foi-même. Là-mime. Ch. z%, ' 

41. Voyez Cor^ance..n. 39. 
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42. Voytz Foi nue. n. 44. 

4J. C'eft le feu divin & ineffablement déli- 
cieux , coulé en la terre de l'hooime , je veux 
4irc, enfonefprit; auquel toute l'ame étant con- 
vertie , on doit croire que tout l'homme efl: très- 
divin, autant qu'il eft poflGblc félon le préfent 
état En effet fa déiformité e(l Ci excellente , que- 
ks Anges mêmes s'en étonnent, à caufe de ce 
qui efl intervenu en ceci de la part de l'homme , 
qui eft la très-libre application de fon franc-arbi- 
tre , pour aimer Dieu fon divin objet infatigable- 
ment & à perte d'haleine, vers lequel l'amour la 
fait courir & quelquefois voler ; & enfin il atteint 
fou Objet à force de courir après lui , tantôt à 
l'odeur de fes parfums , tantôt & beaucoup plus 
fouvent en morts & deftitutions de fa préfence 
fenfible , & eft parvenu à l'union infcparable avec 
lui.— 

L'ame lui eft déjà fi étroitement & fi infépa- 
rablement unie , qu'elle a quelque forte de com- 
muniou à toutes fes perfeâions, en toute fa déï- 
té. Car elle. eft pleine de Dieu félon la capacité 
préfente de fou vaiffeau , qui n'en peut davantage 
contenir en fon préfent état. La déïformité eft 
i)éjà.fi grande & fi haute en la créature , que Dieu 
fe complait déjà grandement en elle en la jouif- 
fahce de fa beauté. Cabinet Mimique. P. i. C/mp. 3. 

44. Il faut favoir que la créature en cet eut 
eft encore fort éloignée de fa confommation , 
tandis qu'elle eft capable de recevoir quelque 
chofe en la lumière divine , foit pour la fimple 
fpéculation , foit pour le goût , foie pour l'exta- 
fc, qui font chofes toutes différentes. Car fa con- 
fommation ne doit & ne peut être que la fin & 
le fuccès de tous ces moyens myftique». De forte 
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que fi le fujet a été trouvé fort , tout cet ordre 
de Myfticité moyenne aeufon fuccès , par une 
abondance d'effets , fi prodigieux , 11 myfliques 
& fi laborieux , que le feul fouvenir en eft très* 
plaîfant au vrai & perdu Myftique. Mais- œ-qui 
reftede ceci à l'ame, perdue.enDieuioK.Ob}ec, 
eft toute autre chofe : & C^eft ce qui Ja ravit im- 
perceptiblement, & trt quoi|s'accroït' &^8mig- 
mente de plus en plai fa très-fimpicÔd iaéffii- 
ble jouiffance. Bonheur qu'elle pofTcde ep fan 
repos incibble , très-'l^mple & très-unique , qui < 
lui fait expérimenter qu'on ne peut :(a} aller ni 
paffer outre. lA-mêmt. ' Chap. 4. 

45. Dieu fe déle(!te fouverainement à inonder 
toute l'ame de fes délices , pour l'unir à'foi tout 
autrement que jamais , en union d'unité. Hu quoi 
l'on peut dire que l'ame ell Dieu en Dieu mèr 
me , non par nature , mais en amour & par amour : 
d'autant qu'elle a & poITéde ce qu'il poQ<Me , 
d'une toute autre -amplitude , largeur &. profon- 
deur, qu'elle ne làifoit aux unions. fimples Se 
profondes de fon adjon précédent*. Car celle- 
ci eft union au-delà de l'union, en l'unité furef- 
fentielle de foi-méme , comme on pourroit dire , 
que l'unité de l'ame & du corps feit un même 
de deux parties , unies & conjointe d'un lien 
& d'un amour inféparable. Je crois que j'expri- 
me naïvement par cette fimilJtude , autant qu'il 
eftpoflGbIe, cette déification profonde & furef- 
fentielle de l'ame , déjà acquife en ce premier de- 
gré ; dans lequel elle eft fi pleinement regorgean- 
te des délicieufes & efficaces adèions de Dieu , tant 
dehors que dedans , qu'elle ne paroit ninefent 

(a) Tout étant acheré del» part de la créatore, ft 
■on de celle de Dieu. 



jt,, Google 



H* J u s T I ï I Cl T I o jr. 

autre cliofe que cela en cela même. Dtf là vieue 
quefansjon îù &{ansfoii aâioa,' elle (a) s'en- 
fonce 0/ s'abîme de plus en plus dedans ce fond 
abiffaL— , 

En ce dtgré & en cette divine voie , l'ame 
^ jouit , contemple & repo£e , fojt en profondeur 
de délices, foit en profondeur de fimples vues, 
qui eft un -degré beaucoup au-delà du premier ,■ 
& dcplofteuis autre» qui font enti'e l'un & l'au- 
tre, pourfaire arriver l'ame au dernier & fuprè- 
me point de confommation. Dès icij dis-je, & 

Îiour jamais elle eft en firuition de tout cela , dan» 
a jouilTance objeâive de fon unique Objet, i^ns 
têtes, fans éternité, lans admiration; Se polfé- 
dant aîn£ fon bien objeétif en la fuprême pléni- 
tude fureffentielle de lui-même, elle fe va plon- 
geant & . dilatant là-dedans , ni plus ni moinf 
qu'une petite goutte d'eau jettée dans la mer fe 
perd & s'anéantit à elle-même , s'incorporant à ce 
corps élémentaire , où elle ed confervée , toute 
perdue à foi-même pour jamais , & fans, jamais 
en pouvoir fortir telle, ou comme elleétoit eo 
' diftinâion. Je ne veux pas dire qu'ici, ni même 
en la fuprême confommation de l'efprït parvenu 
au dernier point & degré des profondeurs con- 
fommées , l'efTence créée de l'ame ne lui demeU' 
re, pour Amplement fubfifter & agir.en fes fonc- 
tions ordinaires. Mais elle eft perdue à fon appé- 
tit fenfitif Sadif, par lequel elle défiroit fuprè- 
mement & impatiemment retourner à fon fouve- 
rain & éternel principe & fon bien unique & ob- 
jedlif , pour n'en reffortir jamais vive ; j'entends 
fans avoir jamais envie d'en fortir pour retourner 
à fon appétit adif. — Elle fait très-bien qu'il y » 

ça) Pat le poids de l'amour. 
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une infinie diflance entre le déSr & la côramu> 
ne polTefiBon , qui conûfte dans les plus profon- 
des unions; & la très-parfaite & entière poffef- 
fion du bien objeâif poUédé en lui-même , ea 
la réplétion du limple furpallif , où l'ame étant 
arrivée , opère d'une manière inconcevable , nont 
par elle-même, mais par la très-fimplo adion de 
Dieu qui l'agit , la tire & la ravit hors d'etle-mê- 
me & de tout le créé , en l'abîme incréé , de pro- 
fondeur en profondeur,& de plénitude en pléni> 
tude. Cabinet Myfiique. j*. i. Chap. $. 

46. Cet état n'eft autre chofe, que la très-fim- 
ple trànsfufion de toutle crée en l'iiicréé , lequel 
créé fe dilatant par fuccefllon de tems là-dedans 
de plus en plus , jufqu'au dernier point de con- 
fommation , fe trouve entièrement perdu pour 
jamaisen.ces abîmes de profondeur. Alors il fe 
trouve Ample , unique ; je dis , qu'il fe feht & fe 
voit d'âne très-fîmple vue, Cimple d&nsla très" 
fimple jMÙté , dans l'Eflence divine.— 

Là: ^ot arrêté & établi , il eft fait identité de 
foB même fond vigoureux , Gmple & originaire ; 
& cela fe fait & fe contient en l'éminence d'une 
double fécondité , faite unique en unité du Am- 
ple fond vigoureux. — Car le fimple fond du 
limple créé fe dilate &fe perd en même tems to- 
talement au-dedans de l'abîme defonfond origi* 
naire , qui eft Dieu , allaiu à cet effet & s'enfon* 
çant là-dedans comme d'abîme en abîme , juf- 
qu'à-ce qu'il foit arrivé , comme nous avons dit, 
au dernier pointde mêmeté& d'identité poHîble , 
fauf la diftindion Sx. la différence qui demeure 
toujours entre l'être incréé & le créé. Cabinet Myft. 
J». I Ch. 9. 

47. U n'eil plus poûible à l'ame ain& confom- 
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viée, de te divertir de cette tr^^finiple fruition 
par intention & volonté; d'autant que fes forces 
font entièrement confomnnies , pour n'avoir ja- 
mais d'appétits contraires. Je dis de volonté & 
d'intention ; parce que la vie dont on vit ici , eft 
éternelle , fimple & furefleatielle , en repos & 
fhiition de l'Eflence divine. Car l'ame dans fa 
confonunatîon eft totalement recoulée & perdue 
en cette divine ËfTence avec tous les bienheç^i 
reuX efpcits, qui s'y font amoureufement per- 
dus par leurs amoureux , perpétuels & très-vi- 
g;ouréux ploogemens. £n laquelle s'étant totale- 
ment furpalEés , & rien ne fe trouvant plus d'eux , 
cette union indme fait qu'il n'y a plus qu'une in- 
itoîment fimple , amoureufe & aimable eflence 
& fubftance ; de laquelle & en laquelle ils vi- 
vent tous de pareille vie & plaifir qu'elle-mê- 
me. 

- Au-refte.tbutcequivitéternelleracntau Père, 
vit de même éterneUement au Fils : & tout ce qui 
vit au Fils & au Père , vit pareillemeaè au S. 
. Efprit., qui embrafle & ravit à foi & en foi toute 
la fécondité , & [a] nous avec elle , en toute l'é- 
tendue de cette fureffentielle Effence , dont les 
Ferfonnes fortent incefTamment à leur béad6que 
adiou , & nous avec elles , en rentrant inceffam- 
ment avec nous en leur repos ine&ble & infini. 
Cab. Myji. P. I. Ch. 10. §. 6. 

48. Je ne veux plus que vos Epoufcs s'em- 
ployent à vous annoncer que je languis de votre 
amour : car nous nous pofféduns l'un l'autre en 
notre commune jouiffance. Nous nous embraf- 
fons très-étroitcment & mutuellement en l'éten- 
due infinie de vous-même : où je fuis, non tel- 

(s) Participer an commeice de la tiés-fûnte Trinité, 
lemeat 
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leiiient quellementamourcufe; mais je fuis pat 
fée au même amour que vous êtes pour vous- 
même. L'£poufc qui a fait cette expérience , 
fait fi les traits & les attraits de votre raviflan- 
te beauté , & les délices daas lefquelies vos 
Epoufes fout toutes fondues de joie & d'a- 
mour, en vos divins & uaiques embraflçmenSf 
fe peuvent exprimer par paroles fi profondes 
& fi eifentielles qu'elles puiiïent être. Car la 
vue charmante de fan objet que vous êtes , 
raviCTant en foi-même fon fujet , je veux dira 
fon Ëpoufe , que je fuis ; dès ce même moment 
il lui ôte les paroles , & les lui ravit en la fof- 
ce tmpulfive de fon contentement qui furpaffe 
tout fentiment. D lui ôte, dis-je, le défir & la 
parole, e'nforte qu'elle ne' veut, qu'elle n'ôfe , 
& même qu^elle ne peut rien exprimer de ceci. 
Soliloque 6. Chap, i. ' 

49. Quand nous fommes parvenus à notre 
centre , qui ell Dieu , transfus & perdus en lui 
par l'entière transformation de notre volonté 
en la tienne, nous jouifîbns dès ici bas de la 
plénitude des Saints , même au plus fort de 
nos batailles & de nos croix. Cela eft fi mer- 
veilleux, que Dieu prend un iîngulier plaiftr- 
à nous polir de plus en plus par toutes fortes 
cl'exercices. Abrégé de fa VU. Part. a. C/i^. 3. 
î>- 94. 



Tome m. Jufiif- K 
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L X 1 V. Tromperie. 
M O Y E N C O U R T. 

^IaiS quel danger peut-il y avcwr à mar- 
cher d^ns l'unique voie , qui eft Jéfiis- 
Chrift 1 fe donnant à \\x\ y le regardant 
fens ctfîe , mettant toute fa confiance en 
fa grâce , & tendant de toutes nos forces i- 
Ibn plus pur amour. Ch. 13. n. 3. 

, On ne peut être uni à Dieu , fans la paf- 
fiveté & la fimplicité , & cette union étant 
la béaùtude même , la voie qui nous con- 
duit dans cette paflîveté , ne peut être mau- 
vaife : au contraire , elle en la meilleure , 
& il n'y a point de rifque à y marcher. Cb. 
2.4. n. II. 



J 
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_ E ferai là en toute affurance , je ne me 
pourrai plus tromper. Ch. i. vf. 6. 

Vous êtes terrible (a) au Démon & au 
péché, comme une armée rangée en ba- 
taille. CA. 6. V. 3. 

L'Epoulè eft terrible & redoutable aux 
Démons , au péché , au monde , & à l'a- 

(a) Le Diable craint ces âmes. 
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" inour propre , comme une armée rangée 
prête à donner la bataille. Là-même. v. 9. 
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' OYEZ Opérationt propres, a. 4. 

Ste. Catherine de Gènes. 

a. O Amour ! qui m'empêchera que je ne vous 
aime. Quand même je me trouveroJs parmi ua 
camp de foldats , je ne pourrois en être empê- 
chée. Si le monde, ou les maris, pouvoient em- 
pêcher Je pur amour de Dieu , ce feroit une foi- 
ble vertu : mais je fens en moi qu'il n'y a rien 
qui puiffe vaincre cet amour , car il furraonte 
toutes chofes. 

Il fut dit qu'elle pouvoit être trompée du Dia- 
ble^ elle répondit : je ne puis croire qu'un amour 
qui n'eft point propre puifle être trompé. — 

Ou peut auffitôt dire qu'il n'y a point de Dieu, 
comme de dire que lamour de Dieu pur & net 
en quelque créature puiiïe être trompé. En fa 
Vie. Chap. 19. 

3. L'ame ne peut plus être trompée par fa 
partie propre; mais elle la réduit à un fi grand 
défefpoir , qu'elle ne lui veut donner aucun ra- 
fraîchiireftient, foit corporel, foit fpirituel. Le- 
même. Chap. 26. ' ■ 

Ste. Thérèse. 

4. Voyez Non-déJiT. n, 16. 

Le B. Jean de la Croix.' 
» 5. Voyez Défauts, n. I4. 

6. Lorfquc Dieu vifite l'ame par le moyen du 
K a-: 

1 II,, •,..!., Cooi^lc 
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bon Ange , elle n'cft pas du tout fûre , ni iï à ' 
robfcur , ni iî cachée que l'ennemi n'en décou- 
vre quelque chofe : mais quand Dieu la vifite 
lui-même , c'eft alors que fe vérifie bien le vers 
fufdit. 

( A tobjtur , mais fans nul danger ; ) 

Parce que du tout à l'obfcur & cachée à l'en- 
nemi , elle reçoit les faveurs fpirituelles de fa di- 
vine Majellé. La caufe en eft , parce que comme 
Dieu eft le Seigneur Souverain , il demeure fubf- 
tantiellement en l'ame , oij l'Ange ni le Diable 
ne fauroient aborder pour entendre ce qui s'y 
pafle, & ne peuvent connoître les intimes & 
îecrettes communications qui fe traitent là en- 
tre Dieu & elle : car celles-ci, à caufe que 
Notre Seigneur les fait par foi-même, font tota^ 
kment divines & fouveraines, — 

* Cequi eft, quand déjà avec liberté d'efprit, 
fans que la partie fenfitîve le puiffe empêcher, ni 
le Diable par fon moyen le contredire , l'ame 
jouit en faveur & en une paix intime de ces 
biens ; parce que pour lors le Diable n'oferoit 
l'attaqueii, d'autant qu'il n'y pourroit atteindre, ni 
entendre ces divins attouchemens en lafubftance 
dt l'ame avec celle de Dieu par la! notice amou- 
TCufe. Perfonne n'arrive à ce bien là, fi ce n'eft 
par intime purgatîon , nudité & cachette fpiri- 
tuclle de tout ce qui eft créature ; & ç'f ft là être 
à l'obfcur. Obfcwe nuit. Livr. 2. Chap. 23. 

7. Voyez Cor\JiJiance. n. 24. 

8. Voyez Quiétude. §. I. n. 29. 

9. L'autre aveugle que nous avons dit pou- 
voir empêcher l'ame en ce genre de recueille- 
ment , c'eft le Diable , qui veut qu'étant aveugle , 

*Joie dejame. a, 12, 

I)i,;-KI„G001^|C 
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3'ame le foît auf£ ; lequel en ces très-hautes foli- 

tudes , où l'on reçoit les délicates ondions dli 

S. Efprit, (dont il eft fort fâché & envieux , à 

caule que l'arae lui échappe des mains, qu'il n'y 

peut plus atteindre , & qu'il voit qu'elle s'à- 

grandit merveiJleufement , ) tâche de mettre en 

cette nudité & aliénation q 

de notices & ténèbres de', fi 

fois bons. •— Et en cela il] 

facilement de cette folitud* 

Viae Jiammc damaui. Cant. 2. uj. ^. y. m. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria 

rapporte 
Jo. S. Augujfin. Voyez Quiàudt. _%._ i. n. '33. 

11. S. Ambroij 
. Le Fi 

12. Tout ce 
de roder au h 
approcher : car 
de la diftance 1 
foudroyé par n 
P. z. Chap. I. : 

L'AUTEUB 

13. L n'eft p: 
bre d'Auteurs a 
raifon , qu'ils f 
qui étoit toute 
Dieu eft trop fii 
perfonnages, <\ 
ay'entété déçus 
conduite & toi 
même qiie les t 

■ Jes autres ont opéré quantité de miracles , qu'en- 
tre eux il y en a eu de très-favans, & que tous 
ont vécu d'une vie très-faintc & fres-èxérn- 
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.plâirç,: — De là il eft aifé de comprendre , qutfî ■ 
; ceux , qui fans 
Tus , décrient par 
rits cette fcience 
> pratiqués & les 
& cachée dans les 
I. Ch. ^.Sca. 4. 
;s plus élevés dif- 
it jzimais fait, fut 
ine ,où entre plu- 
I l'entretint, il lui 
c que comme tel 
prit & de vérité ; 
voit être adoré en 
jellement, c'éft à 
ce à la nature de 
jifme. Seil. 5. 
difent'que ce chc- 
tn, qui ne fait ce 
, bien qu'il puilTe 
le Ihomme inté- 
inguiier fe fait en 
ji procède d'elle; 
ant fuppôrter, il 
etce amc. — 
:n de cdnnoitré fi 
1; de confidérerfi 
rcc que le malin 
ne, qu'en caiifant 
ïn dans la partie 
fenfible, & que Dieu feiil peut entrer & s écou- 
ler dans fon efprit bu partie fuprème? 

Ces autorités prouvent, que le Diable n'a point 
de prife fur, la fuprème pointe de l'efprît, parce 

(a) Jean 4- ▼. a4« 

U.rireM>,G0Ôl^lc 
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Cja'il ne peut connoître fes opérations. Et }« rai- 
fcvi eft, que les opérations de ceu&f>eiQteicmt 
le repos & la tranquillité, & que ce ^epos tran- 
quille eH: un confencement de voiQnt£.p^(çt)r,& 
imperceptible. — 

De plus, fi le Diafeltf pouvoit quelijue'chofé 
fur cette fuprême pMUe de i'anie,'cé .ftrôit en 
produifant quelque efpece ou adceni^He , ou 
empêchant fa propre opération. Oril-nepeutni 
l'un ni l'autre. Il ne peut rjcn produire iEm-elle^ 
parce que la,chofe reçue prend la farmedê'foQ 
Tujèt, comme l'eau fe réçoicen rond en lin vafc 
qui a cette figure. Or cette cime ou pointe dfe 
l'ame ne peut produire ou recevoir que des atftes 
myftiques, qui font des quiétudes fans fornres& 
fans imîigea , que ieX)iabie ne peut produire t-ni 
en foi , ni en autrui. Lioie 3, Traité 3. Cfcopjg. 
Sea. z. 



'LXY. Vertu. 

Que çgt état, rçnferme toute Vertu. 

M O Y E N COURT. 

V-^'est 1^ le moyen court & afTuré d'ac- 
quérir la vertu ; parce que Dieu étant le 
principe de toute vertu , c'eft pofleder tou- 
te vertu que de polTéder Dieu ; & plus on 
s'approche de cette poflefiion , plus on a 
la vertu en degré éminenr. 

K4 
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_ De plus je dis que toute vertu qui n'efl 
point donnée par le dedans , eft un mafque 
de vertu j & comme un vêtement qui s'ôte 
& né dure guères. Maïs la vertu commu- 
piquée par le fond , cft la vertu eflen- 
tieîle ) véritable & permanente, {a) La 
beauté de la fille du Roi vient du dedans. Et 
^e toutes les amcs il n'y en a point qui 
Ja pratiquent plus fortement que celles-ci ; 
■quoiqu'ellps ne penfent pas à la vertu en 
particulier. 

Dieu , auquel elles fe tiennent unies , 
leur eq fait pratiquer de toutes fortes : il 
ce leuf foufTre rien , il ne leur permet pas 
un petit plaifir. 

Quelle faim ces âmes amoureuiès n'ont- 
elles pas de la fouffrance ? A .combien 
d'auftérités fe livreroient-elles , fi on les 
laiflbit agir félon leurs défirs ? 

Elles ne penfent qu'à ce qui peut plaire 
à leur Bien-aimé. Ch. 9. n. z , x. 

. CANTIQUE. 

Ces ornemens feront des chaînes en fi- 
^ne de votre parfaite foumiffion à toutes 
es vplontés du Roi de gloire : mais elles 
{evoat. d'or; pour repréfenter que n'agif- 
fant que par un amour très-épuré, vous 



le 
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n'avez que la fimpte & purç vue du bon- 
plaifîr-& de la gloire de Dieu dans tout ce 
que vous faites ou fouffrez pour ïuï. Elles 
ftront néanmoins marquetées d'argent i par- 
ce que , quelque fimple & pure que foit 
la charité en elle-même , elle doit fe pro- 
duire & fignaler au-déhors , par la prati- 
que des bonnes œuvres & des plus excel- 
lentes vertus. 

II faut remarquer , que le dîvtn Maître 
en bien des endroits prend un foin parti- 
culier d'inftruire fa chère difcïple de la pu- 
reté fouveraine de l'amour qu'il demande 
dans fes Ëpoufes , & de fa fidélité à ne 
rien négliger de tout ce qui regarde le fer- 
vice du Bien-aimé , ou l'aûiftance du pro- 
chain. Chap. I. V. lo. 

Notre lit , dis-je , eft préparé & orné 
par les fleurs de mille verms. Là-même, 
verf. iç. 

L'Amante dit , que {on Bien-aimé prend 
fon repas en elle parmi les lis de fa pureté. 
Il fe repaît lui-même de (es grâces & de 
lès vertus ; il vit d'innocence & de pureté , 
afin de nous en nourrir. Ckap. X; v. 16. 

Cette vapeur eft compofée des odeurs 
les plus choifies de toutes les vertus. Ck. 
3. v/é. ^ 

Ces trônes vivans du Très-haut étant 

Ïileins d'amour , ils font aufli parés de tous 
es fruits & ornemens de l'amour , qui'fbnt 



154 Justification; 
les bonnes œuvres , les^ mérites , les fruits 
du S. Efprit , & la pratique des plus pures 
'& des plus folides vertus. Là - même. v. lô. ' 

Venez, dit-il encore, du fommet des 
plus hautes montagnes , c'eft-à-dire » de la 
pore pratique des plus éminentes vertus. 
Ch. 4. vf. B: 

L'odeur de vos vertus & de vos bonnes 
œuvres , qui vous fervent comme de vète- 
mens , & auxquelles vous ne tenez plus , 
depuis que la propriété en eft bannie , fe 
répand par-tout comme un encens très-odo- . 
raérant. Là-même. vf. 11. 

A U T O R I TÉS. 

S. Augustin. 

I. o'iL cft vrai que Dieu eftie Souverain Biea 
de l'homme , & s'il cft vrai d'ailleurs que ce 
qu'on appelle bien vivre, ç'eft ciiercHer le Sou- 
verain Bien, il s'enfuit que bien vivre, n'eft au- 
tre chofe qu'aimer Dieu , & l'aimer de tout no- 
tre cœur, de toute notre ame & de tout notre 
^efprit. Et cela [a) importe de lui conferver. tout 
■entier & pur de toute cori^upiion cet amour que 
nous lui devons , ce qui eft rofpce de la tempé- 
rance; de ne le laiffer affoiblir par nulle forte d'ad- 
verfifés, ce qui eft l'office de la force; de ne le 

(fl) Qualités du pur smour. Pour être parfaitement 
chaftB', il ne doit rien foufffit en l'homme qne foUmâmc , 
tout ce ijtii partage l'amour le corrompt. 
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laifTcr aflervir à nulle autre chofe , ce qui eft 
l'office de la jiiftice ; & enfin de tenir les yeux 
ouverts pour juger de toutes chofes, & pour 
prendre garde que l'apparence de quelque faux 
bien ne nous féduife & ne détourne notre 
amour de fon objet , ce qui eft l'office de !a. 
prudence {a). 

Voilà {b) en quoi uniquement confifte toute 
la vertu & toute la perfedion ; & (c) le feul 
moyen qu'il y ait pour parvenir à jouir de Ix. 
vérité dans toute fa pureté. C'cft fur quoi les 
"deux Teftamens font parfaitement d'accord, & 
à quoi l'un & l'autre nous porte & nous exhor- 
te d'une commune voix 

Il faut donc que tous ceux qui fe propofent 
d'arriver à la vie éternelle , aiment Dieu de tout 
leur cœur, de toute leur ame & de tout leur ef- 
prit. Or la vie éternelle eft toute la récompenfe 
■ qui nous e{| promifc , & il faut que le mérite pré- 
cède la récompenfe, & que l'homme en foit di- 
gne avant qu'elle lui foitdoniiée; cela nefepouc- 
roit aiitrement fans que la jufticé fut bleffée ; & 
Dieu eftlajuftice même. Que fil'on demande ce 
que c'eft que la vie éternelle , celui qui la donne 
nous l'apprendra, id we dteraelle, nous dit-il, {d) 
c'efl de connoUre le vrai Dieu fef /c Chriji qu'il a en- 
voyé. La vie éternelle n'eft donc autre chofe que 

(a) Apofîilledu Traduêhfur. Toute vettu fe troure 
comprife dans te pur amour de Dieu. 

(é) /IpoJHUe. En quoi confifte la perfedion de l'homme 
S^ quelle en eft la néceilîté pour arriver où nous afpi- 
rons. 

(c) Norez, le fcul moyen de jouir de Dieu , c'efl l'a- 
nout pur & parfait. 

ià) Jean 17. v. j. 
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la (a) connoiffance de la vérité ; puifque Jcfu*- 
Chrift eft la vérité; & cette vie bienheureufe eft 
la récompenfe de la vérité. 

Ce que nous avons donc à faire, c'eft(6) 
d'aimer de tout Tamour dont nous femmes ca< 
pables celui à la connoiflance duquel nous afpi- 
TOns. De! Mœurs de ÛEglife. Chap. 25. 
S. JeaiiClimaq.ue. 
f- 2. Dieu m'ayant fait la grâce d'arriver à la 
féconde de ces vertus, qui eft la perpétuelle 
oraifon, je me trouvai un jour au milieu des 
Anges, & l'un d'entr'eux m'éclairciflbitdeschc- 
fes que je défirob avec ardeur de favoir. Degré 
s/. Art, 48. 

3. Quoique je fois comme plongé dans une 
très-profonde ignorance, touvert des ténèbres 
de mes paflîons, — j'ofe néanmoins entrepren-. 
dre de parler de cette vertu éminente , qui nous 
fait voir un ciel fur la terre , & des Anges 
dans des corps mortels. EckeUe fainte , Degré' ig. 
Jrtic. I. 

4. Comme les étoiles font la beauté du fîrma- 
nient, auffi les vertus font la beauté de cette 
bienheureufe paix. Car j'eftime qu'elle n'eft au- 
tre chofe qu'un ciel intérieur & fpirituel , formé 
dans une ame , qui ne confidérc plus 'tous les 

[a^ Il faut donc commencer par l'amour; car la con- 
noiffance que l'amour prodaic , eft la falide & parfaite 
connoiffance. 

XJ}] ÂpoftiUe, Dieu n'eft bien connu que de ceux qui 
l'aiment fouvcrainement. 

Le Traduâeur ajoute qu'il étoit de la fagcfTe & de ta 
)uftice de Dieu de compafTer les chofes de telle forte , 
<)ue l'intelligence de fes Ecritures dépendît de la difpo- 
Ëtion avec laquelle on les titoit. ' 
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arufices du Démon, que comme des jeux & de 
vains fantômes. Là-mime. An. 2. 

5. Celuî-tà donc la poflede véritablement aux: 
yeux de Dieu, & aiix yeux des hommes, qui a 
purifié fa chair de toute tache d'impureté; qui a 
élevé fon efprit au-deffus de toutes les chofes 
créées ; qui a foumis tous fes fens à la raifon ; & 

Ïui tenant fon ame toujours préfente devant 
>ieu , fe porte inceffamment vers ce grand 
Objet par ime force furnaturelle , & qui eftaii- 
deffus de fes"propres forces. j?rt. |. 

6. D'autres difent encore que cette tranquillité 
efl une réfurreifUon de l'ame qui précède celle du 
corps. D'autres, que c'eft une parfaite connoif- 
fance de Dieu , qui n'ed inférieure qu'à celle des 

' Anges. .An. 4. 

7. Ainfi cette vertu qui fait toute la perfedion 
des âmes en cette vie , & qui néanmoins comme 
étant toujours imparfaite, croît toujours jufqu'à 
la mort , fandUfîe l'ame d'une telle forte , ( felon^ 
qu'un grand perfonnage qui étoit inftruit par la 
propre expérience, me le dit autrefois, ) & la 
détache fî fortement de toutes les aiFeâions de la 
terre , qu'après l'avoir mife dans un port célefte, 
elle l'élevé prefque dès ce monde , par une efpece 
de raviffement, jufques.dans le Ciel, pour y 
contempler & pour y voir Dieu. Ce qui a fait 
dire à David , qui l'avoit aulïi éprouvé lui-mê- 
me, que ces âmes extraordinaires fbnt, comme 
(n) de puifTans Dieux de la terre fouverainement 
élevés au-deflus d'elle. An. 5. 

8. On peut dire qu'une ame poITéde cette 
parfaite tranquillité , lorfque les vertus lui font 
devenues aulB naturelles, que les vices le font 
^ux voluptueux. Alt. g. 

la} PC 46. T. le. 

U.Bn:e.t.,G001^lc 
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Ste. C A/T HERINE DeGenES. . 

9. L'Amour fait les hommes juftes , fimples, 
purs , riches , vertueux , fages & contens ; & il 
adoucit toute amertume avec fa fuavité. Dialog. 
ÏJvr. J. Chap. j. 

Ste. T H É R É S E. 

10. Cette eau des grands biens & faveurs que 
Notre Seigneur répand ici dans lame, fait croî-. 
tre les vertus beaucoup plus fans comparaifon 
qu'en l'oraifon précédente : parce que l'ame fort 
déjà de fa mifere, &on lui donne un peu de con- 
noitfance des goûts de la gloire. Cela à mon avis 
la fait croître davantage , & la fait auffi approcher 
plus près de la vraie vertu , d'où procèdent tou- 
tes les vertus , favoir de Dieu : d'autant que fa 
Majefté commence à fe communiquer à cette 
ame , & veut qu'elle fente comme il fe commu- 
nique à elle. L'appétit des chofes d'ici bas & de "" 
quelques goûts légers commence aulHtôt à di- 
minuer; car elle voit clairement qu'on ne peut 
jouir ici un fcul inftant de ce grand bien , & que 
toutes les richeffes, tous les domaines , tous les 
honneurs & toutes les délices delà terre , ne font 
pas capables de nous donner un feul moment de 
cette félicité , qu'on voit être un véritable & 
folide contentement, dont nous nous fentons 
remplis & raffafiés. — 

Je priois Notre Seigneur d'augmenter l'odeur 
de ces petites fleurs des vertus , qui commen- 
çoient en apparence à vouloir fortir , & que cela 
fut pour fa gloire. Vie, Chap, 14. 

1*1. Enfin c'eft qu'ici les vertus font beaucoup 
plus fortes qu'en la précédente Oraifon de quié- 
tude: de forte que l'am? ne les peut ignorer; par- 
ce qu'elle fe voit toute autre , & ne lait com- 
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ment cUe commence à faire de grandes chofes 
avec l'odeur que ces fleurs jettent de foi. Car 
Notre Seigneur veut qu'elles s'ouvrent , afin 
qu'elle connoiffe qu'elle a des vertus , quoiqu'el- 
k voioclairement, qu'elle ne les pouvoit & ne 
les a pu acquérir en plufieurs années par elle- 
mètne, & qu'en ce petit efpace de tems le jar- 
dinier célcfte les lui a données. L'humilité qui 
demeure ici dansl'ame, eft beaucoup plus gran- 
de & plus profonde qu'au degré précédent: car 
elle voit bien plus évidemment qu'elle n'a rien 
^t, que confsntir que fa divine Majefté lui fit 
des grâces, &.que les embrafler avec la volonté. 
Là-même , Cliap. 1 7. 

LeB. Jean de la Croix. 

12.11 revêt i'amc qui efl: au haut de la mon- 
tagne ( en fon énigme ) de toutes les vertus Chré- 
tiennes & morales. 

13. L'Epoufe dans les deux Couplets précé- 
dens a chanté les grâces & les grandeurs de fon 
Ami ; en celui-ci elle publie le fublime & l'heu- 
reux état, auquel elle fe voit élevée, la fureté 
de cette condition, & loerichefTes de dons&de 
vertus, dont elle fe voit douée & parée dans le 
lit de l'union de fon Epoux; car elle dit,qu'é-" 
tant unie avec fon Bien-aimé, elle a les vertus 
fortes & folides, la charité parfaite & une paix 
accomplie. — 

A caufe de la force & du courage du lion , 
elle compare les vertus que l'ame pofîéde déjà 
eu cet état aux cavernes des lions , lefquelles font 
très-affurées & fans crainte de tous les autres ani- 
maux ; parce que redoutant la force & la har- 
dieffe du lion qui eft dedans , non-feulement ils 
n'ofcnt y entrer, maïs même ils n'ofent s'arrê- 
ter auprès : de même chaque vertu, quandl'ame 
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les pofféde déjà en perfcdion , eft comme un an- 
tre & une retraite de lion , dans laquelle deraeu- ■ 
re & afliftc l'fipoux, fort comme un lion, uni 
avec l'ame en cette vertu , & en chacune des au- 
tres ; & la même ame unie avec lui eu ces mêmes 
vertus , eft comme un fort lion ; parce qu'elle 
reçoit là les' propriétés de l'Ami. 

Mais outre cette paix & fatisfaélion ordinaire, 
les fleurs des vertus de ce jardin ont coutume de 
s'ouvrir en l'ame de tcUç manière , & rendre une 
telle odeur & tin parfum H agréable , qu'il lui 
fcmble , & il eft de la forte , qu'elle eft pleine de 
délices de Dieu. Or je dis que les fleurs des Ver- 
tus qui font dans l'ame ont coutume de s'ou- 
vrir ; parce qu'encore que { a ) l'ame foit remplie 
de vertus en perfeûion , elle n'en eft pas toujours 
jouifTante en aéle, bien que comme, j'ai dit on 
jouiffe ordinairement de la paix & tranquillité 
qu'elles caufent; car nous pouvons dire qu'el- 
les font en l'ame en cette vie enfermées daus le 
jardin, comme des fleurs dans leur bouton. £t 
c'eft une chofe merveilleufc, de les voir toutes 
s'ouvrir par l'opération du S. Efprit , & jetter un 
parfum admirable en grande variété ; car il arri- 
vera que l'ame voie en foi les fleurs des mon- 
tagnes , dontnous avons déjà parlé , qui font l'a- 
bondance , la grandeur & la beauté de Dieu , & 
les lis des vallées ombrageufes , &c. — 

Heureufe l'ame laquelle en cette vie mortelle 
méritera de fentir quelquefois l'odeur de ces 
fleurs divines !-^ 

Chaque vertu eft de foi paifible , douce & forte, 
& par conféqueat fait ces trois effets en l'ame 

Ca] Quoique l'ame aie 1« vertoi eo pcrfeâion , elle 
n'en jouit pas toujours en a&es, 

.q^ui 
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qui la pofKde, à favoir là paix , manfuéttKle & 
force. Et d'autant que ce lit eft fleuri, & compo- 
fé de fleurs des vertus , Icfquelles toutes ont ces 
txois qualités, de là vient qu'il eft bâti de paix, & 
que l'ame eft pacifique , douce & forte , qui l'ont 
trois propriétés, contre lefquelles ne peut pré- 
valoir aucune guerre , ni du Diable , ni du mon- 
de, ni de la chair; & ces vertus tiennent l'am» 
fi paifible & fi alTurée, qu'il lui femble qu'elle 
eft toute bâtie de paix. _Cantique entre t^ouje^ 
t Epoux. Coup!. l6. 

14., Les fleurs font les vertus de l'ame , com- 
me nous avons déjà dit. Les rofiers font les trois 
puifTances de l'ame, à favoir l'encendepif ne , la 
mémoire & la volonté , qui produifent ^es rofcs 
& des fleurs de conception^is divines , & des aiftes 
d'amotiT& des vertus. i'«mûrceft le divin Efprit 
qui demeure en J'ame ^ qui parfun^ç; les puif- 
fan ces ^ les vertus de l'ame, Ipi donnant en 
elles des parfums de fuavicé divine. Là-même j 
Coupiet 33. ■ . 

Le P. NicûLas bï.Jisws-MAïUA jiapporte. 

15. S. Bùiraoenturf. La prudence de l'cTprit 
purifié , c'eft non feuTement ei^ matière de choix > 
préférer les cliofes divines, mais ne connoître 
qu'elles feules-, &neTegardèr autrecfeofe, coAji 
me s'il n'y avoit rien hors d'elles : cette pruden* 
ce aété fingulierementpratiquée par S. Vtia]-,& 

par S. François La force de l'efprit pùrilié, 

c'eft d'ignorer les paffioos par impalfibilité , non 
pasdeles vaincre; deiie favoir k mettre es ûo- 
iere , & ne rien défirer : cette force a été prin- 
cipalement en Notre Dame & dan* les Saintefe 
Vierges & Martyres , Agnès , Agate , Luc« ^ 

Tome m. Jujîif. ' L 

I!,, Kl, Google 
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Cédk , Catherine , &G. La tempérance de l'eTprit 
purifié eft, non de réprimer les défirs terreftres , 
mai» de les oublier entièrement, c'eft-à-dire, de 
ne les pas fentir, comme il fe voit au contem- 
platif frère Gilles. La juftice de refprit puri- 

■fié, c'eft de fefurmonter tellement avec l'Efprit 
divin :, qu'elle garde avec lui une perpétuelle 
alliance; pour l'imiter, ( Sermon I. des luminaires 
de t^life. ) Sclairciff:. f^t^t. IL Chap. la. §. 2. ■ 
Le P. J A Q,u esreJésus. 

16. Voyez Çonjyiance. n. 33.- ' 

S. François de Sales. 

17, "Voyez Défauts, n. 12. 
■ ï g. Voyez Là-même. 

Le Fr. Jeajï de S.'Samson. 

19. Le fond n'eft point pénétré d'amour, qu'il 
n'ait furpaffé totalement les VCTtua ; ^n telle forte 
qu'elles foient toutes fés fervantes , pour en 
feire à fon bon plaifir & à fa difcrétîon. — 

Le pur amour ne convient qu'auîf fouverainc- 
ment parfaits , & perfonne ne le fauroif ihceffam- 
ment eî^ercer en pureté Srvérité d'efprit', s^ o'eil 
Ibuveraii^ment vertueux. Enfin c^ font les ver- 
tys ,, qui aboutiffent immédiatement à l'amour 
comme à leur fin; après quoi elles ne font plus 
qu'une même çhofe avec lui. Bref, l'amour fê 
cpnfcrve par les venus qu'il a transformées eo 
foi. EJprit du Carmel. Ch. 5» , 

zo. Voyez Opérations propres, n. 30. 

ai. Ceux qui n'ont que la vertu pour princi- 
pe , fujet & matière d'exercice, à peine tout ce 
qui s'en peut écrire leur fuffira-t-il; & ils ne paf- 
feront jamais au-delà ; parce qu'ils trouvent cela 
beau, excellent & meilleur que toute auWeclioi 
fe. C'eft pourquoi_iis ne fauront jamais les" vrais 
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exercices , par la, pratique defqucls on devient 
cfprit, en fe perdant toujours de plus en plus à 
foi-mème; abhorrant fon propre repos fenfible, 
que les communs fpiritueîs prennent en toutes 
chofes. Efprit du Carme/. Ck. 14. 

22, Cette voip, auffi bien que 1' 
également la pratique de toutes 1 
pourquoi les Myfliques difent l 
qu'en cette voie l'afpiration com 
vertus font le corps; & l'amour v 
très-fort en eft l'efprit. Cet amoi 
cret à mefure qu'il eft' fait divin, 
foutenir toutes les bjïérations de 
en elle , fans en recevoir léfion , f 
pêchennent quant àfa nature cot_ 

liors-j ehcore qu'il foit vrai qu'elle foit. parfaite- 
ment gavrée au-dedaas d'elle-même, l^-mime. 
Chap. 22. , ' . /.■ \ ■ :'!...',,.'.. 

23. Aiirefteil né faut, pas penfer d'ènïrer'en 
cet eut', fi'on n'eft pTemierement réfolu à l'exer- 
cice & 'à' racquifition des vertus , & db oonfamer 
chair & -fârig^ en' éternel 'hûlocaufte d'amour: 
cette œuvre demande tout l'homme. .Que- ii On 
le fent inqparfait dans la circonférence des ver- 
tus , qu'on ne préfume pas d'entrer ici. Là-méme. 
Chap. 2}. 

34* Voyez Mi^erts. n. 4. 
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LXVI. Union, Unité: 
MOYEN COURT. 

1_jVme a été créée une , & fimple, com- 
me Dieu. Il faut donc , pour parvenir à 
la fiu de fa création /quitter la multtpli- 
dté de nos avions , ppur entrer dans U ' 
finaplické &: unité de ifieu (û) à l'image 
duquel mem avons, été .créés. VSfprit (p) 
de Dieu eft tmi:gtiâ:.&.'rjiuItipUé-i &. foa 
nnité n'empêche poiflt faÀmltipiicfté. Nous 
entrons dans fon tmitë , lorfquc nous fom- 
mes unis à Ion Elprit ,. comme ayant' par 
là même un même efprît avec lUÏ' ; & liious 
fomtaes multiplié^ au-idéhors i^^ii^ce quî 
regarde &s voltMUtésiàas&vtir.iie l'unité. 
Qi. ai. -n. 4. ■; I'' .i.-"i- -.. 

David difoit (c) mi'iî lin étoie^hon de 
s*attackér à Dieu , & de mettre en lui tou- 
te fon efpérance. Qu'eft-ce que cet attache- 
ment ? C'eft un commencement d'union. 
L'union commence , continue , s'achève 
& fè conibmme. Le commencement de 
l'union eft une pente vers Dieu. Lorfque 
Famé eft tournée au-dedans d'elle en la ma- 
ta] Gen. I. T. 27. Ci] Sagt 7. t. 33. 
Cc3 PC ^^. T. 28. 



.t,,Gi-">oglc . 



txVi. t/mon: r6s 

nîere qu'il a été dit , elle çft en pente cen- 
trale , elle a une tendance forte à l'union ; 
cette tendance eft le commencement. Eh- 
fuite elle adhère, ce qui fe ftit lorfqu'el- 
le approch& plus près de Dieu ; puis die 
lui eu unie :.& enfuite elle devient une, 
ce gui eft devenir un même efptit avec 
lui : & c'eft alors que cet efprît forti de 
Dieu retourne dans fa fin. Là ~ même, n. 

Pour unir deux choies aum oppofées 
que le font la pureté de Dieu & 1 impu- 
reté de la créature ; la fimplîcité d'e Dieu 
& la multiplicité de l'homme , il faut que 
Dieu opère (ingulierement. Car cela ne 
fe peut jamais raire par Fefïbrt de la créa- 
ture , puifque deux chofès né peuvent être 
unies qu'elles p'ayent du rapport & de 
la reffemblance entt'e elles. Chapitre 2,4, 
fl. a. 

L'ame n'arrive à l'union divine que par 
le repos de fa volonté ; à elle ne peut être; 
qnie à Dieu , qu'elle ne foït dans un repos 
central. Là-méme. n. 3. 

Cela pofé , je dîs qu*afïn que l'homme 
foit uni à fon Dieu , il faut que ïa Sagefle , 
accompagnée de là divine Juftice , com- 
me un feu impitoyable & dévorant , Ate à 
l'ame tout ce qu'elle a de propriété & de 
terreftre. Là-même, n. 6. 

LHireM,, Google 
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pieu donc purifie tellement cette ame 

de routes opérations prppres, diftitiâes , 
apperçues & multipliées , qui font une dif^ 
femblance . tcés-granJde , qu'enfin ÏI iè la 
" rend peu-à-peu conforme y & puis unifor- 
me. Lû-rpéme. n. 8. 

Nul n'ignore que le Bien Souverain efl: 
Dieu ; que la béatitude elTentielIe confiC- 
te dans Funion à Dieu ; que les Saints 
font plus ou moins grands , félon que 
cette union eft plus ou moins parfaite ; 
& que cette union ne fe peut Uire dans 
Tame par nulle propre aflivîté , puifque 
Dieu ne fe communique à Tame qu'au- 
tant que fa capacité paffive eft grande , 
noble & étendue. On ne peut être uni 
à Dieu fans la pafTiveté & la fimplicité : 
& cette union étant la béatitude même , 
la. voie qui nous conduit à cette paflive- 
té,, ne peut être mauvaife. Là -même. 
n. II.. 

On dit , qu'il ne s'y faot pas mettre de 
foi-même. Ten conviens. Mais je dis aufli , 
qu'aucune créature ne pourroit jamais s'y 
mettre ; puifque nulle créature au mcmde 
(a) ne pourroit s'unir à Dieu par tous fes 
effort propres , & qu'il Ëiut que Dieu Ce 
l'unifTe. 

Cû] Tout ceci a été prouré. Voyez A3es , Opéra- 
tioni propres. 
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- - Si on ne peut s'unir à Dieu par {cn-^mc- 
me j c'cft crier contre une chimère , que 
de crier contre ceux qui s'y mettent d'eux- 
mêmes. Là-même. n. 13, 

CANTIQUE. 

V/£ baifèr que Tame demande à Ton Dieu,' 
eft l'union eflentielle , ou la pofleffion réel- 
le , durable & permanente de Ton divin ob- 
jet. C'eû le mariage fpirituel. 

Four faire comprendre ceci , il faut ex^- 
pliquer la diflTérence qu*il y a entre l'uniçn 
des puiflTances & l'union effentielle. 

L une & l'autre eft ou paflagere & feu- 
lement pour quelques momens , ou perma- 
nente & durable. 

L'union des puifTances eft celle , par la- 
quelle Dieu s'unit l'ame fort fuperficielle- 
ment : c'eft plutôt la toucher que l'unir. 

Elle eft pourtant unie à la Trinité des 
Perfbnnes , félon les difFérens effets qui 
leur font appropriés : mais toujours com- 
me aux Perfonnes diftindes , & par opé- 
xation médiate ; l'opération fervant ici 
Je moyen & de fin , en ce que l'ame fè 
repofê dans cette union qu'elle éprouve , 
ne croyant pas qu'il raille aller plus 
avant. 

Cette union fe fait par ordre dans cha- 
L4 
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cune dés puîfTances àe l'amc ; & elle s'ap- 
perçoit quelquefois dans Due ou deux d*en- 
tr'eiles , félon le deffèin de Dieu ; & d'au- 
tres fois dans les trois enfèmble. C'eft ce 
qui fait l'application de Famé à la fainte 
Trinité comme aux Perfonnes diftinftes. 

Lorfque l'union eft dans le feul entende- 
mcni , c'eft l'union de pure connoiffànce ; 
& elle eft attribuée au Verbe , comme Per- 
■fonne diftinâe. 

Lorfque l'union eft dans la mémoire , ce 
■qui fe fait par un abforbement de l'ame en 
Dieu , & un profond oubU des créatures , 
elle eft attribuée âu Père , comme Perfonne 
.diftinde. 

Et brfqu'elle fe fait fentir dans la fèulç 
volonté , par une amourcufe fouiflànce , 
làns vue ni connoiffànce diftjnfle , c'eft l'u- 
nion d'amour , attribuée au S. £fprit , com- 
me ?crlbnne diftinfte : & celle-ci eft la 
plus parfaite de toutes, parce qu*elle ap- 
proCne plus que nulle autre de l'union eflèn- 
tielle ; & c'eft principalement par elle que 
l'amè y arrive. 

Toutes ceà unions font des embraflemens 
divins; mais cen'eft point encore le baifer 
de la bouche. 

Il eft de deux fortes de ces unions : Tune 
palTagere , qui ne dure que très-peu ; & 
l'autre permanente^ qui fc foutient par une 
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préfence de Dieu continuelle, & par un 
amour doux & tranquille qui HibCfte par- 
mi toutes chofes. 

Voilà en peu de mots ce que c*eft que 
l'union des puilTances , quî eft une union 
de fiançailles , & qui a bien FafFeéHon du 
<:œur, îescareffes , & les préfcns récipro- 
ques , comme les fiancés , mais qui n'a point 
û parfiiite jouiflande de l'objet. 

L'union efTentielIe , & le balfer de la 
bouche , eft le mariage- fpirituel , où îl y 
a union d'eflènce à eirence , &: communi- 
cation de fubfiance : où Dieu prend Pâme 
pour fon Epoufe & fe l'unit ; non plus 
perfonnellement , ou par quelque afte ou 
moyen ; mais immédiatement , redaifant 
tout en unité , & la pofTédant dans fon 
unité même. 

Alors c'eft le baifer de la boudie , & la 
pofTeilion réelle & parfaite. C'eft une jouiC. 
fance qui n'eft point ftérïle ni infruâaeu- 
iè ; puifqu'elle ne s'étend à rien moins 
qu'à la communication du Verbe de Dieu 
à Tame.— 

11 y a des perfonnes qui difènt , que 
cette union ne fe peut faire que dans l'au- 
tre vie : mais je tiens pour certain qu'elle 
fe peut faire en celle-ci , avec cette diffé- 
rence qu'en cette vie l'on pofféde fans voir k. 
& dans l'autre , Ton voit ce que l'on poi^ 
féde.- 

■ , I!,. KlyGOOglC 
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. On peut encore ici réfoUdre la difficulté 
^e qoelquçs perfoimes fpirituelles , qui ne 
veulent pas que l'ame étant arrivée, ea 
pieu , ( ce qui eft l'état d'union effentielle ) 
parle cle Jéfus-Chrift & de fes états inté- 
rieurs ; difant-que pour une telle ame.cet 
(état eft paffé. Je conviens avec eux que l'u- 
nion à Jéfus-Chrift a précédé très-long- 
tcms l'union effentielle; puifque l'union, à 
Jéfus-Chrift comnie divine Perfonne , s'é-i 
prouve dans l'union des puifTances ; & que 
l'union à Jéfus-Chrift homme-Dieu , eft 
la première de toutes , & qu'elle fe fait dès 
le commencement de la vie illuminative : 
snats pour ce qui regarde la communica- 
tion du Verbe à l'ame, je dis qu'il £uit que 
, fette ame foit arrivée _ en Dieu feul, & 
qu'elle y foit établie par l'union effentielle 
& par le mariage fpirituel , avant que cette 
divine communication lui foît faite : conv 
me les fruits & les productions du mariage 
np fe font qu'après que le mariage a été 
çonfommc. Ceci eft plus réel, que l'on ne 
peut dire. 

Et comme Dieu pofl'éde ici toute l'a- 
me fans interruption , c'eft ce qui fiiit la 
différence de runion à Dieu même d'a- 
vec les autres unions ; en ce que dans les 
unions avec les êtres créés , l'objet ne fe 
peut pofféder que pour des momens , à 
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caufe que les créatufes font hors de nous : 
mais la jouiffànce de Dieu eft permanen- 
te & durable ; parce qu'elle efl; au-dedans 
de nous - mêmes ; & que Dieu étant no- 
tre dernière fin , l'ame peut fans ceflè s'é- 
couler dans lui comme dans fon tierme & 
fon centre, & y être mêlée & transfor- 
mée. — ' 
H faut encore obferver que Dieu nous a 
donné , en nous créant , tine participation 
de^on être ; propre à être réunie à lui ; & 
en même tems une tendance à cette réu- 
nion. Il a donné quelque chofè de fembla- 
blé au cbrpS'humain à l'égard de l'homme 
dans l'état d'innocence , le tirant de l'hom- 
me même , afin de luî donner cette pente k 
l'union , comme à fon origine : maïs cela 
étant entre des corps fort matériels , cette 
union ne peut être que matérielle & fort 
bornée , puifqu'elle fe fait entre des corps 
iblides & impénétrables. Pour mieux com- 
prendre ceci , on peut fe fervir de la com*. 
paraifon d'un métal , que l'on veut join- 
'dre à un autre de différente efpece : mais 
quoiqu'on les faffe fondre pour les unir 
enfèmble , ils ne peuvent être parfaitement 
alliés , à caufe qu'ils font d'une nature dif^ 
femblable. Cela réuflit mieux dans le mé- 
lange d'un métal avec un autre de mê- 
me nature. Ou bien c'efl comme une eau 
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verféc dan« un^ auçre eau , qui peut être 
tellement mêlée avec elle , qu'on n'y peut 

Fias remarquer aucune dîHmâîon. Ainfi 
ame étant d'une nature, toute rpirîtuelle , 
elle, efl: t^ès-propre à être unie , mêlée & 
transfor-m^e en fbn Dieu. 

On peut être un^ f§ns être mélangé. C'cft 
l'union des puiffances. Mais le mélange eft 
l'union elïbitielle ; & cette union.efl: toute 
entière ^ fe faifant du tout dans le tout. 

Il n'y a que Dieu à qui l'ame puiflc être 
unie de cette manière ; parce qu'elle a été 
créée d'une nature à pouvoir être mélan- 
ge avec ion Dieu : & c'çft ce mélange 
que S. Paul appelle ( ti ) transformation , & 
Jéfus-Chrift , (è) unité , mêmeté & con^ 
J'ommation. 

Or cela fc fait lorfque l'ame perd Capro- 

£re confidance pour ne fubfiftcr qu'en 
ïieu : ce qui fe doit entendre myftique- 
inent , par la perte de toute propriété , & 

far un recoulement amoureux & parfait de 
ame en Dieu.. Ch.i.v.i. 
L'ame fera admife à l'union divine par 
■la fortie d'elle-même , par le renotfcement 
continuel à tout propre intérêt. Là-même, 
verf, J. / 

Ce qui lui perfuade que le moment for- 
tuné de la conibmmation du mariage eft 

[a] s. Cor. j. V. ig. [ft] Jean 17. v. 11 , ai , 23. 
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{>rocbe, & quei l'union pérman«rtç,fe v» 
ier. Chap. 3. v. 4. 

Il ^ut monter pli» haut & outrepafîer 
toutes chofes pour entrer avec, moi dany 
le fein de mon Père , & vous y repofer 
fan^ milieu & par la perte de tout moyen ; 
Tunion imirfédiate & centrale ne Çç fai-t 
iàiit qu*au-4ei^usjde.-toiit le cr^, Clutp. 4^ 

- Sit6t que Tame eft eoderemeot dé&p» 
propriéë , elle eâ~tobta dâipo^c pour être 
reçue dads lelknn^ml de l'Ëpcnix , oà elle 
n*eft pas ^lutât introduite , que ^ûtaot les 
iàcrées & chaftes délices àx iiajièr de la 
bouche- 5 -qu'elle avoit:déficé d'abord > Sx. 
qû'<dle ^ofiëdo à préfeat par J.'ankm,el]ènrc 
tielle , dont elle vient d'être gratiâcc ,,eU© 
lie peur i'èmpêciier ^cxprûoer fim^iitcn- 
tfment par ces par<^&'b\^ fui^ ^àÀtit àmon- 
Bieo'iàfné , ^ Tntm'JBéài-aâné .efi. tout à 

Coffc txj inèlaii^è.-fpii t^viniiè (pouc 
aV^parM ) ie&aâians'de .cette créature 4. 
arrivera bti état :auâî haut & aiilB iublimâ 
g«ié csluUci y parte i^u'elles p^eiJt d'un 
prih^ipe'tbutdivio ,ià>caiufe dç l'unité qui 
vient d'être liée entre'jpieu & cette ame 
fondue & recoulée en lui.— 

Ceft alors (après le mariage fpïrïtuel) 
que fe fait cet ^mirable mélange de la 
créature avec fon Créateur qui tes réduit en 
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unité , pour aînû parler , quoiqù'avec une 
dilproportion infinie , telle qu'eu celle d'u- 
ne petite goutte d*eau avec la mer. Ch. 6. 
verf. 4, 

Il faut remarquer que quelques louanges 
que l'Epoux eût données jufqu'îci k ion 
Époufe , il n'avoir point encore dit , ( jut- 
qu'à-ce qu'elle fe fût entièrement rccoulée 
dans (on unité divine , ) qu'elle fût unique 
& pai^f^te à cauTe que ces qualités ne fe 
trouvent qu'en Dieu. Là-même. v. 9, 
' Tout ce qui fe dit ic cette înelfàble unilon 
s^entend avec toutes les différences eflèntiçU 
les entre lé Créateur & la créature ,-qUoi- 
qu'avéc une parfaite unité d'amogr & de 
lecoulementmyfHqueen Dieufèul. Ck^fiJ. 
verf. II. .:>.,- 

L'Ëpoufe a étédans un graudiUence , A 
caufe qu'il felloit réduire l-amedan» la fim- 
plicité & l'unité de Dieu 'feul : à préTent 
qu'elle efî entièrement confommée dans 
cette unité \, il veut lui donner cet admira- 
Ble accord , qui ett un fruit dé J'étiat cqn- 
ibmmé de l'ame , favoir l'accord de la mul- 
tiplicité & de l'unité , fans que la multi- 
plicité empêche l'unité, ni Tunîté la. multi- 
plicité. Chap, 8. vf, 13. 
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' OYEZ Converjton. n. 2. 

2. Voyez Simplicité, n. 2. 

3. Voyez Op&ations pr<^res. n. l. 

4. Voyez Là-même. n. Z. 

5. Voyez Simplicité, n. 3. 

6. Il eft vrai auflî de dire , qu'on ne fauroit 
expliquer ni connoître ce que font les unions de» 
vertus céleftes, dignes d'elles & convenables k 
leur nature, foit qu'on les doive nommer infu- 
sions, oa réceptions de la bonté plus qu'incor}- 
nue & plus que très-claire rlefquelles unions font 
& fc trouvent feulement aux Ang 

dcITus la connoiffance Angélique en 
noré$ & jugés dignes. Les hommes 
cfprit divin , &c. (Voyez Opérations ; 
Des 'Noms divint. Ch. i. 

7. Tout de même , pour ce que Dieti étant un , 
& que départant cet'un à toute partie & totalité, 
3t tcutun & multitude-, il relie néanmoins tou- 
jours un & de même forte d'une façon fur-eflen- 
tieile, n'étant ni partie de plufieurs ,' ni un tout 
ramâfféde plufieurs parties. Et partant, il n'eft 
ni un , ni ne participe de l'un , & n'a point l'un : 
mais bieir loin" de' tout cela, (a) il eft un j par- 
deffus un , un dans les êtres , multitude indivifi- 
ble , qui ne peut être rempli , & néanmoins plein 
regorgeant par-deffus, qui produit, qui perfec- 
tionne, quicontieuttoutun & multitude. Davari- 
tagepar cette force & vertu qu'il a de déifier, 

(s) Tout ee que S. Denis dit eft divin. 
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Jaqùelle procède deluî , (al plufieurs Dieux étant 
faits , autant que chacun ett capable iJe la divine 
reffemblance , il y a ce femble , & auffi en parle- 
t-on de la forte, une divifion & roultipHcatioa 
d'un feul Dieu : & toutefois ce premier Dieu, 
ceDieufur-ëminent&fur-effentieln'eft pas moins 
unfeiil Dieu, qui ne fc peutdivifer dans lescbo- 
fes qui peuvent être partagées , uni en foi-mê- 
me , non mêlé ni multiplié en pluCeurs. Celui 
que, mon maître & moi enfemble , nous avons 
eu pour guide & diredcur à la lumière donpée 
de Dieu , perfgnnage à la vérité très-profond e^ 
la cpnnoilîance des chcfes .divines , & qui a éti 
la lumière du monde , ayant admirablement bien 
conçu & cpnfidéré ce que nous difons,.parJe de 
la forte comme par un divin enthoufi^frae , en 
l'une de fes facrées Epîtres, Car [b] bien qu'il y 
ûk^ dit-il, plujieurs appellds pieux , Jhû au oui oit 
en la terre , ( comme ■uéritahlanent U y a jyhiJteUTt 
Dieux ^ plujjcun Seigneurs , ) toutefois nous n avons 
''qu'un feul bicu , qui eji le Père , duquel font toutes 
chqfcs ^ nous^. en lui; & un feul Seigneur , qui efi 
Jésus-Ch'fjst , par lequej fqnt tome» «lofcs 
'Ëf nous par' lui. Car en fait des -chofes qui appar- 
tiennent à Dieu, les unions donÙDent .& pré-"^ 
cèdent les di'ftiniftions , & les mêjne^ choies 
diyirjes (c) ne font pas moins unies âpre? .mê- 
me la dillindion , qui eft en eljes unie & fm- 
gutiere , & ne fort jamais hors de ruoité. Là-< 
mime. Ch. i. 

(a) Cela .revient à ce palTage : Tlù 4it , vous êtes dai 
Dieux. ?(. 8i. t. .6. Jean fç. v. J4. 

Ci), I,. Car., g. T. î, <, 

Ce) Il en doit £tie de méqe des ctfoCçs fpiritiulles. 

' ■ ^. Le 
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8. Le Bien , qui eft par-deflus toute lumière" 
. — , comprend en foi, furmonte & a par ant^ 
cipation toute la force & la vertu de ce qui a 
pouvoir d'illuminer, comme étant le premier 
principe de la lumière & de tout ce qui elt lumi- 
neux , qui recueille & raffemble en un toutes cho- 
fes intelleduelies & raifonnables , & fait qu'elles 
îoient unies, ferrées iSt prelTées. (*} Car tout 
ainfi que le propre de l'ignorance eft, de divifer 
& de réparer les efprits qui font en erreur, de 
même le propre de la lumière in tell eclu elle eft i 
de recueillir & de réunir par fa préfence les cho- 
ies qu'elle illumine , de les pcrfeiilionner & de 
les convertir au vrai être , en recueillant leurs 
vues cpai-fes & égarées en plufieurs objets , ou 
pour mieux dire leurs imaginations diftraites & 
vagabondes, à, une feule vraie, pure & uniforme 
connoiffance, les rempliffant de fa lumière qui 
eft une & qui a le pouvoif de rendre uns ceux à 
qui elle fe communique. Là-même: Ch. 4. 

9. Par l'amour foit divin , foit angelique , foit 
întelleduel , ou s'il fe peut dire, anima) ou na- 
turel , nous entendons une certaine vertu qui a 
la force d'unir & de tempérer les chofes les unes 
avec les autres , laquelle meut les fupérieures au 
foin & à la providence des inférieures, les éga- 
les à s'entretenir par une liaifon mutuelle, & les 
inférieures d'en bas où elles font, à fe tourner & 
convertir vers les fupérieures. Là-mémc. Extrait 
des hymnes de S. HierotMe, 

10. Il fautfavoir qu'il y a deux puifTances & 
facultés en notre entendement , dont l'une loi 
fert pour entendre , par laquelle il voit & con- 
temple les chofes intelligibles & fpirituelles ; l'au* 

[*3 Préfence de Dieu. a. i. Quiitude. \. I- n. r. 
Tome HL Jujiif, M" 
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tre eflune certaine union qui furpafle ]a nature 
de l'entendement , par laquelle il eft uni à ce qui 
eftpar-deffus lui. Selon celle-ci donc Jil faut coii- 
fidéier les chofcs divines , non point à la façoA 
que nous confidérons les nôtres ; mais en fortant 
entièrement hors de nous-mêmes, & étant fait» 
tous entiers à Dieu. Car il vaut mieux que nou» 
foyons à Dieu qu'à nous-mêmes , d'autant que , 
par ce moyeu les dons & les grâces divines fe 
communiquent à ceux qui fout avec Dieu. Là- 
mime , Chap. 7. 

11. Voyez Quitftude. §. ï. n. î. 

12. U faut donc que nous contemplions une 
certaine unique & fimple nature de l'union de la 
paix , laquelle unit toutes chofes & les conjoint 
premièrement en elles , puis à elle-même , & par 
après les unes aux autres y qui les maintient & 
les co'nferve toutes en bon tempérament les unes 
avec les autres , demeurant néanmoins pures fans 
mélange & fans confufion ;. par laquelle , dis-je » 
les Efprits divins étant unis à leurs propres no- 
tions & connoifTances ^ font par même moyen 
conjoints aux objets entendus , & de ta motuenC 
par après à l'union inconnue des chofes qui fbnp 
élevées par-delTus l'entendement. Des Noms divins, 
.Cliap- II. 

I î- Par cette union les âmes raifonnables ve- 
nant 9 unir tous leurs raifonnemens , qui font 
fort divers , & les ramaffant tous à une pureté 
intcUeduelle , montent à leur façon , par ordre 
& par méthode , en formant une penfée épurée 
de UHite matière , & fans aucune compofîtion de 
parties, & s'élèvent à cette union qui eft par-def- 
fus la ptnfée. — _ 

Car cette paix (a) toute entière & univerCelfc 
Ifl] l\ parte pat-tout â« effets de la paix de l'ame. 
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patTe & pénètre en toutes chofcs , par !a préfenc» 
très-pure & très-fimple de fa Vertu & de fa force 
Unitive , joignant enfemble les unes extrêUiités 
aux autres. — 

Et cependant cette divine paix ne laiffe pas de 
demeurer indivife , montrant toutes cbofes en 
l'un, & paOant par tout, & néanmoins ne for- 
tant jamais de fcn état toujours le n)ême. Car 
elle fort & s'achemine vers toutes diofes , & elle 
fe donne & diftribue à toutes , autant qu'il eft Bon 
& convenable à chacune ; & toutefois elle eft 
pleine & regorge {a) par-defTus, par la redon- 
dance de fa paix féconde ; & par la fur-éminent« 
excellence de fon union , elle demeure plus qu'u* 
nie toute entière à elle-même aufli toute entière. 
Là-mème. 

14. Auflî faut-il que nous-mêmes étant con- 
vertis de la multitude de plulieurs objets à J'ufl, 
par la force & par la vertu de l'unité divine, 
nous célébrions d'une façon finguliere la déïté 
coûte &Doe, le même auteur de toutes chofes, 
qui eft auparavant tout ce qui eft un. Là-mème , 
Chap. \t- 

15. Voyeï Foi nue. ti. 3. 

S. Augustin. 

16. Voyez Quiétude. §. I. n. 6. 

17. Que [b) cherche l'orgueil , fmon lé plus 
baut point de la puiffance? Or toute puiffiince 
fe réduit à faire fans peine ce que l'on veut : & 

[a3 Regorgement , plénitude , fécondité de la paix 
divine. ( Voyez l'Sxplic. du Cant. Ch. 4. v. ii, 16. 
Ch. 6. F. 2 , J. Ch. 7. T. I. Ch. 8. V. Ç , " » "- &c-3 ^ 

Zàl ApoJiiUc. Fai où l'on patWeat à ce qus cliecche 
l'orgueil. 

Mu 
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c'eft à quoi [a) l'ame ne parviendra que lorC 
qu'elle fera parfaitement foumife à Dieu , qu'elle, 
ne dépendra que de lui , qu'une chanté fans me- 
fure la tenant unie à ce Dieu tout-pulffant qui ré- 
gne fouverainementfur toutes chofes,fera qu'elle 
lie fera plus qu'un même efprit avec lui. De là 
véritab. Religion. Chap. 52. 

18. Voyei TranifoTmation. n. 3. 

19. Par où eft-ce que nous tenons à la vérité? 
C'eft par la fandification » dont l'effet eft de nous 
embrafer [b] d'une charité qui pénètre toutes les 
puiffances de notre ame. Car cette charité eftlc 
ieul lien par où nous puiHions être unis à Dieu ; 
c'eft auHi la charité qui nous rend conformes à 
Dieu & non pas au monde ; & c'eft par elle que 
s'accomplit en nous cette parole de S. Paul (c): 
JHeu nous a prédcfiinés pour être confirmes à f image 
<fe fon Fils. La charité eft donc ce qui nous 
conforme à Dieu. 

Nulle créature ne fauroit nous unir à la vérité, 
en nous fcparant de tout ce qui eft fujet à la 
yanité & au changement. Car comment eft-ce 
«jue ce qui fcroit lui-même au nombre de ces for- 
tes dé chofes , pourroit nous en féparer, & 
nous unir à la vérité ? Des mœurs de tigliji , 
C/iap. 13. 

20. Nous avons vu que S. Paul [d] veut que 
nous foyons tellement unis à Dieu par une entière 

Zd} Celui qui ne veut plus que la volonté de Oîea , 
trouve que toutes les volontés s'accomplilTent toujourt 
& en tout tems. 

[61 ^poJfiUt. On ne peut £tre uni à Dieu que pàc 
la chaiicé. 

fc] Rom. 8. T. 29. 

{.d} Rom. 8. V. }f 
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dépendance de fes volontés , que rîen ne puilïe 
nons féparcr de lui. Mais puifque le Prophète 
nous fait entendre la même chofe , lorfqu'il dit: 
( a ) Mon bien cji de me tenir uni à Dieu f ce feul 
mot de David, fe tenir uni à Dieu , ne coiri- 
prcnd-il pas, d'une manière audi précife qu'elle 
cft courte , tout ce que S. Paul dit plus au long de 
cette heurcufc union, qui eftl'efFetde la charité 
en nous? Et ce que S. Paul dit un peu plus haut, 
\b] que tout tourne en bien à ceux qui aiment Dieu f 
ne revient-il pas à ce que dit David , que foa 
bien cft de lui être uni? Ainfi ce St. Prophète 
nous fait voir dans une feule fentencc , qui ne 
confifte qu'en deux mots , & la force de la 
charité , & le fruit que nous en recueillons. Là- 
même. Ch. i6. 

2 1. La vie fouveraine eft hcureufe, c'cft-à-dire, 
celle où réfide cette vérité , qui nous rend indu- 
bitablement heureux, quand nous fommes par- 
venus à la contempler dans toute fefplendeur, • 
& que nous lui fommes intimement unis , dont 
noxis ne faurions nous écarter fans nous jetter 
dans un abîme d'erreurs, de miferes & de dou-. 
leurs. Là-même. Chap. 19. 

S. Jean Climaq.ve. 

22. La prière n'efl: autre thofe qu'un oubli'de 
tout lé monde vifible & invilible. DifonsàDieu 
de tout notre cœur par la bouche du Prophète- 
Roi : ( c ) jÇu's ''■'-'^ ^^'^^ ^' C'^^ '("'^ J^ déjire ? Rien 
que vous. Seigneur. jÇu'^ a-t-il dans la terre que 

J'aime ^ que je ch&ijje ? Rien que vous. Seigneur. 
Rien que d'être li fort uni à vous par la priè- 
re , que je ne puilïe jamais être féparé de vous. 

M Pf. 7Z. V. 28. [W Rom. %. p. aS. 
£c] Pf. 73. V. 2î. 

M 3 
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Les uns défirent des tréfors , les autre* de la 
gloire , les autres de grandes pofTelïions & de 
grands biens. Mais pour mol je ne fouhaite que 
d'être inféparablcment uni à vous , & c'eft de 
vous feul que j'efpere & que j'attends la parfaite 
tranquillité de mon ame. EclieUt Sainte. Degré 2%. 
Article 29. 

23. Je crois que c'eft une des plus grandes preu- 
ves qu'on éft parvenu à h bienhcureufc paix de 
l'ame , de pouvoir dire véritablement avec Da- 
vid ; Quand mon enntmi s éloigne de moi. Je ne m ei^ 
apperçoit pas. Et je ne fais ni comment il vient, 
ni pourquoi il vient, ni comment il fe retire ; 
parce que je fuis infenfible à toutes ces chofes, 
«tant parfaitement & inféparablement uni à 
Dieu de toutes les puiQances de mon ame. De^é 
29. Art. jo. 

24. Celui à qui Dieu fait cette grâce de le 
mettre en cet état fi fublime , efl dès ici bas , 
quoique revêtu encore d'une chair mortelle , le 
temple vivant de Dieu , qui te conduit & le gou- 
verne toujours dans toutes fes atfUons, fes pa* 
rôles & fespenfées: qui parla lumière intérieure 
dont il éclaire fon ame , lui fait comme enten- 
dre la voix de fa volonté divine , & l'élevant 
au-delTus de toutes les inftruâions des hommes» 
lui fait dire avec David (a) ; Seigneur, quandirai- 
Je Jouir de la vue bienheureufe de votre gloire ? Là- 
mime. Art. il. 

25. Qiie dirai-je davantage? Celui qui pofféde 
ce bonheur inconcevable, ne vit [b) plus lui- 
même dans lui-même: mais c'eft Jéfus-Chrift 
feul qui vit en lui, félon la parole de ce graad 

<fl) Pr. 41. V. ). 
C*) Gai. 2. V. 20. 
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■Apôtre, qui avoit, (a) fi tintement- & fi géiié- 
retifement combattu, & qui avoit achevé fa coucfe 
& gardé une foi iaviolable à Jéfus - Chrill. Lâ~ 
■même. Art. 12. 

Henri Suso. 

26. Voyez Opérations de Dieu. n. i . 

27. Cet homme efl telJementunià Dieu, que 
Dieu même devient fon fonds. Diaîog. de ia Vérité, 
C/tap. 10. 

L'Imitation DE Jésus-Christ. 

28. Celui qui trouve tout dans l'unité fouve- 
raine , & qui rapporte tout à cette unité , confeu- 
vcra toujours fon cœur immobile, & demeurera ' 
«n paix dans le fein de Dieu. O Vérité-Dieu ! 
rendez-moi une même chofe avec vous, en me 
liant à vous par une éternelle charité. Lâtr. I. Ch. 
3- §■ 2. 

29. Voyez Oraifoii. §. IIL n. 3. 

30. Comme on acquiert la paix intérieure, en 
ne défirant rien au-déhors ; ainli en fe quittant 
intérieurement foï-mêmt, on s'unit à Dieu dans 
le fond du cceur. Livr. 3. Chap. 56. $. i. 

H A R P H t V S. 

Jl, Voyez Mariage Spirituel, n. I. 

Stc. CjiTHERINE DE GeJJES. 

32. Cette faintc ame avoit une fi grande union 
avec Dieu , & fon franc-arbitre étoit tellcmenc 
iié avec lui , qu'elle ne fentoit en elle aucune ré- 
fillance ni éledJon. Elle difoit : fi je mange ou 
fije bois , fi je marche ou fi je m'arrête, fi, je 
parle, ou fi je me tais, fi je dors ou fi je veille , 
fi je vois , fi j'entends , ou fi je penfe , fi je fuis k 
l'Églife, à la maifon, ou à la place, fi je fuis 
faine ou malade ; à toutt heure & à tout raa- 

ifi) 3 Tim. 4. F. 7. 

M 4 

n,, .,.,i,Googlc 



i84 Justification. 

ment, je veux que tou t foît en Dieu & pour Dieit : 
jeivoudrois ne pouvoir, ni vouloir, ni faire, ni 
penfer , ni parler autre chofe , finon la volonté 
de Dieu ; &je voudrois que la partie qui lui con- 
trediroit , fùtmife eh poudre & jettéeau vent. 
Eaja Vie. Ch. 28. 

33. Qui goùteroit le repos de l'union à la vo- 
Jonté de Dieu , il lui fembleroit dès cette vie pré- 
fente être déjà en paradis. Là-même. Ch. 31. 

34. Voyez Communications. §. II. n. 3. 

35. O Amour ! vous êtes appelle amour juf- 
qu'à ce que l'amour que Dieu à verfé dans le 
ccEur de l'homme foit tout coiifumé; car après 
cela l'homme demeure tellement enivré & plon- 
gé en lui , qu'il ne fait plus ce que c'eft que l'a- 
mour; parce qu'alors l'amour devient efprit , & 
s'unit avec l' efprit de l'homme; ce qui fait que 
l'homme devient fpirituel : & comme l'efprit eft 
invilîble & infenfible , & qu'il ne peut tomber 
fous les puiffances de l'ame , l'homme demeure 
vaincu & furmonté , de forte qu'il ne fait plus oà 
il eft, ni où il fe doit arrêter , ni où il doit aller. 
Mais par cette intime & fecrette union faite en 
efprit avec Dieu , il refte en l'ame une impreffion 
fi fuave & fi délicieufe , avec une fatisfadion qui 
a tant de force & de fermeté , qu'il n'y a point de 
martyre qui la pût vaincre; & l'ame eft remplie 
d'un zèle fi ardent, que fi l'homme avoit mille 
vies, il les expoferoit toutes pour fatisfaire à Cette 
intime imprelTîoni qui eft fi forte, que l'enfer 
ne la peut troubler. i>ia/o5, Idvr. 3. Ch. ir. 

. Ste. Thérèse. 
^ 36. Cette manière d'oraifon eft, à mon avis, 
■une très -manifeftç union de toute i'ame avec 
Diçu, fauf qu'il femble quefaMajeftéveutdon- 
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ner licence aux puiflances, pour entendre & 
jouir des merveilles qu'elle opère alors. Il arrive 
quelquefois , & même fort fouvent, que la vo- 
lonté étant unie , on connoît que cette puiflance 
eft unie & liée, & qu'elle eft jouiflante. Je dis, 
qu'on connoît que la volonté feule eft dans une 
grande quiétude , & que d'autre part la mémoire 
& l'entendement font fi libres , qu'ils peuvent 
traiter d'affaires & vaquer aux œuvres de charité. 
Or bien que ceci femble être le même que ce que 
j'ai dit de l'oraifon de quiétude , néanmoins il eft 
difFérenten partie, parce qu'en ceJIe-là, l'ame ne 
voudroit point fe remuer ,jouiffant de cette fainte 
oifivetédeMarie; mais en cette oraifon elle peut 
encore faire les fondions de Marthe. Fie. Ch. 17. 

37. Ce que je prétends d'expliquer, c'eft ce 
que fent l'ame lorfqu'elle eft dans cette union 
divine. Pour l'union , on fait bien que c'eft lorf- 
que de deux chofes divifées il s'en fait une. Vie. 
Ch. i8. 

38. Il y a cette différence entre cette oraifon & 
celle où l'ame eft toute avec Dieu , qu'en cette 
dernière l'ame n'avale pas cette divine viande , 
mais elle la trouve dans foi , fans favoir comment 
Notre Seigneur l'y a mife. 11 femble en cette pre- 
mière, qu'il veuille que l'ame travaille uu peu, 
quoique ce foit avec tant de repos, que cela ne fe 
fent prefque pas. Ce qui la tourmente , c'eft l'en- 
tendement, ou l'imagination: mais cela n'arrive 
pas quand il y a union des trois puiflances , celui 
qui les a créées les fufpend toutes : car par la 
30uin"ance qu'il leur donne , il les tient toutes 
occupées , fans qu'elles fâchent comment , & fans 
qu'elles le puiffent 'entendre ; l'ame fentant en 
foi cette oraifon , qui eft un grand & tranquille . 
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contentement de la volonté, fans toutefois pou- 
voir difcerner ce qye c'eft en particulier. Chemin 
àe perfeiî, Ch. 31. 

39. Il eft bien vrai que cette amc ne fe trouve 
pas même éveillée pour aimer; mais ô heureux 
fommell ! ô ivreffe heureufe & défirable , qui fait 
que l'Epoux fupplcc à ce que l'âme ne peut, qui 
eft de donner un ordre merveilleux à ce que tou- 
tes les puiCTances étant mortes ou endormies , l'a- 
inour demeure vif, & que , fans entendre com- 
ment elle opère , fa MajeQé ordonne qu'elle 
opère li merveillcufcmeiit , qu'elle devienne une 
chofe avec le même Seigneur de l'amour, qui 
eft Dieu, par une pureté éminente ; parce qu'il 
n'y a rien qui l'empêche , ni fens , ni entenïle- 
ment, ni mémoire : la feuie volonté l'entend. 
Conceptroni de l'Jmour de Dieu. Ch. 6. 

40. Mais on peut former ce doute , favotr , (i 
Tame eft tellement abforbée & fi hors de foi , 

qu'il femble qu'elle ne peutrien opérer par l'exer- 
cice de fes puilTances , comment elle peut méri- 
ter? D'autre part il femble qu'il n'eft pas pofli- 
ble , que Dieu luifaffe une fi grande grâce , afin 
qu'elle perde le tems , & que pendant cet efpace 
elle ne gagne rien en méritant; cela n'eft pas 
croyable. O fecrets divins ! Nous n'avons ici au- 
tre chofe à faire , qu'à foumettre & captiver no- 
tre entendement, & penfer qu'il n'eft nullement 
capable de pénétrer les grandeurs de Dieu. Nous 
nous devons reffouvenir ici- de la façon , dont fc 
comporta la vierge Notre Dame, avec tonte la 
fageffe dont elle étoit douée, quand elle interro*. 
gea l'Ange par ces paroles : {a]' Comment ejl-cc 
que cela fe fera ? Car lui ayant répondu : Le 

Cû] Luc I. ¥.34', îî. - 
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S. Efprït fuTvimdra en vous & la vertu du Très-haut 
. trous fera ombre ,- elle ne fe mit point en peine de 
s'informer d'autre chofe ; & comme celle qm 
avoit une grande foi & une finguliere fageffe, 
îclle entendit auHitôt, que ces deux chofésinter^ 
venant , il n'y avoit plus rien à favoir , ni aucun 
fujet de douter. Là-mime. 

41. Ce n'eft point comme certains Savans , 
que Dieu ne conduit pas par cette forte d'orai- 
fon , & qui n'en ont aucun commencement , qur- 
fe veulent conduire avtc tant deraîfon en toutes" 
chofes, & les eompaffent ou riiefurent tellement 
fuivant la capacité de leur entendement, qu'il 
leur femble qu'avec leurs lettres ils doivent com- 
prendre toutes les grandeurs de Dieu. Or s'iW 
avoient un peu de l'humilité de la Ste, Vierge ! 
ô Madame , qu'on peut bien entendre par vous, 
ce qui fe pafTe entre Dieu & l'Epoufe , fuivant ce 
que nous lifons dans les Cantiques ! Là-même. 

Le B. Jean de la Croix. 

42. Tous les appétits ne font pas également 
préjudiciables , ( je parle des volontaires , ) & 

^ n'embarraffent pas l'amc de même fa^on. Car les 
appétits naturels empêchent peu. Ou point, l'u- 
nion de l'ame avec Dîeu , quand ils ne tirent au- 
cun confentement , & ne paffent pas les prc- 
tsiers mouvemens. J'appelle appétits naturels & 
premiers mouvemens , tous ceux auxquels la vo- 
lonté raifonnablc n'a eu aucune part, nijievant 
ni après; d'autant qu'il cft impoflible dcle.s ôter 
&ïnortifier entièrement en cette vie. Et ceux-là 
ne préjudicicnt pas, enforte qu'on ne puiffe arri- 
ver à l'union divine , encore qu'ils ne foicnt tôt», 
lement mortifiés ; parce qu'il peut bien arriver 
qu'ils foicnt en la nature , & que cependant 
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l'ame demeure en fa liberté & franchife, quant 
à ce qui eft de refprit raifonnable ; d'autant 
jqivil arrivera par fois que l'ame fera en la-haute 
union de quiétude en la volonté, & qu'ils de- 
meurent adoellement en la partie fenlitive de 
l'homme , la partie fupérîeure qui eft en oraifoa 
n'ayant aucune part en eux. Mais quant aux 
autres appétits volontaires , foit de péchés mor- 
tels qui font les plus griefs , foit des péchés 
véniels qui font plus légers, foit feulement des 
împerfediions qui font encore moindres; il les 
faut évacuer entièrement , & l'ame doit être 
épurée de tous , pour petits qu'ils foient , fi 
elle veut parvenir à cette totale union. La rai- 
fou eft, parce que l'état de cette union divine 
confifte , en ce que l'ame tienne fa volonté 
dans une (a) totale transformation en la vo- 
lonté de Dieu, de manière qu'en tout & par 
tout fon mouvement foit la feule volonté de 
Dieu. 

C'eft pourquoi nous difons, qu'en cet état de 
deuX| volontés il n'en eft fait qu'une, c'eft à fa- 
voir dt la mienne & de celle de Dieu ; enforte 
que la volonté de Dieu foit auffi la volonté de 
l'ame. Or fi cette ame vouloit quelque imperfec- 
tion , laquelle fans doute déplait à Dieu , elle ne 
paFTeroit pas , & ne feroit pas transformée en la. 
volonté de Dieu; puifque l'ame voudroit ce 
que Dieu ne veut pas. D'où il paroît que l'ame , 
pour s'unir à Dieu par amour & volonté , doit 
auparavant être évacuée de tous appétits de la 
volonté, & même de plus petits , c'eft-à-dire, 
qu'elle ne confente fciemment& volontairement 
à aucune imperfeiflion , & qu'elle ait le pouvoir 

ia) Ceci marque un état fiaUe d'uniaa de volonti^ 



LXVI. Union. 42 y 4^. 189 

3t la liberté d'y réfifter auflitôt qu'elle s'en apper- 
cevra. Je dis fciemmetit; car fans y prendre gar- 
• de , ou fans l'entendre , ou fans être entièrement 
en fon pouvoir de faire autrenfient, elle tombera 
bien en des imperfedions , ou .en des péchés- 
vénieis, & dans les appétits naturels dont nous 
avons parlé. Car il eft écrit, de tels péchés qui 
ne font point tant volontaires, que (a) lejujie 
tombera fept fois le jour, ?^ qu'il Je relèvera de même. 
JMais le moindre des appétits volontaires & con- 
nus, fi en ne les.furmonte, fuffit pour empê- 
cher cette union. .^ Et quant à certaines habi- 
tudes d'imperfedions volontaires , qu'on ne fur- 
monte jamais totalement, il eft vrai que non- , 
Seulement elles empêchent l'union divine, mais 
encore l'avancement k la perfedion. Montée du 
mont Carmil. Livr. i. Ch. ii. 

43. Ce n'eft pas notre intention d'expliquer à 
préfent en particulier , quelle efl: l'union dej'en- 
tendement, quelle eft celle de la volonté, Saufli 
celle de la mémoire, quelle eft l'union [b) paffa- 
gere, & quelle eft l'union ftable & permanente 
en ces puiiïances , & enfin quelle eft la tota- 
le; parce que nous en traiterons après en fon 
lieu. — . 

Four entendre quelle eft cette union dont nous 
voulons parler, il fautfavoir queDieu demeure 
dans toutes les âmes, fût-ce celle du plus grand 

(a) Prov. 24. V. 16. 

(b) Vofez , t'il vous plaît, tinion pafTagere , & uni'oti 
, fiable & permanente en cet puifTanccs ; il y a donc 

une union panàgere, & une union permanente; dans 
les puilTances; & une union totale qui eft par-deflus 
celle des puIfTances, comme je l'ai expliqué au Canti- 
■ que [Chap. I. V. 1.2 ■ 
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pécheur du monde , & y eft préfent en fubftance;. 
& cette manière d'union ou de préfeiice , que 
nous pouvons appeller d'ordre naturel , eft tou- 
jours entre Dieu & toutes les créatures , félon 
laquelle elle' les conferve en leur être , de forte 
<jue fi elle venoità leur manquer, elles s'anéan- 

' tiroieat tout-à-fait aullitôt , & ne feroient plus. 
Ainfi quand nous parlerons de l'union de l'ame 
avec Dieu , ce ne fera pas de cette préfence fubf- 
tantielle de Dieu , qui eft toujours dans toutes 
les créatures ; (a) mais de l'union & de la tranf- 
fôrraation de l'ame en Dieu par amour, qui fe 
&it feulement, lorfqu'il y a une femblance d'a- 
mour : & partant , celle-ci fe nommera union de 
femblance , comme l'autre s'appelle union effen- 
tielle ou fubftantielle ; & celle-là naturelle , celle- 
ci furnaturelle, qui eft quand les deux volontcs,à 
favoir celle de l'ame & celle de Dieu , font confor- 
mes en un , n'y ayant rien en l'une qui répugne à 
l'autre. Partant, quand l'ame ôtera entièrement de 
foi ce qui répugne & n^ft pas conforme à la 
volonté divine , elle demeurera transformée en 
Dieu par amour. Ce qui ne s'entend pas feule- 
ment de ce qui répugne félon l'atfle, mais aufiî 
félon l'habitude : de manière que non-feulement 

. les aâes volontaires d'imperfe^on doivent être 
baonis, mais auflî les habitudes. £t [b] d'autant 
que toute créature & toutes fes aélious & habi- 
letés n'arrivent pas à ce qui eft Dieu , pour ce 
fujet l'ame fe doit dénucr de toute créature , d« 
toutes aâions & habiletés d'icelle , à favoir de 
fon entendre , de fon goûter & fentir, afin que 

fa) Rien n'^ explique pfat nettement , St c'cft c* 
^M t'aî voulu dire dam le Cantique. 

(6) Voyez Moi/ea court. Chap. 14. n. 4, J, <. de h 
puiificatlon de l'or. 
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diaffant tout, ce qui eft diffemblabJe & non 
conforme à Dieu , elle vienne à recevoir 1> 
femblance de Dieu , ne demeurant en elle au- 
cune chofe, qui ne foit volonté de Dieu, & 
ainfi fe transforme en lui. Montée du mont CarmeL 
Liur. 2. Chap, 5. 

44. L'ame donc faiIJant place , c'eft-à-dire ^ 
étant de foi tout voile & toute tache de créature, 
ce qui fe fait en tenant la volonté parfaitement' 
unie avec celle de Dieu , ( parce qu'aimer eft tra- 
vailler à fe dépouiller de tout ce quin'eft point 
Dieu; } elle demeure aulStôt éclaircie & traaf- 
formée en Dieu : d'autant qu'il lui communique 
fon être furnaturel , de teile forte qu'elle paroît 
femblable au même Dieu , & femble avoir en 
quelque forte ce que Dieu poPTéde. Et il fe fait 
une telle union lorfqu9 Dieu départ cette fouve- 
raine faveur à l'ame , que toutes les chofes de 
Dieu & de l'ame font un en transformation par- 
ticipée; & l'ame femble plus être Dieu qu'être 
amc : encore qu'à la vérité fon ètic oacurel foit 
Ruflî difUn(^ de celui de Dieu comme il ctoit au- 
paravant, quoiqu'elle foit transformée; comme 
auflî la vitre a fon être dillinâ.de celui du rayon 
lorfqu'elle en eft éclairée. 

De ceci on voit plus clairement , que la difpo- 
fition pour cette union u'eft pas l'entendre de. l'a- 
me , ni le goût, ni lefeotir, ni le penfer en 
Dieu félon fa manière naturelle, ni quelque au- 
tre chofe que ce foit; mais feulement la pureté 
& l'amour ,' qui eft une réfignation parfaite &. 
nudité totale feulement pour l'amour de Dieik. , 
Et comme il ne peut y avoir de transformation 
parfaite, s'il n'y a la parfaite pureté; auffi félon 
ia pureté fers l'illuflration , l'iUuaiinaticwi & 
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J'union de l'ame avec Dieu en moindre , ou plus 
haut degré; bien que , comme je dis, elle n'ar- 
rive pas ^étre toute par&te (a) ii elle n'eft en- 
tièrement claire & nette. Ce qui s'entendra pa- 
reillement par une autre comparaifon. 

Il y a une image très-accon»plie d'tmc excel- 
lence très- extraordinaire , avec un émail très- 
délicat & très-fubtil ; & en la diverfité de cet 
émail il y en a quelques-uns fi merveilleux & 
fi fins , que pour leur délicateffe & pcrfedion 
on ne peut bien les difcerner. Celui donc qui ne 
verra giiere clair, n'y appercevra pas tant d'ex- 
cellence & de déticateffe; mais un' autre qui aura 
bonne vue , en découvrira mieux la perfeiflion : 
& fi quelqu'un a encore la vue plus épurée, il y 
remarquera plus d'induftrie & de délicateffe. En- 
fin, tant plus on verra clair, on y remarquera 
plus de perfeiflion & d'excellence ; parce qu'il y 
a tant à voir en cette image , que quoiqu'on en 
«îécouvre , il en refte beaucoup davantage à re- 
marquer. Auin nous pouvons dire que les âmes 
-fe comportent de même manière avec Oieù en 
cette illuftration & transformation. Car bien qu'à 
la vérité une ame , félon fon peu ou plus de ca- 
pacité , puiffe être arrivée à cette union , néan- 
moins toutes n'y parviennent pas en pareil de- 
gré ; parce que c'ell comme il plaît à Notre Sei- 
gneur de le donner à un chacun': ce qui eft en 
]a manière , que les Bienheureux lé voient au 
Ciel. Car les uns le voient plus parfaitement , & 
les autres moins , encore que tous voient Dieu , 
& que tous foient contens & fatisfaits ; vu que 
leur capacité eft remplie félon leur plus grand & 
leur moindi'e mérité. 

la] Woyex JUoyen court. Ch. 24.0.2, j.&cExplic. 
du Cant. Ch. 8: v. s. 

D'où 
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D'où vient qu'encore qu'en cette vie nou? 
trouvions des amcs avec un repos & une, paix 
égal^ en leur état de perfcdioii, & que chacune 
deménre fatisfaite , fi ell-cc néanmoins que l'une 
pourra être plus haut élevée que l'autre sa cette 
union , & toutes demeurer également -fatislaii 
tes, fçlon leur dirpofition , &'felon la coniloif^ 
fancc qu'elles ont de Dieu. Mais celle qui n'ar- 
rive pas à ta pureté requife aux illuftratioDS & 
aux vocations de Dieu , n'arrive jamais à la 
vraie paix fiç fatisfa^on , faute d'avoir évacué , 
fes puifTances^comriie il eft néceflaire à la fim- 
ple union. Là-même. 

45. Les âmes commencent à entrer dans 
cette obfcuTC nuit, quand Dieu les va tirant 
peu-à~peu de l'état de ceux qui commencent, 
(û) qui eft l'état de ceux qui méditent en la 
voie fpirituelle ; & les met dans celui de ceux 
ijui profitent, qui eft déjà des contemplatifs, 
aân. que paflant par là , ils arrivent à i'état 
des parfaits , qui eft celui de l'union divine 
de l'ame avec Dieu. Obfcwe Nuit. JUm. i. Cha- 
pitre I. 

46. Voyez Purification, n. 42. 

47. Voyez Opérations propres, n. 17. 

48. Le huitième degré d'amour fait, que l'a- 
me embrafTe & étreint fon ami avec une Itai- 
fon indifTolubJe ■ 

Le neuvième degré d'amour fait que l'ame 
brûle avec fuavité. Ce degré eft des parfaits , ' 
lefquéls déjà brùleut fuavement en Dieu ; parce * 

M C'eft ici ce qui eft dit au Moyen court ( Ch. 24. 
n. 9. &c. ) que la méditation eft la porte & l'entcée de 
la vole; & TuDion , la perfcAion & la confomniatioa 
de cette voie. 

Tome ///. Juftif. N ■ 
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que cette ardeur fuave & déleflable leur efl 
cauféc par le S. Efprit , à raifon de l'union qu'ils 
«nt avec Dieu. C'eft pourquoi S. Grégoire dit, 
que quand les Apôtres rc^^ureat vifiblement le 
S. Efjprit, ils brûkrent fuaveraent d'amour en 
leur intérieur. Ou ne fauroit parler des biens 
& des richelTes de Dieu dont l'arae jouit en 
ce degré : on en feroit plufieurs livres avant 
<iue d'en dire la moitié. Ob/cure Nuic. Livr. i. 
Cb(^. 20. 

49. Ce repos & cette quiétude de cette mai- 
fon fpiritaclie , vient à être g^né par l'ame 
habituellement & parfaitement, ( en Unt qae la 
Condition de cette vie le peut permettre , ) par 
le moyen de ces ades comme fubflantiets^ d'u- 
nion divine , que nous venons de dire , qu'eHe 
a reçus de la Divinité fecretteraent , & en ca- 
chette du trouble du Diable , Se des fens , 8c 
des paffions : où l'ame a été purifiée , tran- 
quillifée & rendue forte , confiante & llable 
pour recevoir avec durée la dite union qui 
eft le mariage divin entre l'ame & le Fils de 
Dieu.— 

L'Epoufe donne à entendre le même aux 
Cantiques, difant qu'après (a) qu'elle eut éva- 
dé ceux qui lui ôterent fon manteau durant 
la nuit, & qui la blefferent , die trouva celui 
que fon ame cherchoit. On ne peut parvenir 
à cette union fans une grande pureté; & cette 
pureté ne s'acquiert fans une grande nudité de 
toutes chofes. tà-même. Chap. 24. 

50. En cette douce boiÔbn de Dieu, en la- 
quelle, comme nous avons dit , l'ame s'imbibe 
ia Dieu d'une très-grande volonté avec beau- 

(o) Caat $. T. 7. &G. & Ch. 6. 7. 1 , 2. 
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coup cïe fuavité , Tame fc livre toute à Dieu , 
vouJant être toute à lui, & n'avoir jamais rien 
en foi qui ne foit convenable & féanc à une 
celle Majefté , félon la portée de fa condition, 
Dieu caufant ttx elle en la dite union la pure- 
té & perfedioo qui eft requife pour ceJa; car 
en ce qu'il la transforme en foi, il la fait tou* 
te fienne, & évacue d'elle tout ce qu'elle avoit 
d'écarté & éloigné de Dieu. D'où vient que 
non feulement félon la volonté , mais encore 
félon l'effet, elle demeure toute donnée & li- 
vrée à Di6u,Vans rcferver aucune cliofe ; com- 
me Dieu auffi's'eft donné librement à elle: de 
manière que ces deux volontés demeurent réci- 
proquement livrées , contentes & fatisl^ites en- 
- tre elles, de forte qu'en quoi que ce foit l'une 
n'ait à manquer à l'autre avec foi & affurance 
de mariage. Cantique entre l'Epoufe ^ iEpoux. 
<:oupL 19. 

51. L'ame eft en cet état coitime dans un 
fourneau ardent & embrafé en une union d'^iu- 
tant plus pailîble, plus glorieufc & plus ten- 
dre , que la flamme de ce fourneau efl plus 
ardente que le feu commun ; de manière que 
l'ame fentant que cette vive flamme lui com- 
munique vivement tous les biens , parce que 
cet amour divin les porte avec foi , elle dit l 

vive fiamme , ô Jointe ardeur ! 
Qui par cette douce blcJJ'ure 
Perce le centre de mon caur: 

Voulant dire , ô amour embrafé &c. ("Voyez 
purification, n. 47.) Fioe femme d'amour. Cant. I. 

V. 3. 

53* Il faut par néceffité avoir rompu les 

-i^^ 
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deux premières toiles pour parvenir à cette 
poffeflion de Dieu par union d'amour où tou- 
tes les chofes du monde font renoncées , ks 
appétits & les paffians mortifiées , & les ope- 
rations de l'ame faites divines ; ce qui a été 
rompu par la rencontre de cette flamme , quand 
«lie étoit âpre & pénible. Car l'ame en la pur- 
gation fpiritoelle achevé de rompre ces deux 
toiles, & de s'unir comme elle ed ici, & îl ne 
refte plus à rompre que la troifieme, de lavitt 
fenfitive. C'cft pourquoi elle parle enfmgulier, 
& ne dit pas les toiles, mais la toile-; car il n'y 
a plus que celle-là, laquelle la flamme ne heur- 
te point rigonreuferoent ni rudement comme 
elle faifoit les autres, mais doucement & favou- 
reufement. Et ainfi [a) la mort de telles âmes 
leur eft trèsfuave & très-douce, & plus doucç 
que ne leur a été toute leur vie , d'autant 
«qu'elles meurent avec des impétuofitcs & des 
lavQureuIes rencontres d'amour , comme le 
cigne qoi chante plus mélodieufemeat quand 
il approche de la mort. Ceft pourquoi David 
a dit, [b] que la mort des juftes eA précieufe : 
parce que là les rivières de l'amour de l'ame 
vont entrer dans l'Océan de l'aimer, & font là 
fi vaftes & fi calmes ^ qu'elles paroiffent déjà 
des mers; là f« joignant le commencement & 
la fin , le premier & le dernier pour accom- 
pagner le jufte , qui part & qui va dans fon 
royaume , s'entendant les louanges des extré- 
mités de la terre, c'eft à favoir la gloire du 
^ufte, & l'ame fe fentant alors avec ces glo- 

td] Je crois que c'eft ce qui eft dit dans l'Apoca. 
Ijpfe , C Ch. 20. V, £.] que ceux qui auront foufFeit la 
pi'emicre mort , ne fouffiîront tJei) de U féconde. 

[&] PC IIS. V. iS- 
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ïieures rencontres fur le point de fortir , & 
d'entrer dans les abondances à pofTéder par- 
faitement le royaume : parce qu'elle fe voit 
pure & riche , ( autant que la foi & l'état de 
cette vie le peuvent compatir,) & s'apperçoit 
difpofée pour cela : car Dieu en cet état lui 
.iaifle déjà voir fa beauté , lui confie les dons 
& les vertus dont il l'a enrichie, vu qu'en elle 
tout fe tourne en amour & louanges, [a] n'y 
ayant pins de levain qui corrompe la pâte. li 
même. v. 6. . ' 

53. L'ame bienheiireufe qui à en ce bien 
d'obtenir ce cautère, [b) fait tout, goûtç . 
tout, fait tout ce qu'elle veut, profpére , & 
perfonne devant elle n'a l'avantage & ne la 
touche; car c'èft celle dont l'Apôtre dit: (c) 
Le fpiritueljugt de, tout,^ il nejijugd de per/anne ; 
& en un autre Ifeu ; {d') il fonde toutes chofesjuf- 
qu'aux profondeurs (Ef Dieu. graiide gloire des 
âmes qui mérites de parvenir à ce très-haut 
feu, lequel ayant ti ne force infinie pour voui 
coufommér & anéantir, ne vous çonfommant 
pointj il vous confomtne'eri gloire avec immCn- 
fîté! Ne vous émerveillez pas que Dieu amené 
jùfqùés ici quelques âmes, vu que lui en cer- 

(a)' 'Haies y n'y ayiitit plus ' de levain qui cbrroiMpe 
lapAte; ■ "" , - •■■'■■■ ■..■■■'-' 

(65 Cecî cft ;dMii. Vétt ' comme celiJÎ gui cft dans 
le fond de la mer; s'il y pouvait vivre, \\ jugeroit 
bien tiiie^i^' (]<: f^s- richtAe^ ^inépnirableG , qu'on ne pent 
faire par tous les laifonnemens : & cp^ntç il auToiC 
des efpaces infinis à fe pro^nençr, il découvriroit à 
«baque pas de nouvelles beautés qui le charraeroienc 

<c) I Cor. 2. T. lï- 

i.d\ I Cor, a. V. l?^ .. 

Nj ■ 

. r , ...1, Google 



jg8 J u s T I r I c A T 1 o s. 

talnes chofes.eft fingulier à faire des effets piw- 
digieux. Donc ce cautère étant fi fuave, com- 
me nous l'avons ici donné à entendre, combien 
fera careflee celle qui fera touchée de ce feu. 
Là-même. Cantique 2. vert. i. 

54. O attouchement délicat ! Verbe Fils di; 
Dieu , qui par la délîcateffe de votre Etre divin , _ 
pénétrez fubtilemeut en la fubdance de mon 
ame, & la touchant délicatement, vou» l'abfor- 
bez toute en des manières divines de fuavités 
inouïes. Là-même, v, 3, 

5^. Dieu fe comporte d« la forte envers 
ceux qu'il veut favorifer & avantager félon 
l'amendement le plus important} car il Jts laide 
tenter, affliger, tourmenter & épurer intérieu- 
rement & extérieurenjeot jufqu'oià on peut arri- 
ver , afin de les déïtîer , leur donnant l'union 
en fa Sageffe , qui eft le plus haut de tous les 
états, & les purgeppt premièrement en cette 
même Sageffe, félon que David le marque : 
difant : (a) que la Sageffe du Seigneur cÂ un 
argent examiné par le feu , éprouvé en la terre de 
notre chair ^ purgé fept fois , c'eft-à-dire très-pur- 
gé. Et il n'y a pas d^ quoi s'arrêter jci davan- 
tage à déclarer, comraept fefait chacpne de ces 
purgations pour parvenir à cette Sageffe divine, 
qui eft en l'état de cette vie mortelle -comme 
l'argent, lequel de fi haut aloi & fi épuré qu'ii^ 
foit , pe' fera jamais comirie l'or précieqjc» qui 
eft réfervç pour la gloire. — 

L'ame le confelTe ici , comme déjà bien facif- 
faite, difahf : 

Et paie toute dette. 
Comme fit aufli David par ces paroles (i) 

(.ai PC ïi. y- 7. C6) Pf. 70. -v.,»», 2r. " 
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0>mb!ien m'aoex-vous montré de tribulations en grand 
tiombre , ^ mauvaifes .• &f vous tournant , vaut m'a- 
vez vivifié, & maoez dtrtdief rttiré des abîmes de la 
terre , vous m'avez mtdtiplié votre magnificence , Êjf 
vous tournant vers moi vous m'avez conjblé. 

* De forte que cette ame qui étoit aupara- 
vant dehors [■a ) aux portes du palais de Dieu , 
pleurant , comme Mardochée aux places de 
Sufan le péril de fa vie, vêtu de cilice, nr' 
voulant recevoir le vêtement que la Reine 
Efther luienvoyoit , &n'ayant reçu ni faveur, 
ni récompenfe pour les fervices qu'il avoit ren- 
dus au Roi , ni pour fa fidélité à lui conferver 
fou honneur & fa vie , die cft payée 'de tout 
en un jour , la faifant non^-feulement entrer' au 

, palais & demeurer en la préfcnce du Roi, re- 
vêtue de robes royales , mais aufli la couroni> 
nant d'un diadème , & lui donnant comme à 
une autre Efther, JapoHeffion du royaume, pour 
faire tout ce qu'elle voudra dans le royaume 
de fon Epoux ; parce que ceux de cet état 
■obtiennent tout ce qu'ils veulent, & toute la 
dette leur efl bien payée-,- les ennemis de leiirt 
appétits étant déjà morts ^ -lesquels vouloîent 
leur ôtcr la vie, & déjà vivant en Dieu. Viv^ 
Jlamme d'amour. Cant. 2. *v. 5. 

56. On a ici grandemcntbefoin de II faveur 
de Dieu pour expliquer & déclarer la profon- 
deur de ce Cantique ; &■ celui qui le lira y doit 
apporter une grande attention , parce que s'il 
na de l'expérience, il le trouvera fortobfcur,- 
quoiqu'il foit clair & agréable lî on l'entend. 

* Entendre, n. la. 

fa) Eah. 4. T. 1-4. Ch. &. 7. >. &c 
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., L'âme en ce Cantique remercie . intimement 
-ton Epoux, des grandes faveurs qu'elle a remues 
de l'union avec lui , lui communiquant par ce 
moyen pkiiieurs connoiffances de foi -même 
très-hautes & très-fublimes , avec lefquelles les 
-puifTances f & les fens de fon ame , qui avant 
cette union étoient obfcurcs & aveugles, étant 
illuminées & enflammées d'amour, demeurent 
illudrées par la chaleur d'amour , pour corref- 
çoodre au Bien-aimé , offrant cette même lu- 
mière & amour à celui qui les a embrafées &blef. 
fées d'amour , verfant en elle des dons fî 
divins. * Car le vrai amant cft alors content , 
.<;[uand tout ce qu'il- èfl , & ce qu'il vaut & peut 
valoir, & qu'il a & peut avoir, il l'emploie en 
l'Ami; & tant plus cela efl: grand & excellent, 
iSiftt: plus prend-il de plaifir à le donner. Là- 
même, Cant. 3. 

57. lampes de feux lumineux ! 

Suppofé que ces lampes ont deux propriétés qui 
Jont (g) d'éclairer & de brûler; pour entendre 
ce vers il faut concevoir ,■ que Dieu en fon 
unique & Ample être^-eft toutes les grandeurs 
& vertus de f^s attributs ; parce qu'il eft tout- 
puiffant, qu'il eft fage , qu'il eft bon, qu'il eft 
miféricordieux , qu'il cft jufte, qu'il eft fort, 
qu'il fcû;atnoureux, & qu'il eft les autres attri- 
butfi&. vertus que nous ne connoifîbns pas de 
lui en cette vie. Et étant toutes ces chofes 
quand .il eft uni avec l'ame , & qu'il loi plat de 
(e .n)aiuJ:efter à elle par une. notice très-particu- 

+ Pur amour, n. aj. 
* Jujiice de Dieu. n. 6. • ■ ■ 

(a) C'cft là l'effet de, l'amour en l'ame ; il eft brû- 
lant & lumineux, ' 
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îiere , (a) elle apperçoit & connoît en lui ces 
Vertus & ces grandeurs en unique & Ample être, 
"parfaitement & profondément , félon que cela 
compatit avec la foi : & comme chacune de ces 
vertus eft le même être de Dieu, qui eftPere, 
Fils & S. Efprit, & chacun de ces attributs étant 
Dieu même , & Dieu étant une lumière infinie 
& un feu divin infini , comme il a déjà été dit; 
de là vient que félon chacun de ces attributs il 
éclaire & brûle comme vrai Dieu. 

Et ainfi félon ces notices que l'ame a con- 
nues de Dieu en unité , le même Dieu eft plu- 
ficurs lampes à l'ame; puis qu'elle a connoif- 
fance de chacune , & que chacune en fa manière 
l'échauffé d'amour , & toutes font en un être 
■fimple , & toutes font {b) une lampe qui eft 
toutes ces lampes ; car elle éclaire & brûle dé 
toutes les manières; ce que connoiffant l'ame, 
cette feule lampe lui eft plufieurs lampes; par- 
'ce qu'encore qu'elle foit une , elle peut toutes 
choies , elle a feule toutes les vertus, &famaffc 
tous les efprits. Et ainfi nous pouvons dire 
ique Dieu luit & brûle de plufieurs façons en 
iine manière, parce qu'il luit & brûle comme 
tout-puiffant , il- luit & brûle comme fage , il 
luit & brûle comme' bon , &c. donnant à l'ame 
l'inteTligence & amour , & fe manifeftant à elle , 
en la façon qu'elle en eft capable félon elles 

(a") Dieti (ë oommlinique quelquefois i l'ame en dïf- 
tîniflion dans l'unité mime. 

Zh2 Unité & multiplicité dans l'unité , c'eft une com- 
munication dfliinâe dans l'anité même, C'eft que ton- 
tes ces lumières Cunt renfermées dam cette niiité dî- 
vine, où tout eft diflin<fl fans diftindion, tout eft un 
S multiplié fans confufion.. 
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toutes; car la fplendçur que lui donne cette 
lampe , en tant qu'elle e(i toute puilTante, cat> 
fe en l'anje de la Inmicrc &, de la chaleur d'a- 
mour de Dieu, en tant qu'il eii tout-puif- 
fant,.&c. — 

Ces lampes furent montrées à Moïfe fur le 
xnont Sinaï, où Dieu palTant devant lui, il fe 
profterna à tefre, & dit quelques grandeurs dp 
celles qu'il avoit apperçueS en lui, fy l'aimanit 
" félon les chofes qu'il avoit vues , il les dip 
diftiniftenient pac ces paroles : ( a ) Dominateur , 
Seigneur Dieu mifiricordieux , &c. Là-même. Cant. 

3- V. I. 

58. O ame , quelle , & combien excellente-, 
& en combien de manières fera ta lumière & 
ton contentement, puifque tu fens qu'en tou- 
tes & de toutes, ces lampes de notices, il te 
donne fa joie & fon amour, t'aimant felpn les 
vertus , attributs & propriétés ? parce que celui 
qui aime & fait du bien à un autre félon fa 
condiibn-& fes propriétés, l'honore & l'oblige ; 
de même ton Epoux en toi , ( c ) étant tout-puifr 
fant, te donne & t'aime avec toute-puilTance ; 
& étant fage , tu fens qu'il t'aime avec fageffe; 
étant bon , tu fens qu'il t'ain^e avec bouté ^ 
étant faint , tu fens qu'il t'aime avec faiute^é , Sç. 
ainfi du refte. Et comme il eft libéral , tu fpn? 
auffî (c) qu'il t'aime avec libéralité fans aucu^ 

(fl) Exod. )4. T. <S, 7. ■ I 

(il} Il cft, certain qu'one telle ame Te trouve revêtue 

félon fon liefoin des qualités de Dieu, qu'il lui conft 

munique fecrettement , lorfqu'aucune néceflitc n'oblige 

de le manifefter. 

(c) mon Seigneur, vods m'aimez gratuitement , 

& je ne vous aimerois pas de nième , & je pourroi? 

chercher en vous autre chofe que vous ! cela fait boc- 

reur d'jr fenfêr. 
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intérêt , mais feulement pour te faire' du bien , 
te montrant joyeufement cette face remplie de 
grâces , & te difant : je fuis à toi & pour toi , & 
fuis'bien aife d'être tel que je fuis pour me 
donner à toi & être à toi. Qui pourra expliquer 
ce que tu fens , ô ame bJenheureufe , te voyant 
ainfi aimée & agrandie avec une telle eftime. 
Nous dirons que ( a ) ton ventre qui efl ta vo- 
lonté, reflèmble au monceau de blé qui elt 
couvert & environné de lis ; parce qu'en ces 
grainS~du pain de vie que tu goûtes , enfemble 
les lis des vertus qui t'environnent te recréent 
& te déleiftent, d'autant que ces filles du Roi, 
qui font ces vertus , de l'odeur de leurs dro- 
gues aromatiques , qui font les connoiffances 
qu'il te donne , te réjouiffent merveilleufement, 
& tu y es fi plongée & fi imbue , que tu es 
auin le puits des eaux vives qui courent impé- 
tueufement du mont Liban, qui eft Dieu : en 
quoi tu es merveilleufement réjouie félon l'har* 
monie de ton ame, iaBn qu'il s'accompliQ'e ea 
toi auffi le dire du Pfelqiifte [b) ; Vimpétuqfité 
du fietwc réjouit la cite de Dieu. O chofe .admi- 
rible qu'alors l'ame (c) répande & dégorge des 
eaux divines , & qu'elles fortent d'elle comme 
d'une fontaine abondante qui regarde la vie 
éternelle ! car encore' qu'il foit vrai que cette 
poramunication eft lumière & feu de ces lânir 
pes de Dieu j ce feu eA ici fi fuave y qu'encore 

ffl) Cant 7. v. 2. 

ib) Pf. 4î, T. S. 

(0 Comme ceux qui (ânt près d'un bkflîn qui reger. 
gc , fcnteni tomber Air eux Jee eaux de fon regorge, 
tnent ; de même ceux qui approchcut de ces ame> rc& 
renient l'effet de [eut plénitude. 
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que Ce foit une flamme immenfë, c'eft comme 
des eaux-de-vie, qui (c) rafTafient & étanchent 
Ja foif avec l 'impétuofité que l'efprit défire. 

£t ainfi , bien que ce foient des lampes de 
feu, ce font des eaux vives de l'efprit; comme 
auffi celtes qui vinrent fur les Apôtres, encore 
que ce fuffent des lampes de feu, éioient auffi 
des eaux pures & nettes: car Ezéchiel les nom- 
me de la forte , quand il prédit cette venue du 
S. Efprit: [il) Je répandrai fur vous de (eau ntttc, — 
^ mettrai mon Efprit au milieu de vous. Partant 
encore que ce foit fdo , c'eft auffi de l'eau : 
car il eft figuré par le feu du facrifice '-que 
Jérémie cacha , (c) lequel pendant qu'il étoit 
caché étoit de feau , Se quand ilfervoit au- 
déhors à facrifieri c'étoît du feu. Et (4) ^nfi * 
cet Efprit de Dieu , en tant qu'il eft caché aux 
veines de i'ame ^ c'eft comme de l'eau douce 
& fraîche qui ctanche (a foif de l'efprit; & en 
tant qu'il s'exerce au facrifice d'aimer, il eft de 
vives flammes de. feu , ■ qui .font les lampes de 
ÏZ&.C de la diledion-, dont l'Epoufe' parie au 

f ol Raflàfiement parfait qui etanche ta foif, & flte 
par condEtpjsnt tous déiirs af^iienjas : parce que le déGr 
cfi prepiemenC une foif Ae l'âme , aitiPi que •Da^'îd 
l'avoie éprouvé en un lems ,, lorCqu'il difoit [PC '41. 
▼. 3,'j.î: Comme le cerf attérédéjire Us 'taux, de mê- 
me mon, cœar vous déjtre , à Oicu vivant : & dans un 
iotre «ftd(eit, lôi-fiju'il (èntéic fon lalTarieincBE , il s'é. 
«rie (Pf. 71. V. 2î.) : Qit'r/ a-t'il à dèjtr'er pour moi 
au ciel, é? que puis -Je vouloir fur la terre f 

ib) Ezech, jé. v. 25, 26. 

(fj'2 Machab. i. v. 20. Sic. ■ ■ ■ 

id) Etat de facrifice feicnt dépeint. ' 

* Sacrifice, n. 2. . 
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'Cantique ; [a) &i lampes font des lampes de feu & 
de Jlammes , lefquelles ]'ame nomme de la forte , 
parce que non feulement ells les goûte com- 
me des eaux de Sageflc en foi , mais encore 
comme feu d'amour , difant en aâe d'amour : 
O lampes de Jeu ! 

* Tout ce qu'on en peut difcourir (ô), n'eft 
rien au prix de ce qui e.n eft. Si on remarque 
que l'ame eft transformée en Dieu, on enten- 
dra, en quelque fa^on , comme c'eft la vérité, 
qu'elle eft devenue fontaine d'eaux vives , 
ardentes & ferventes, au feu d'amour qui eft 
Dieu. Là-même. 

59. Ces vues, ou ces montres de gloire ea. 
JDieu , qui fe donnent ici à l'ame , font déjà 
plus continuelles que de coutume, & plus par- 
faites & plus ftables; mais en l'autre vie elles 
_feront très - parfaites , & (t) fans altération de 
plus ni de moins , & fans viciffitudc ou interf- 
tice de mouvement Alors Tamc verra claire- 
ment , qu'encore qu'il parût ici que Dieu fc 
mouvoit en elle , il eft toutefois immobile e» 
foi , comme le feu qui ne fe meut point dans 
fa fphere. Néanmoins ces fplendcurs font des 

fa) Cant. g. v. 6. 

* Transformation, n, 14. 

{b") Votez , s'il vous ptait, qoe tOQt ce que je Tien 
d'éciire , eft un éut ftable & cuempt de vicifQtudes. 

(c) Notez , s'il vous plait , fans altération de plat 
ni de moins : ce qui marque que l'aliéieiion n'eft déjà 
point qunnt au fond , mais feulement du plus ou du 
moins : fans interjiice de mouvement; ce qui veut di- 
te que, quoique le fond de l'ame foie (table en Dieu, 
elle n'eft pas toujours libre d'agir conformcment à ca 
qu'elle cxpéiimente. 
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grâces & faveurs ineflimables que Dieu fait à 
l'ahie, lefquelles on nomme autrement obom* 
brations. Et celles-ci en cet état , à mon avis , 
font des plus grandes & plus hautes qui puif- 
fent être ici en voie de transformation. 

Pour entendre ceci , il faut favoir qu'obom- 
brer figniHe faire ombre , qui eft autant que 
protéget & faire des faveurs ; car venant à 
toucher l'ooabre , c'eft ligne que le corps qui 
la fait; cft proche pour favorifer & défendre. 
Ceft pourquoi il fut dit à la Vierge, (a) que 
]a vertu du Très-haut lui feroic ombre ; parce 
que le S. Efprit en devoit approcher fi près., 
qu'il devoit venir fur elle. Et (6) ftotez que 
chaque chofe a de l'ombre , & la fait félon fa 
propriété & fe figure. Si la chofe eft épaiffe & 
obfcure, elle .rendra l'ombre de même; fi elle 
, eft plus rare & plus claire , t'ombre en fera 
plus claire : comme on peut voir au bois & 
au criftal; l'un qui eft opaque la fait obfcure, 
& l'autre qui eft tranfparent la rend claire. De 
même auiii aux chofes fpirituclles , la mort eft 
privation de toutes chofes , donc l'ombre de 
la mort fera des ténèbres, qui privent aullî en 
quelque façoii de toutes chofes : ainfi l'appelle 
le Pfalmifte, difaot; (c) A/Jïs dans ks ténèbres è? 
tn tombrc de la morî~: fi ces ténèbres font cor- 
jïorellcs, de mort corporelle, fi elles font fpi- 
rituelles , de mort fpirituelle. Ainfi l'ombre de 
la vie fera lumière; [d) fi divine , lumière di- 
ra] Lnc I. V. îî. 

Ibj Ceci eft divin & d'un goût exquis, 
[c] PC. 106. V. lo. 

C<] On peut fiir cela Tolr, G notre vie eft naturelle 
ou divine. Si nos lumieret font naturelles , il fâac coo< 
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vine ; fi humaine, lumière naturelle : & ainll 
l'ombre de la beauté fera comme une autre 
beauté , félon la faiçon & propriété de celle 
dont elle efl ombre , & l'ombre de la force 
fera comme une autre forpe, félon fa forme & 
condition; l'ombre de la fageffe fera une autre 
fagefle , ou pour mieux dire , fera la même 
beauté » la même force , la même fagefie ea 
ombre , en laquelle on connoit la forme & la 
propriété de la chofe dont elle eft ombre. Ceci 
préfupofé, quelle fera , je vous prie, l'ombre 

3ue le S. Ëfprit fait à l'amc de toutes les grail- 
eurs de fcs vertus & attributs ? étant fi près 
d'elle, qu'il ne la touche pas tellement quel- 
lement en ombre, mais aullî {a) qu'il demeu- 
re uni avec elle en ombre , entendant & favou- 
rant la grandeur & les propriétés de Dieu en 
l'ombre de Dieu : c'ed à favoir, (b) en goûtant 
& entendant la propriété de la puilTance divi* 
ne , en l'ombre de la toute-puiffance divine , & 
(6) entendant & goûtant la fageffe divine en 
ombre.de la fageffe divine ; bref , goûtant la 
gloire de Dieu en l'ombre de la gloire , la- 
quelle fait [ b ) favoir & goûter la propriété & 

clnre que notre vie e& naturelle ; H nos lumieies font 
divines, concluons que notre vie cft divine. 

[n] Notez , qu'il demeure uni ; ce qui marque une 
union permanente. Toute cette page eft encore admi- 
rable. 

[6] Notez , qu'il met toujours goûter ^faooir ; par. 
ce que la lumière & la cbaleui font inféparables de 
l'amour. 

Il ell vrai qu'une telle ame fait tout , & ne fait rien. 
Xorfqu'il eft nécelTaire de produire la fcience au>dé. 
hors , elle voit qu'elle fait tout ce qu'elle n'a jamais 
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la manière de la gloire de Dieu : tout cela (& 
palTant en des ombres claires & ardentes , puïf- 
que les attributs de Dieu & fes vertus font de& 



appris d'ancuD homme , & même qu'aucun homme n'au- 
toit pu tui apprendre. Hors de là le Maître ferme le 
cabinet de fes tréfors , enforte que l'ame ne connolt 
point ce qu'elle fait, & ne fonge pai même fi elle le 
fait , demeurant comme U plus ignorante du monde >, 
fans pouvoir même répondre un mot, G le Maître ne 
tire le rideau. Que s'il ne le tire, ou elle ne peut rien 
dire, ou ce qu'elle dit e(t fi brouillé, qu'elle ne s'en- 
tend pas elle-même , fur les chofes dont elle » le mieux: 
parlé & te mieux écrit. Du moins cela arrive à une pe- 
tite femmelette comme moi, qui ne fâchant rien , ne. 
peut ajufter avec l'efprit ce qu'elle doit. dire, ni même 
ranger les matériaux pour l'édifice , quand même elle 
les auToît tous. II faut que fon divin Maître , non feu.- 
icmentlai donne ces matériaux, mais les lui range luir' 
même, & les fafîc fortic félon leur ordre : de forte 
qu'elle connolt fi clairement, que non feulement elle 
n'a rien d'elle, mais même tien à elle, que toute U 
terre lui dtroît le contraire qu'elle ne prendroit rien 
pour elle , & qu'elle fe trouveroii toute pauvre au 
milieu de fa richelTe , fans fentir néanmoins de pau- 
vreté ni d'indigence. Je croîs qu'il n'en eft pas de 
même des grands & faints hommes ; parce que corn* 
me Ils font les lumières de l'Eglife , il faut qu'ils fou. 
tiennent fa doArine avec une lumière concordante 
avec la fcience : ( fi ce terme ell bon ou mauvais , je 
n'en fais rien j : enfin ils -voient & entendent ce qu'il» 
Toient & entendent. Pour nous autres, nous écrivons, 
nsn ce que nous voyons ou entendons , mais ce qu'oui 
nous montre & nous fait entendre , en la manière 
qu'on nous le montte & le fait entendre , fans rien 
ranger; parce qu'on nous fait comme à un pitit enfant, 
qni ne fait que copier ce qui eft écrie : c*eft pourquoi 
la tête n'a nulle part à ce que nous écrivons. Peut, 
être ell-ce aufli que , comme il y a plufieurs demeures 
dans te Royaume du Seigneur , U nous tient à cetle- 
lampes , 
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lampes, lefquelles, parce quelles font 
ijiflantes & ardentes , doivent faire en 



ci ; DU pent-jtre encore , afin que l'orgneil naturcT i 
nocre fcie , ne dérobe lien i Dieu ; ou pour quelque 
ia(re raifon connue à lui feul. Cependant ce qui eft 
adminable, c'eft que n'ayant rien, on ne manque d'au> 
cune chofe. Il ca efl de même de la ragefle que l'ame 
poiTéde en Jéfus-Chrin SagefTc éiernelle, & non hoTs 
de lui , ou diftioAc de lui ; qui lui eft donnée après 
qu'ayant perdu toute (àgeflis humaine , fes vides fis 
ttoHvent remplis de la SagefTc divine, non pour ea 

i'ouii en foi , mais en Dieu : c'eft pourquoi bien qu'on 
a pofTéde de la forte en Dieu, St. h. difcrétion des 
erpriti , on n'en difpors néanmoins que félon la vo. 
lanté de Dieu : car les tréfors de l'ame en Dieu , font ' 
lenfeiméi & cachés en Dieu. Il n'en eft pas de méms 
des dons Te<;us dans la capacité propre ; l'sme les dil^ - 
tingue & en jouit même laifqu'its font pafiës , parce 
qOc les penfées & image* lui en leftent. Il n'en eft 
pas de même de ceus-ci, qui pour leur pureté ne laif. 
icnt point d'images , mais bien quelques velliges ; en> 
core fouvent à caafe de leur extrême pureté , ne laiC 
fent~ils point de traces, Cell , comme die l'Ecriture , 
cemefemble, en quelque endroit, EProv. )o, t. 19.] 
La voie d'un nimire fur la mer , 'celle du ferpent fur 
ia pierre , y ceBe de taigk dans tair. Le vaitTeau ftife 
Tcan & lailTe quelques veftiges pour des momens , 
c'ell'à-dire dans l'eau qu'il coupe & fend aâuellement , 
& non dans celle qui eft déji coupée & traverfée , fur 
laquelle on ne voit plus rien. On ne connoit la vote 
du ferpent fur la pierre , que parce qu'il y lailTe fa 
vieille peau : on ne connoit la voie de cette ame qn'à 
ion dépouillement : mais on ne connoit point cette noa- 
vclle peau qu'il a prîfe , par aucun témoignage fenfible; 
en fait feulement qu'il faut qu'il afc une nouvelle robe , 
parce qu'il a quitté fa vieille tobe : au(G on conjec* 
ture que l'ame eft revécue du nouvel- bomme qui eft 
jéfuS'Chrin, parce qu'elle eft dépouillée du vieil-hom- 
me. Four 1b voie de l'aigle en l'ait , quel veftige en 
«efte-t.il? aucun. Lurf^u'eUe pifTe-, U bruit de fcs A- 
Tome lU. Juftif- O 
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niere & propriété des ombres claires & ârdew- 
tcs , & pIufieuTs en une feule elîence. O que' 
fera-ce de voir ici l'ame expérimentant la ver- 
tu de cette ligure que vit Ezéchiel [a] en cet 
animal de quatre formes & figures , & en cette 
roue de quatre roues ? voyant fon afped , qui 

les eft la marque de fon pafTage; mais lorfqu'clle t& 
palfée , on juge de fa hauteur par la rapidité de fon 
vol, & par l'impuliTance on l'on eft de la découvrir,' 
Il en eft de même de l'étai de cette ame , oa bieii 
comme ce qui eft dit en Efdras par l'Ange Utiel [4'. 
Efdr. 4, V. j.] : MefiiHz le tans, pefix U feu , Ê^ 
rappeliez le Jour qui efi paffé: c'eft la feule connoit 
fance qu'on peut avoir de ces amcï. Comment pefer le 
fen, qui n'a aucun poids? Ceft-à-dire , pefez la pureté 
de fon amouF : moins il tombera fous les fentimens , 
plus il fera léger & dégagé de la matière , plus il fera 
pur. Si notre Feu pefe encore , il e(t attaché à la ma. 
tiere & a fon fujct, qui eft pefanc , & non pas le feu 
qui eft (ans poids. Si notre amour , fuit fauffrant , foit 
jouiffant , pefe encore , il n'a pas acquis toute fa pu- 
reté. Il &tit mefurer le tems , c'eft-à-dire celui des 
douleurs & des grâces , & juger des âmes , non pat 
ce qu'elles font alors , mais par ce qu'elles ont été. 
Et c'eft auin rappeller (e jour qui eft pafTé. L'amour 
de Dieu en Dieu n'a plus de poids ; le jour palTé-en 
Dieu devient moment éternel ; le tems en Dieu eft 
fans tems ; & c'eft là où il n'y a plus de tems , parc* 
que tout eft éternité ! Je difois donc que le Maître fer. 
me fes fecrets & fes tréfors , comme il tient lui-mê- 
me fon EpOufe fermée en lui. Ce font ixsfeptfceaux 
Îue lui feui ejl digne d'ouvrir (Apoc. ^. f. i.) C'eft' 
li qui ouvre , & quand il ouvre , nul ne ferme ; c'eft 
, lui qui ferme, & lotfqu'il ferme, nul n'ouvre [Apoc. 
3- y- 7- J ; c'eft lui qui ayant les clefi de la vie f^ de 
Ja mort peut feul tuer & rendre la vie. (Sag. li. 
T. IJ.) 

(û) Ezech/ I, V. ij. & iç. 
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éloît comme de charbons" allumés & comme 
un afped de lampes , & voyant la roue , qui 
eft la fagefTe pleine d'yeux dedans & dehors , 
qui font des notices admirables de fagefle ; & 
entendant ce fon de leur démarche, qui étoit 
comme le bruit d'une multitude d'armées , qui 
fignifient pluficurs chofes en un (que l'arae 
connoît ici en un feul fon , d'un feul pas de 
Dieu, qui va [a] palTant par elle,) bref, goû- 
tant ce fon du battement de leurs ailes , qui 
étoit , au di|;e du 'Prophète , comme un fon de 

Elufieurs eaux, & comme le fon du très-haut 
>ieu , par où ' eft fignifié l'impétuofité des 
eaux divines , à la chute deCquelles le S. Efprit 
inveftit l'ame en flamme d'amour , laquelle 
jouit ici de la gloire de Dieu , à l'abri & fa- 
veur de fon ombre ; comme auffi le Prophè- 
te ( 6 ) dît que cette vifion étoit une femblance 
de la gloire du Seigneur. O que cette heu- 
reufe ame eft ici élevée ! ô qu'elle eft aggran- 
die ! qu'elle eft ravie d'admiration de ce qu'elle 
voit , étant encore dans les limites de la foi,* 
Qui le pourra dire? vu qu'elle eft fi abondam- 
ment imbue des eaux de ces fpleijdeurs divi- 
nes, où le Père éternel donne à pleine main 
l'arrofement d'enhaut & d'enbas , puifque ces 
eaux arrofant l'ame , pénétrent auffi le corps. 
Vivejiamme d'amour. Cant. 3. v. 2. 

ia") C'eft-à-dire, comme fe promenant dans fon. 
imc , fi on peat fe fervir de ce mot , comme il eft dit , 
que Dieu fe promenotc dans le paradis terreftfc, dans 
te jardin de délices : cette ame eft un jardin dis délî- 
CCS pour fon Epoux , plein de fleurs 9: ifi fruits. 

(p) Ezech. 2. Y. I. 

O a 
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60. La capacité de ces Cavernes cfl donfc 
( a ) profonde , d'autant que ce qu'elles doi- 



(a) 11 faut tneruKf la pléhitade de lumière fnr Is 
profondeut: d(i vide, & le rafTaffenient dans cette mé- 
~ me union fur la vivadié du défit de cette union : car 
plus on la défirc avec véhémence , plus le délîr Te 
uouve comblé. vous , divin Amour , qui ^ites tou. 
tes CCS chofes , vous fevez bien que vous les faites , 
& que c'eft pour vous feûl que vous les faites ! Vous 
fattez & leur profondeur & leur réalité , & que ces 
grâces font d'une nature, qu'elles ne fc peuvent ima- 
giner de ceux qui ne les pofTédenc pas; & ceux qut 
les poITédent n'en peuvent parler que par expérience, 
puifqu'elles ne peuvent jamais fc l'imaginer. Et com. 
ment fe l'imaginetoicnt-elles , 6 mon Amour & ma vie, 
poifqn'elles ne peuvent tomber ni fous le fcns , ni par 
confèquent (bus l'imagination , qui ne re<;oic que ce 
que les fens ou extéiicurs ou inférieurs lui donnent? 
Tout ce qui e(t fenfible & diltin<ft fe peut imaginer : 
mais de quelle manière s^maginer ce qui eft infenRble 
& indiUinâ, fans figure ni images, fans couleur, fani 
goût , fans odeur , quoiqn'avec tous les goûts , les odeurs 
& les couleurs , qui eCt: unique dans l'unké même, & 
qui ne fe peut exprimer que par des termes oppoles , 
que par les vides , les dépouillemens & les morts , qui 
ne fe peut ni dépeindre ni exprimer ? 

Car c'eit cette fageffe dont il eft parlé dans Job , 
( Ch. 28. V. 21 , 32. ) EBe ejî , dit-il , inconnue aux oi* 
Jiaax du ci'e/, c'eft. à -dire; à toutes les penfées de 
l'efprit , & à l'etprit mâme ; eUe eji cachée à tous ceux 
t]ui vivent , c'eft à-dite , aux fens & à l'imagination , 
& aux puiffances mêmes en tant que vivantes dans leur 
propre a<!tion: La peru ii la mort ont Seulement dit:, 
iioùi avons oui comme de loin le bruit de Sa réputa- 
tion : c'efi que cette divine SâgeiTe commence à fe dé- 
couvrir comme de loin dans le tems de la perte & de 
la mort. Et de quelle manière ! c'eft que la mort & U 
perte airachant à l'homoie fa propre fagelTe , lui doa- 
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vent recevoir en elles, à favoîr Dieu, eft pro- 
fond & infini ; & ainfi leur capacité fera eu 
<juelque façon infinie , leur foif infinie , leu,r 
faim aufli infinie & profonde , leur peine & 
leur débite en fa manière infinie. Partant quand 
l'âme pâtit, encore que ce ne foit fi âprement 



fient un goât éloigné & obfcur d'one autre fagelTe, qaf 
doit remplit ce vide profond qui s'eit fait dé fa pro. 
pte fageffe. Car it faut favoît qu'à mefurc que l'ame 
perd fa propre fageire,elle éprouve en elle comme un 
vide profond de fagelTc, & en même tems une faim 
d'une autre fageffe qui doit remplir Tes vides; mais c'eft 
comme de loin , comme un bruit éloigné , femblable 
k celui qu'entend une peifonne qui dort, lorfqu'on par- 
le auprès d'elle : mais pCD-à-peu ce bruit & cette répu- 
tation de fagefTe s'approche de l'ame , & fe laifle dé- 
couvrir Se p«iréder par celle qui en étoit enflammée , 
fe lailTe entendre proche de cectc ame qui l'entendoic 
fort éloignée. Ce n'eft pas que cette Sagelîe divine ne 
foit proche de l'ame dans ie tems de la mort & de U 
perte ; puifque c'cft elle qui l'opère : mais c'eft que l'a- 
(ne eft en létargie; elle ne voit ni n'entend qu'à pei. 
ne; & fi on la réveille ce n'eft qu'en la tourmentant , 
& par qxcès de douleur : aînll elle n'a garde de voie 
cette Sageliè bienfaifante telle qu'elle eft. Mais lorf- 

' qu'elle a opéré un ride très-profond dans l'ame , 6 
alors elle (e maniFeâe elle même ! & c'oft alors que 
l'ame s'écrie dans fon tranfportj que tous hient lui font 
vtnus avK tUt ( Sag. 7. f. 11. ); parce qu'elle eft elle- 
même fuurce de tout bien. Elle commence par invef. 

- tir l'aine , enfuite elle l'inonde » U fubmerge & l'abî- 
me en foi. 

Or il eft aile de voir par tout ceci , que l'ame épro^. 
ve avant l'union un défir vif, aigu, eonfommant , qui 
fe diminue & s'a)!biblit dans la mort par faiblelTe^ par 
impuilTance, & par une cfpece de défefpoîr, & qui en. 
fin palTe en Dieu dans l'union , & dans l'cspérienee 



jt,, Google 



*i4 Justification. 
-qit'en l'autre vie , néanmoins il femble que 
'ceii foit une vive image : à caufe que l'ame 
eft en certaine difpofition pour recevoir foa 
comble, dont la privation lui eft un fort-grand 
tourment , quoique cette peine foit d'une au- 
tre trempe ; parce qu elle eft dans le feîn de 
l'amour de la volonté , & ici l'amour ne foula- 
ge point la peine , puifque tant plus il eft 
grand , plus il eft impatient pour la jonilTance 
, de fon Dieu, qu'elle attend à chaque moment 
avec un défir très -véhément, tà-méme. v. 3. 
§. 2. 



■ Se la poHeflion de la SageRe , par l'union à cette 
-divine SagelTe , qui n'cft jamais fans être accompagnée 
fcion le befoin de l'ame, ou de viite , ou de rafTafie- 
nient : dans le vide elle caufe un déHr piquant , mais 
douloureux ; & dans fa plénitude elle remplit ce délîr 
d'elle-même , le raflàTie , le furpalTe , l'inonde , le fub- 
merge en foi. 

fi tout cela Te pouvoit exprimer , qui pourroit 
jamais douter de cette vérité ! Mais apréï avoir beau- 
coup dit, on voit qu'on n'a rien dit, & qu'on ne peut 
rien dire de ce qui eft ineffable. qu'un quart d'heure 
d'expérience Feroit voir bien polTible & bien réel, ce 
qu'on regarde comme faux ou comme imaginé ! De 
quoi doBte-t-on ? Eft-cé du pouvoir ou de l'amour de 
mon Dieu? 11 veut tout pour nous conformer à lui 
félon notre capacité , & il peut tout ce qu'il veut : il 
nous aime d'un amour infini , ce qu'il a aflez marqué 
en fe donnant lui-même, fe faifant homme & mourant 
pour nous. On ne peut douter de la vérité de tout 
cela ; & l'on doute de l'eflct Se de l'application du 
fang & des témoignages de fon amour. Cependant il 
aà déclaré lui-même (Pror. g- f. ;i. ) que fes délices 
. font d'être avec les enfâns des hommes , lorfqu'iU font 
affe^ fimples & petits pour être enfans entre les hom- 
mes , & pour lui laifTei; être toutes chofes en eux. ' 
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Si, Mais , mon Dieu, puifqu'ii eft certain 
tjue quand l'ame défire Dieu avec une entière 
vérité, cHc a déjà ce qu'elle aime, (comme dit 
S, Grégoire;) comment fe pcine-t-clle pour ce 
qu'elle a déjà ? & fi au défir qu'ont les Angfes , 
dit S. Pierre , [a) de voir le Fils de Dieu , il 
rt'ya aucune peine ni angoifle , à raifon qu'ils 
le pofTédent déjà; il femble que fi lame, tant 
plus elle défire Dieu , tant plus elle le pofféde, 
& comme la jouilîance de Dieu déleifle & raf- 
fafie , tant plus devoit-elle fentir de fatiété & 
de délégation en ce défir , qu'il étoit plus 
véhément , puifqu'elle po0éde davantage Dieu , 
& ainfi par raifon elle ne devoit fentir au- 
cune peiiie ni douleur. 

En cette- queftion il faut noter la différence 
qu'il y a, d'avoir Dieu feulement par grâce , 
& de- l'avoir aulïi par- union. Car l'un eft fc 
vouloir réciproquement du bien, & l'autre dit 
«ne très- particulière communication, laquelle 
différence- nous pouvons entendre de celle 
qu'il y a entre les fiançailles & le mariage. 
Car aux fiançailles il n'y a qu'un accord & une 
volonté des deux parties , quelques bagues & 
joyaux que le fiancé donne à la fiancée; mais 
(à) au mariage il y a aufli union & commu- 
nication des perfonnes : d'ans les fiançailles , 
encore que le fiancé voyc quelquefois la fian- 
cée, & lui faffe des préfens, néanmoins il n'y 
a "point union des perfonnes, qui eft la fin des ■ 
fiançailles. De m^me quand l'an^c eft parvenue 
à uue telle pureté en foi & en fes puiffanccs, 

id) I. Pierre i, v, 12. 

(Aj Voyez Explication du CantÎQue. Ch, 6. r. 4. 
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que la volonté foit très-purgée des autres goûts 
-& appétits étrangers félon la partie inférieure 
& fupérieure, & qu'elle ait entièrement donné 
{it\ Lon confentement à Dieu , touchant tout 
ceci , la volonté de Dieu & celle de l'amc étant 
dtjà une en un confentement prompt & libre; 
alors nous difons que l'âme eft venue à pof- 
fédcr Dieu par grâces & fiançailles , & en con- 
formité de volonté : dans lequel état de fian- 
çailles fpirituelles de l'ame avec le Verbe , l'E- 
poux lui fait de grandes grâces , & la vifite 
fouvent trcs-amoureufemcnt , où fille reçoit de 
grandes faveurs & délices : mais ce n'cft rien 
au prix de celtes du mariage fpirituel. Car 
quoique cela fe pafle en l'ame qui eft trèB-pur- 
gée de toute affedion de créature , ( vu que 
les fiançailles fpirituelles ne fe font point de- 
;vant cela; ) néanmoins pour runion & le ma- 
riage fpirituel , l'ame a befoin d'autres difpo- 
iitiohs poAtives de Dieu , de îes vifites & de 
plus grands dons, avec quoi il la va purifiant 
davantage , & l'embellit & fubtilife , pour être 
duement.difpofée à une {b) fi haute union: & 
«n cela il y va du tems , en quelques-unes 
plus, en d'autres moins. 

Ce qui a été figuré par les filles qu'on cboh 
fiffoit pour le Roi Affuerus (c) : Car encore 
qu'on les eût déjà tirées de leur pays & de la 

(fl> Notez /dtt conftntemtnt. j'ai dît en bien des en. 
droits que Dieu dematide ce confentement de l'ame. 
Voyez Moyen court. Chap. 24. n. 7. &c. Voyez aofli Ut 
Explications far Exode 19. v. 8. Scjur. S. Luc i. r. 
38. &c. 

(&) Tout ceci eft l'union permanente. 

Ce) Eftheta. T. Mi. 



.i„Cooi^lc 



LXVX VHion, 6t-62. aif 

maifon de leurs parens , toutefois avant qu'el- 
les, vinûent au lit du Roi , on Jes tenoit un an 
enfermées, (quoique ce fût dans le palais ,) 
cnforte qu'elles fe frottoient pendant Ox mois 
de certains onguens de myrrhe & d'autres dro- 
gues aromatiques, & le refle de l'année fe dif- 
pofoient avec d'autres parfums plus exquis; & 
par après on les menoit au lit du Roi. 

Fartant au tems de ces fiançailles & de l'at* 
tente du mariage fpirituel , dans les onâions 
du S. Efprit, quand les onguens des difpofi- 
tions pour l'union de Dieu font plus précieux, 
les angoifles des cavernes de l'ame ont accou- 
tumé d'être extrêmes_& délicates; parce que, 
comme ces onguens dîfpofent plus prochaine- 
ment & plus immédiatement à 1 union de Dieu, 
I car ils lui font plus conjoints,] pour ce fujet 
ils lui "caufent plus de faveur, & l'afFriandent 
de lui plus délicatement: & aînfi le défir eft 
beaucoup plus délicat & plus profond, le défir 
de Dieu étant une difpofition pour s'unir avec 
lui. Fivc fiammt d'amour. Cant, 3. §. g.- 

62. Encore qu'il foit véritable , que l'ame ne 
peut donner de nouveau le même Dieu à lui- 
même, vu qu'en foi il eft toujours le même ; 
néanmoins elle h\t fagement & parfaitement , 
donnant tout ce qu'il lui avoit donné , pour 
payer l'amour , ce qui eft donner tout autant 
qu'on'a reçu, & Dieu fe paye par ce préfent 
de l'ame : car il ne fauroit fe contenter à moins , 
& le reçoit gracicufement & avec remercie- 
ment, comme cliofe qui appartient à l'ame, 
laquelle lui eft donnée dans le fens qu'il a été 
dit , en cela même il l'aime dé houveau , & fe 
livre librement à elle , & en cela même l'iuii* 
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nimç; & ainfi il y a at^ucllement entre Dieo & 
]'ame un amour réciproque , en la CDaformic^ 
de l'union & en la délivrance matrimoniale , 
en laquelle les biens dcîideux , qui font 1* di- 
vine effence, font polTédés des deux en la do- 
nation volontaire de l'un à l'antre , l'un dilant 
à l'autre ce que le Fils de Dieu dit à fon Fe- 
TC; (a),Tout ce qui eji à moi eji à vous, & tout ce 
qui eji à vous efl â moi f ©" îi tout cela j'ai été glo- 
rifié : ce qui eft dans l'autre vie en la jouitTance 
fans intermiiliou; & en cet état d'union, quand 
]a communication de l'àme & de Dieu eft mife 
en aUc & exercice d'amour, alors dis-je, l'ame 
peut faire ce préfent , encore qu'il foit de pliis ' 
grandi; entité que fa capacité & fon être. Car il 
jcit tout clair , que celui qui a pluiicurs royau- 
mes & nations à lui , encore qu'elles ayent plus 
d'entité que lui , il peut bien les donner à qui 
bon lui femble. Et c'eft là le grand contente- 
ment & fatisfaflion de lame , de voir qu'elle 
donne à Dieu plus qu'elle ne vaut en foi , don- 
nant fi libéralement Dieu à foi-même , comme 
une chofe fienne , avec cette lumière divine & 
chaleur d'amour qui lui a été donnée. — ËC 
ainfi les profondes cavernes du fens, donnent 
tout enfemble à leur ami lumière & chaleur , 
avec des excellences étranges enfemble : d'au- 
tant que ia communication du Pcre , du Fils 
& du S. Efprit eft jointe en l'ame , qui font 
lumière Bc feu d'amour. 

Mais il faut noter ici brièvement, avec quel- 
les excellences l'àme fait ici cette délivrance. 
Sur quoi il faut remarquer , que comme en 
ràiSe de cette union , l'àrae jouit d'une cer- 

(û) Jean 17. v. lo. 
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taine image de fruition , qui ell caufée de 
J'union de l'entendement & de l'affedlion ea 
Dieu , réjouie en foi & obligée , elle fait à 
Dieu donation ou reddition de Dieu, & de 
foi-même en Dieu , par des. moyens du tout 
jmerveilleux : car à l'égard de l'amour, l'ame fe 
compprte envers Dieu avec des excellences 
étranges; Se de même touchant ce veftige de 
jouirfance , comme aufll quant (a) à la louan- 
ge pareillement & quant au remercîment. £c 
à l'égard du premier , qui eft l'amour , elle a 
trois principales excellences d'amour; la pre- 
mière, c'ell que l'ame aime ici Dieii par le 
même Dieu , qui eft une excellence admira- 
ble , parce qu'elle aime enflammés par le S. 
£fprit, & ayant en foi-même le S. Efprit , com- 
me le Fere aime le Fils , félon ce qui eft dit 
{b) en S. Jean ; afin que tamour dont vour m'anex 
mmé {dit le Fils au Pei*) fait en eux , ^ moi 
en eux. La féconde excellence , c'eft d'aimer 
Dieu en Dieu , parce qu'en cette véhémente 
union l'ame s'abforbe en amour de Dieu , & 
Dieu fe livre à l'ame avec une grande véhé- 
mence. La troifieme excellence d'amour , c'efb 
de l'aimer là pour ce qu'il eft; parce qu'elle ne 
l'aime pas feulement (c) à caufe qu'il lui eft 
fplendide , bon , libéral &c. mai.<! beaucoup plus , 
parce qu'il eft tout cela en foi effentiellement. 
JA-même. v. 5^, & 6. 



(a") Voyez Explication du Cantique. Chap. 8- t. iJ- de 
la double louange que l'ame rend à Dieu. 

{b^ Jean 17. v. i6. (c) Ce qui tient iin pen ,de 
i'intcrcc 
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SiO JUSTItrCATIOH. 

Le F. Nicolas de'JésusMaria' 
rapporte 

63. Albtrt le Grand.L'arac dévote doit être tel- 
lement unie avec Dieu , & doit avoir & ren- 
dre fa volonté fi conforme à la divine , qu'elle 
ne s'occupe ou n'adhère à aucune créature , cont- 
iiie lorfqu'clle n'étoit pas encore créée , ou com- 
me fi rien n'étoit que Dieu & l'ame feule. (De 
tattaOï. à Dieu. Ch. 6. g? 8. ) Eclaircijj: des Fhraf, 
Myfi. de J. de la Croix. P. II. Ch. i. §. 3. 

64. — La plus haute perfeftion de l'homme 
en cette vie, c'cft d'être tellement uni à Dieu , 
-que toute l'ame foit recueillie en Dieu fon Sei- 
gneur avec toutes fes forces & puifTances, afin 
qu'elle foit faite un efprit avec lui , & qu'elle 
ne fe fouvicnne fmon de Dieu, qu'elle ne fen- 
te ou entende que Dieu, & que toutes fes 
affeâions unies en joie d'amour repofent dou- 
cement en la feule jouiffance du Créateur. [Ch. 
3.) Là-même. Cliap. 14. §. 4. 

65 Le vrai amateur de Jéfus-CHrift doit 

être tellement uni en efprit par la bonne volonté 
à la volonté divine , & fi dénué de tous les fan- 
tômes & paflîons, qu'il ne prenne pas garde s'il 
eft riioqué , aimé, ou à quelque chofc que ce 
foit qu'on kii faflc. Car la bonne volonté accom- 
plit tout, & eft au-deflus de toutes chofes. D'où 
vient que fi la volonté eft bonne & purement, 
conforme & unie à Dieu en efprit , la chair & 
la fenfualité ne lui nuifent point. — L'ame fc 
piqnge du tout & toute en, fon Créateur, telle- 
ment qu'elle dirige toutes fes opérations pure- 
ment du tout en Dieu fon Seigneur , & ne cher- ' 
che rien hors de lui; & ainfi elle eft en quelque 
&^oa transformée en Dieu, en ce qu'elle ne 
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peut penfer, ni entendre, ni aimer, ni fe fou- 
venir finon de Dieu. ( Chap. 6. ) Là-même. 

66. —Voyez Pur amour, n. 29. 

67. SI Thomas. Il y a, dit le DoSeur Angélique , 
deux unions de l'amant à l'aimé : tune réeUe » 
tomme lorjque iaimé i\fi prient à tamant ,- ^ tim- 
tre eji félon. CaffeÛion. L'amour donc fait la pre- 
mière union effedivement, parce qu'il (a) excite 
à défirer & rechercher la préfeoce de l'aimé , 
comme lui étant convenable & lui appartenant; 
mais pour la féconde union il la fait formelle- 
ment, parce que l'amour même eft une telle 
union ou tel lien ; d'où vient que S. Auguflin dit 
au 8me. de la Trinité : que l'amour eft une cer- 
taine liaifon conjoiguaUt deux chofes , ou défi* 
rant de "les conjoindre , à favoir l'amant , & ce 
qui efl aimé :■ car en ce qu'il ditconjoignant, il 
fe rapporte à l'unioii d'affeélion , fans laquelle il 
n'y a point d'amour; mais ce qu'il dit, défirant 
de conjoindre , cela appartient à l'union réelle. 
( I. 2. Qu. 28. Art. I.) Là-même. Cliap. 16. §. l. 

68. — Voyez Préfence de Dieu. n. 15. 

6g. Cornélius à Lapide. Voyez Priftnce de Dieu, 
n. i8. 

S. François de Sales. 
. 70. Rien n'eft fi naturel au bien , que d'unir & 
d'attirer à foi les chofes qui le peuvent fentir, 
comme font nos âmes, lefquelles tirent toujours 
& fe rendent à leur tréfor , c'ell-à-dire à ce qu'el- 
les aiment. De tamour de Dieu. Liv. 6. Chap. 7. 

71. L'union fe fait quelquefois fans que nous 
y coopérions, fmon par une Ample fuite, nous 

(.a^ Ceci confirme ce que S. Denis dit, que le touB 
premier mouvement de l'ame vers Ici çhofcs divines, c'eQ 
l'amour. Voyez MQtion divine, n. i. 
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laiffant iitiiV fans réfiftance à la divine bonté; 
comme un petit enfant amoureux du fein de fa 
merc, rhais telicment alangouri , qu'il ne peut 
faire aucun mouvement pour y aller , ni pourfe 
ferrer quand il y eft ; mais feulementicft bien aîfef 
d'être pris & tiré entre les bras de fa mcre , & 
d'être preffé par elle fur fa poitrine. 

Quelquefois nous coopérons lors qu'étant 
tirés, nous courons volontiers pour féconder la 
douce force de la bonté qui nous tire & nous 
ferre à foi par fon amour. 

Quelquefois il nous femble que nous com- 
mençons à nous joindre & ferrer à Dieu avant 
qu'il fe joigne à nous ; parce que nous fentons 
l'aélion de l'utiiou de notre côté , fans fentir celle 
qui fe fait de la part de Dieu , lequel toutefois 
fans doute nous prévient toujours , bien que nous 
nefentions pas toujours fa prévenance ; car s'il 
ne s'uniffoit à nous , jamais nous ne nous uni* 
rions à lui : il nous choifit & faîfit toujours avant 

?;ue nous le choififlions &fainiIîons. Mais quand 
uivant fes attraits imperceptibles nous commen- 
çons à nous unir à lui , il fait quelquefois le pro- 
grès de notre union , fécourant notre imbécilité y 
& fe ferrant fenfiblement lui-même à nous, d 
que nous le fentons qu'il entre &, pénétre notre 
cœur parunefuavité incomparable. Et quelque- 
fois aufll comme il nous a attirés infenfiblement 
à l'union, il continue infenfiblement à nous ai- 
der & fécourir ; & nous ne favons comme une 
fi grande union fe fait; mais nous favons bien, 
que nos forces ne font pas affez grandes pour là. 
faire : ainfi nous jugeons bien par là , que quel- 
que fecrctte puiffance fait fon infenfible aélton ea 
nous. Comme les nochers qui portent du fer » 
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lorfquè fous un vent fort foible ils fcntcnt leurs 
vaiffeaux cingler puiHamment , connoitTent qu'ils 
font pK>clies des montagnes de l'aiman , qui les 
tirent imperceptiblement; &voient en cette for- 
te un connoiffàblc & perceptible avancement 
provenant d'un moyen inconnu & imperceptible.' 
Car ainfilorfque nous voyons notre efprits'unir 
de plus en plus à Dieu fous des petits efforts que 
notre volonté fait, nous jugeons bien que nous . 
n'avons pas afîez de vent pour cingler li fort , & 
tju'il faut que l'amant de nos âmes nous tire par 
l'influence fecrette de fa grâce , laquelle il veut 
nous être imperceptible, afin qu'elle nous foit 
plus admirable, & que fans nous amufer à fcn- 
tir fes attraits , npus nous occupions plus pure- 
ment & funplement à nous unir à fa bonté. 

> Quelquefois (a) cette union fe fait fi infenfi- 
"blement, que notre cœur ne fent ni l'opération 
divine en nous , ni notre coopération,; aînfi il 
trouve la feule union infenûblement toute faite , 
à rfmitation de Jacob , qui fans y penfer fe trou- 
va marié avec Lia; ou plutôt comme un autre 
Samfon^ .mais plus heureux, il fe trouve lié & 
ferre des cordes de la fainte union fans que nous 
nous en foyons appcrçus, 

D'autrefois nous fentons les ferremèns , l'u- 
nion fe faifant par des aâes fenfibles, tant de la 
part de Dieu , que de la nôtre. 

Quelquefois l'union fe fait par la feule vo- 
lonté , & en la feule volonté, & d'autrefois 
l'entendement y & fa part; parce que la volonté 
Je tire après foï , & l'applique à fon objet ; lui 
donnant un plaifir fpécial d'être appliqué à le 

.. ^°^ ^* ^'^"'iO" ^e Sales ne parle par tout Ici que de 
lunion palTageie des puifTances. 
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regarder , comme nous voyons que l'amour ri- 
pand une profonde & fpéciale attention en nos 
yeux corporels , pour les arrêter à voir ce que 
nous aimons. 

Quelquefois cette union fe fait de toutes les ' 
facultés de l'ame , qui fe ramaflcot toutes autour 
àe la volonté ; non pour s'unir elles-mêmes à 
Dieu , car elles n'en font pas toutes capables ; 
mais pour donner plus de commodité à la volon- 
té de i^re fon union : car fi les autres facultés 
étoient appliquées , une chacune à fon objet pro- 
pre, l'ame opérant par elles ne pourroit pas li 
facilement s'employer à l'aéHon , par laquelle 
J'union fe fait avec Dieu. Telle eH la variété des 
unions. De f amour de Dieu. Lm. 7. Ch. 2. 

72. Sachez , Théotime , que la charité efl ua 
lien , & un lien deperfeSion.^ Qui a le plus de cha- 
rité , il cft plus étroitement uni & lié à Dieu. Or 
nous ne parlons pas de cette -union qui eft pcr- 
luauente en nous par manière d'habitude, foit 
que nous dormions, foit que nous veillions: 
nous parlons de l'union qui fe fait par l'aâion , 
& qui eft un des exercices de la charité & dilcc- 
tion. Imaginez-vous donc que S. Paul , S. Denis , 
S. Auguftin, S. Bernard , S. François , Ste. Cathe- 
rine de Gênes ou de Sienne , font encore en ce 
monde , & qu'ils dorment de laflîtude , après plu- 
iîeurs travaux pris pour l'amour de Dieu : repré- 
fentez-vous d'autre part quelque bonne ame, 
mais non fifainte qu'eux, qui fut en l'oraifon d'u- 
nion à même tems : je vous demande, mou cher 
Théotime , qui eft plus uni , plus ferré , plus atta- 
ché à Dieu, ou ces grands Saints qui dorment « 
ou cette ame qui prie ? Certes , ce font ces admi- 
rables Amants , car ils ont plus de charité ; & 
leurs 
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leurs affeiflions, quoîqu'en quelque façon dor- 
mantes, font teilemcnt engagées & prjfes à leur 
IWaître , qu'elles en font inféparables. Mais , me 
direz-vous , comment fe peut-il faire , qu'une 
ame qiiî «ft en l'oraifon d'union , & même juf- 
qu'àl'cxtafe, foit moins unie à Dieu que ceux 
qui dorment, pour faints qu'ils foient ? Voici ce 
que je vous dis ,Théotime; cdle-là eft plus avant 
dans l'exercice de l'union; & ceux-ci font plus 
avant en l'union : ceux-ci font Unis , & ne s'u- " 
niflent pas , puifqu'ils dorment; & ceiie-là eft 
en l'exercice & pratique ai^uelle de Tuaioa. 
Là-mime. Chap. 3. 

Le Fr. Jean de S. S A M s o N. 
73. C'eftdéjà ici que les noces amoureufes fe 
célèbrent, au mutuel plailir de Dieu & de l'ame 
divinement pénétrée des traits & attraits vifs, en- 
flammés & délicieux de fon cher Epoux r & c'eft' 
ce qu'ils expriment tous deux en leur étroite Su 
divine union , fous d'innombrables fimititudes. ' 
Dans cet amour réciproque lame brùie de plus 
en plus de manifefter , s'il lui étoit permis , à tout' 
le monde la grandeur & la beauté effentieîte de 
fou très-cher Epoux; & elle voit qu'on ne le 
peut dignement louer , fmon d'une diftancc inti- 
nie de fes infinis mérites. Se voyant pénétrée en 
fonds d'amour, de iumierc& de notices des ex- 
cellences de cet Objet infini , elle ne peut aflez' 
s'étonner de voir l'ingratitude des hommes, qui 
louent fi peu , & même déshonorent une fi hau- 
te , fi.grande & fi aimable Majefté ' 

L'ameencet état ne peut plusfe défier de la 
fidélité de foncher Epoux, fe voyant tirée de la 
maffe de perdition , & choifie entre plufieurs mil- 
liers de perfonries , pour connoître fon ia£jiie 

Tome m. Jujiif- P 
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beauté , poiii;, çnjoujr^ pour l'aimer d'un amonr 
pàrfaiti C'éft pourquoi elle fent toujours un très- 
doux effort d'afnour, qui la ravit 6c la pouffe à 
rëciproquer cternellemeat fon amour à fa Ma- 
jefte,. comme elle y eft tpute réfolue. Elle ne 
peut faire moins , étant fi élcyxîe en Iuiï:& f| pé- 
JÎÊtrée (Iç lui , dont l'aiftion vive & le feu ardent 
l'agitent &; l'occupent félon ^iverfes^oies & ma- 
nières , eo unité & fimplicité myftique , qui tient 
toutes fes puiffances rtcueillies & fondues en un , 
& où. toutThommc ell déjà cfprit,j)Our le moins 
en unité de cœur. EJprit du CarmeL Ch. 23. 

"74. C'eft cette fruition, qui pénétrant toujours 
de plus en plus l'immenfc total, s'augmente & 
s'accroît par fubtilité & fimplicité de repos, let|uel 
Jemble être & le moyen & l'effet de la dite frui- 
tion en divers fcns & njaoieres. Celui^qul eft ici 
{ç.\ placé & arrêté, m'entend bien. Tout ce qui fe 
peuLdire de tonte cette fruition, c'eft ce mot,. 
repos ineffable. — Mais l'objet infini qui eft la 
caufe de tout ce bonheur, demeure non-exprimé 
En notre très-large & très-étendue fruition; la- 
quelle n'a que le fimple & l'ineffable pour notre 
fortie. Ceci, dis-je , n'exprime rien du tout, ni 
de foi, ni d,e notr,fr fruition ^pperçue toujours de 
mieux en mieux, & de pl^$ en plus; car plus 
nous fommes éloignés de nous.fcntir de fi loia 
que ce.foit, plus autli cela eft au, fur-éminent- 
ordre ,,& en la fur-éminente nature d« lijotre divin 
qtjqt. Si bien qu'en, «ela même nous femblons 
ne différer nullement de noçre furcomblécbéati- 
tude& félicité. Cabinet Myjiique. Pan. I. Oli.j^. 
75. Je dis donc que ces âmes font toutes per- 

■ fn) Notez plac^ Êf arrête': quî' marque un état- 
ftable. ' -, ' ' 
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dues en l'unité jouiffante, qui en tant qu'unité, 
n'opére point, maïs eft oifeufe. De cette unité 
Jes perfonnes de la Trinité fortant chacune à 
fa propre adlion , fe rend heureufe infiniment 
par un feul aJte perpétuel qui ell au-delà de 
toute compréhenfion'5i intelligence créée. Là 
il n'y a ni tems ni éternité , mais infiniment 
au-delà cette EfTence fur-efTenticUs réfide & 
demeure toute en foi , & par foi , fe compre- 
nant -toute totalement en fa fuprème pléni- 
tude.— 

C'ell en cette plénitude & étendue que les 
âmes dont nous parlons , font transformées en 
Dieu & très-largement étem 
tes bornes & limites créée 
font, dis-je , Dieu même e 
foit en ténèbres , foit en ii 
fion , foit en furpalïioii ; foi 
par-defTus l'ignorance. Et i 
que cela eft anifi par lés p 
noiffance , & même par- 
nous porte bien loin au-del; 
fanées. 

Ce que j'ai dit, efl 
perfonnes connoït & 
finie, au-delà de toi 
fié de fur-éminent , 
nalité. Non que la < 
perfonnes diftindes 
niment fur-étendu d 
inairS je parle ainfi à c 
qui les lie , entrelaC 
qu'elTentièlle upité,, 
fonnes jouiffent de l 
en repos & oifiveté , a 

JP a 
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diiïiiiifte. Or cela fe fait ainfi en nous en toute 
manière exprimée ci-deffus. 

On peut encore dire à notre égard , que com- 
me nous connoilTons fans connoître, & perce- 
vons fans percevoir; ainfi en ce même état nous 
expirons fans expirer, mourons fans mourir, & 
vivons fans vivre : que nous fommes transfor- 
mes en Dieu, & fommes lui-même, au-delà de 
tout ce qui s'en peut dire ou concevoir ; vu que 
Dieu cft infiniment au-delà de tout ce quifc peut 
nommer : que dans cette fienne infiniment fur- 
clTentielle unité, il jouit fans éternité & fans 
tems de tout foi , en foi & par foi : qu'encore 
que nous foyons lui-même, nous différons pour-' 
tant infiniment de cette fureffentialité fureflen- 
iiellc, d'autant qu'elle n'eft 6c n'a rien de créé 
ni de créable, pour fa propre félicité furinfini- 
ment étendue. 

Cependant nous fommes divinement transfor- 
més en elle au-delà de toute raifon & conception ; 
notre être créé nous demeurant toujours ; car 
croire autrement ce feroit une chofe étrange & 
du tout abfurde. Là , dis-je , bien loin au-delà 
de toute fi-uition apperçue , nous fomittes ce 
que Dieu eft, nous avons ce qu'il a, nous pof- 
fédons ce qu'il pofféde, & cela en ijotrc amour 
tout furpafle , ou plutôt en fon amour aélive- 
tnent ?élif, & continuellement enduré. — Bref, 
nous' fommes lui-même, en nous-mêmes, & 
pourtant fans nous-mêmes. Car comment fe- 
loit-il, poflîble que cette infiniment noble 8c di- 
vine fubftance pût très-hautement béatifier tant 
de très-excellentés. fubftances créées , par la for- 
ce aétive d'une plus qu'admirable bonté & 
ïimQur, Ci ealui-mcme '4 n'écoit infiniment au.- 



.tyCOOi^lC 



L XVI. t/«foM. 75,76- îzg 

delà de toute béatitude & félicité , qu'il p4ii(re 
communiquer en fa très -haute, très-étroite & 
très-parfaite uiiiou à toute excellence d'être créé 
& créable? 

Il n'y a donc [a] que lui en lui , il n'y a que 
fou être cfTentiel en fa furefrentiaiité, & il n'y 
aura , & il n'y eut jamais aucun être créable, 
qui , nonobftant toute la jouilîance compréhen- 
five qu'il ait de lui , en lui & par lui , lui puiffe 
être uni & conjoint, finon d'une infinie difîance. 
Cabinet Myji. Part. i. Ch. 8. 

76. En cet état l'arae fc trouve toute autre 
qu'elle-même, toute & totalement anticipée de 
chacune des perfonnes diftinifles, qui, comme 
nous avons dit , fortent à leur propre a<îtioii 
béatifique, fans fortir de leur commun repos & 
jouiffance potTédée , & de cette leur & notre 
commune unité fur-elTentieJle. Toutefois leur 
lepos perfonroel excède le nôtre d'autant plus & 
d'une infinie dillance, que leuï nature, leur per- 
fonnaiité & leur fubftance divine excédent la' 
créaturalité & capacité de nos âmes, tant adive 
que fur-acSive, tant paffive que furpalfive : lef- 
quelies néanmoins, parce qu'elles font là confom- 
irées par une entière confommation de tout 
elles-mêmes , font transformées en Dieu , bien 
loin au-delà de tout ce que les hommes peuvent 
concevoir par ce nom. — 

Voilà à mon avis , en quoi la déïforme déifi- 
cation de la créature , qui a excédé toute 
créaturalité , eft différente de la totale Déïté , 

(a) Tontes les créatures en Dieu font comme quel- 
ques grains de fable dans la mer; & c'eft cettfc dif- 
férence Jnliaie du Tout au lien , qui 6nt h félicité du 
pur amour, 

Si 
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infiniment abftraite de tout ce qui eft créé, non 
créé, ou créabie ; fi fureirentiellement furenfen- 
tiel & fur-éminemment éminent qu'il puifTe être;. 
fe connoiffanc Si fe comprenant toute elle-même 
en foi , par foi , & pour foi. 

Ce que je dirai encore des amès déifiées par 
transformation , en toutes les manières exprimées 
Ci-deflbs; c'eft que ce qui leur femble a préfent 
procéder de leur vie propre , de leur propre 
adion, & de Icurpafîion, n"eft que Dieu , {a) qui 
vit, agit 8c pâtit en elles , dans l'efTence duquel 
étant entièrement confommées, perdues &; tota- 
lement transformées, elles font Dieu même au- 
deOus de toute nominalité de Dieu , comme nous 
avons dit. De forte qu'on peut dire & l'on doit 
croire , que ce que l'on déîire & demande de tel- 
les âmes , eft au même ioftant fans inftant , fait 
&ordonné, non tant par elles, que divinement 
& de Dieu même, foit en adion ou furaélion » 
foit eu paflion ou furpaffion , foit en perception 
ou impercepcion ; (ô) en l'ignorance, ou par- 
delTus l'ignorance, La-méme,' Chap. 8. 

77. Tous les états qui précédent celui-ci, en 

Suelque voie que ce foit , font déduits chez les 
lyftiques. Mais celui-ci les comprend tous d'u- 
ne affez divine manière ; par laquelle on fe voit 
& on fe fent fondu & réduit en un très-petit 
point, qui eft le centre unique , d'où font tirées 
toutes les lignes qui fe peuvent concevoir. Ce 
qui tombe fous le fentiment, & fous la fimple 

'{ai Voyez la féconde Partie du Traité des Torrens. 

Voycï aufli Explications fur les Cant. 7. v. 10 , it. 

fur S. Matth. lî.v. ij, 16. fur S. Luc s.v'. 22-34. Stc, 

[6] C'ef)-à-dite, quoique ce qui td accordé Coït .>gQO> 

lé des perfonnes à qui il e(l accordé. 
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S: fpéciSque perception , femble plutôt montrer 
ce qui eft créé en une excellente manière, que 
l'incréé où nous fomraes arrêtés : lequel nous 
tient purement attachés par-defTus tout amour, 
€n nudité & fimpjicité unique & du tout fur- 
cffentieiîe; par-delTus tous les effets fufdits diifeu 
divin, qui embrafoit & confommoit toute l'ame 
en foi au tems de fon adion. De forte que l'amc 
«tant ici arrivée , ne trouve rien que dire , ni que 
penfer; non pas même pour exprimer ce qu'elle 
a vu ou fenti dans les états précédens, & encore 
moins en celui-ci Là-mimû. Chap. io.§. 7, 

78. En ce véritable amour, l'ame eft tellement 
une feule chofe avec fon Bien-aimé., qu'elle n'a 
comme plus d'ordre, d'égard , ni de réflexion 
Cur la diverfiié des tems ; fon amour unique lui 
étant toujours un en toutes chofes & en luî- 
iiiême; attendu qu'amour eft tout leplaiGr, tout 
le feu , toute la joie , gloire , félicité , repletion , 
Tainteté, effencc Si. totalité de fon infini Objet. 

Celui donc qui eft [a) perdu en amour , vit 
très-heureufement en l'image de Jéfus-Chrift, & 
en fa vie très-amoureufe, intérieure, divine, glo- 
rienfe & très-unique , laquelle eft très-pculte à 
plufieurs , & très-connue à plufieurs. Un tel 
amour eft très-amoureufement & entièrement 
perdu en l'abîme de cette vie très-dJvine & vivi- 
fiante de notre tfcs-cher Sauveur & Epoux , vraï 
Dieu & vrai homme , fait homme pour l'amoui: 

M Perte en Jéfus-Chcift dans l'état transformé. Je. 
fus-Chrili après avoir perdu & caché l'ame avec lui 
en Dieu, la fait fortir avec lui revêtue de lui-tnêmc , 
& vivante de fa vie dans tous fes états , ou daas queU 
«lues.uAs feulement félon & faînte volonté. 

UiBiveM,, Google 



23» JUSTÏFICATION- 

des hommes , & pour l'attraiîlion très-forte 8c 
très-rapide de fes intimes amis à foi , afin qu'il* 
ne foient plus jamais féparés de lui , mais qu'en 
toute éternité ils foient une feule chofe en tout 
lui-même , non par nature , mais par grâce. 
Miroir ëîf fiammcs d'amour. C/t. 7. 

79. Qui eft-ce , ô mon Epoux , qui exprimera 
le mutuel amour & les mutuelles délices , que 
nous pofTédons nous deux en notre commune 
union, & repos? On fembje dire merveilles de 
l'amour : mais on n'approche point de paroles ni 
de fimilitudes, qui expriment cela en la manière 
que je l'expérimente en vous & pour vous. Mais, 
ô mon Amour ! rien à moi & pour moi ; tout à 
vous & pour vous , qui comme vous êtes tout , 
faites tout en moi , non pour moi, mais en vous 
& pour vous : & qui en cela même avez fait que 
je fuis devenue, non tellement quellement, mais 
éperduement & paflionnément amoureufe ■ de 
vous, & enfuite de cela je fuis devenue amour 
même de l'amour en amour. Soliloque 3. 

80. Puis-je donc exprimer autre chofe de l'uni- 
que union qui eft entre vous & moi, fmon que 
vous êtes tout fimple en ma propre chair ? 
n'cft-ce pas tout dire? Oui, puifque c'eft tout 
être. Et je m'étoune beaucoup de voir la har- 
dieffe , qu'ont prife quelques-unes de vos"parti- 
culieres Epoufes, de découvrir aux hommes les 
abimes de ce fujet. Car on voit manifeftcraent 
que de parler de ceci û hautement qu'on le pulfle 
faire, ou'fi peu qu'on le falfe , c'eft plutôt dimi- 
nuer la gloire & la profondeur de notre finj- 
ple, unique , intime & réciproque union en tout 
nous, que d'en dire quelque chofe. Au contraire 
le filence fur ce point îeroit tout mon plaifir 
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& tout mon déduit: car je fais que par ce moyen 
j'en décoiivrirois plus aifément le myftcre, ea 
l'ineffable de nou« deux , en notre union com- 
mune & réciproque ; & qu'ainfi faifant je vous 
honorerois, ce me femble à l'infini. Q_ue dis-jc ? 
Pardonnez-moi , ô mon Epoux ! je veux dire que 
demeurant dans le filence , je vous verrai & vous 
pofféderaiinefFablement. Mais que dis-je encore, 
ô mon cher Epoux? Il femble que je ne fais ce 
que je dis, ni ce que je fais. Nous nous poffé- 
derons ainlî l'un l'autre , vous en moi & pour 
moi , & moi en vous & pour vous. Soliloque 6. 
Chap. I. 
L'Auteur du Jour MysTia^^E. 

81. Dans l'oraifon myflique, l'amc parla foi 
iiue s'élève à un très-pur amour; & c'eft par cet 
amour que Dieu eft connu. II cfl: connu & apper- 
çu, parce qu'il eft goûté & fij'ouré, & que, com- 
me dit très-bien S. Grégoire , l'amour même eft 

, une connoifTance , qui procède dans les âmes de 
l'union avec celui quelles aiment; outre que 
d'autant plus que l'amour eft exquis dans les 
opérations myftiques , d'autant plus l'union y eft 
étroite. Liv. 1. Traité I. Chap. l. Sc^. 9. 

82. Salomon nous décrit merveilleufcment 
bien dans le Cantique des Cantiques , la méthode 
& la pratique d'une parfaite oraifon. Car ce livre 
qu'il a compofé comme organe particulier du Si 
Efprit , eft un pourparler ik un entretien facré & 
familier entre Dieu , & une ame fmgulierement 
aimée , & ardemment amoureufe de ce divin 
Epoux; qui explique & comprend les plus haute 
fecrets du divin amour, & de toute l'oraifon uni- 
tive ; où il décrit avec un artifice admirable , les 
divers accidens d'amour, que fouffrentles âmes, 
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qui font arrivées au point de l'intimé & fotive- 
raine union avec Dieu, Là-même. Ch. 2. Seêi. 2, 

83. Le vrai Dieu d'intinie Majefté rej^arde, 
aime & tvaite l'ame qui lui eft unie par la cha- 
rité, comme fon (a) Epoufe; & l'ame récipro- 
quement regarde & aime Dieu , & traite avec lui 
■comme avec fon Epoux; toutefl: commun entre 
eux ; ils s'accordent par tout ; ils agifTcnt & con- 
verfent amoiireufement enfemble avec une mu- 
tuelle intelligence. L'exercice (ft) de cette ami- 
tié , qui procède en l'ame d'une cliarité parfaite > 
fait qu'elle veut à Dieu tous ces biens, qu'elle 
s'en réjouit , & qu'elle s'y complaît pour l'amour 
de lui-même; & Dieu réciproquement aime ertï- ' 
cacément l'ame , enforte qu'il lui veut & lui com- 
munique fes mêmes biens : & plus l'union eft 
étroite , plus ces deux efprits obfervent les loix 
de cette amitié divine , plus ils s'embrafTent & 
jouifTent l'un de l'autre par une mutuelle bien- 
veillance. — . 

Si la gloire d'une ame unie à Dieu par les 
aûes de l'oraifon eft grande , il f.iut dire que le 
plaifir qu'elle y reffent , ne l'eft pas moins: car 
l'oraifon eft le tems & le lieu des délices mutuelles 
entre Dieu & l'ame , qui converfent enfemble 
avec des privautés dignes de l'infinie bonté, & 
de la condefcendance de cette fuprême Majefté. 
Je fouhaite , difoitune ame bien élevée, (c) que 
mon entretien agrée à mon Dieu ; car pour moi 
je n'ai point de plaifir qui égale celui d'entendre 
fa voix , & de jouir de fa préfence. 

[a] Voyez FExplic. du Cant. Chap. i. v. i, Ch. a. 
V. 6. Chap. 4, V. g , 9. &c. 

£6] St. Thomas 2. 2. Qu. =j. Art. i. 
M Pf. loj. V. H- 
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' C'eft pour cette raifon , que quelques faints 
Pères de l'Eglife ont a (Tu ré , que le plaifir que 
l'atne refTent en l'oraifoii, fi elle a atteint quel- 
que degré d'union confidérable, fe peut appel- 
ler le Paradis de la terre. Le plus parfait bonheur 
de l'hoinine en cette vie , dit le doiîteur Séra- 
phique [a], eft d'être tellement uni à Dieu, 
quç toutes fes forces & fes puiffances étiint re- 
cueillies en Dieu, il devienne un même efprît 
avec lui, enforte qu'il ne reCfente &nc voie que 
lui , & que toutes fes affedions plongées & réu- 
nies dans la joie du faint amour, repofent dou- 
cement dans la jouiffance du Créateur, 

Et l'Angélique en parle en même feiis , lorf- 
qu'il dit{/t) que dans les hommes parfaits, tels 
que font ceux qui font en la voie unitive , & qui 
ont atteint quelque éminent degré d'oraîfon , il y 
a quelque commencement de la béatitude future ; 
parce que bien -qu'en cette vie ils ne puilTent avoir 
la parfaite jouillance du fouverain Bien, qui eft 
rcfervée pour l'antre , où ilsverront Dieu face à 
face & a rideaux tirés , il y a pourtant en eux (c) 
quelque relTemblance & quelque participation de 
cette éternelle félicité, dans l'aduelle jouiBance 
qu'ils ont de Dieu dans J'oraifon unitive; puif- 
que cette joulffance'cft une expérience réelle des 
douceurs de Dieu, & une certaine intime con- 
jontSion de ce fouverain Bien , avec l'enten- 
dement fous la raifon d'une fouveraine vérité, & 
avec la volonté fous celle d'une bonté univer- 

fd] De fanancement des Srlig. C/i. ç. 

M I. 2. Queft. 99. Arc. j. 

CcJ Ceux qui fe privent volontairement de ces dé- 
lices înctfables , font comme ceux qui Ce lailTent inou> 
rir de foif aufiès des eaux d'uuc foncaine. 
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fclle , fouvcraincroent déleflablc , qui peut fani, 
doute , & doit être appellée un avant-goût de 
la béatitude ; l'ame praduifant alors les aâes les 
plus parfaits qui foient poffiblcs , & que le* 
Théologiens appellent pour cet effet du nom 
de béatitudes. 

Ce qui eft bien remarquable & confidérable en 
tout ceci , c'eft que la gloire & le plailir qui eft 
dans l'oraifon , eft inféparablement accompagné 
d'une perfection & d'une fainteté égale à tous les 
deux : car comme l'union de l'ame avec Dieu fe 
fait par ]a charité, qui- efl le lien de toute per- 
feiîlion; & que le propre de tout amour, & fur 
tout du divin , comme plus efticace , eft de tranf- 
former la volonté en ce qu'elle aime; aimant 
Dieu, elle eft toute déifiée & transformée en lui 
par la participation de fon cfprit , n'opérant plus 
c|ue par fes motions &fes inftinds, d'oùréfulte 
en elle une refTemblance mer\eilleufe dans la vie 
& dans les mœurs, avec le Bien-aimé , fondée 
en une parfaite conformité de fa volonté à la 
fienne , d'où procède néceflairement l'exercice 
continuel de toutes les vertus qui rendent une 
ame vraiementfainte, & lui font toucher le point 
de cette haute & fublime perfedion , recomman- 
dée dans l'Evangile par notre Seigneur (a), où 
il nous exhorte de nous efforcer d'acquérir une 
perfcélion femblable à celle du Père céleftc. 
Là-même. Sed. 3. 

la} Mattb, ;. r. 48. 
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LXVII. Volonté, de Dieu. 

Que la Volonté de Dieu eft notre volonté. 

M O y E N C O U R T. • 

X ouT ce qui nous arrive de moment en 
moment , eft ordre & volonté de Dieu , & 
tout ce qu'il nous faut. Chap. 6. n. r. 

Pour la pratique de l'abandon , elle doit 
être , de perdre fans cefle toute volonté 
propre dans la volohtë de Dieu ; — Nous 
contenter du moment adtuel qui nous appor- 
te avec foi l'ordre éternel de Dieu fiir nous', 
& qui nous eft une déclaration autant in- 
faillible de la volonté dé Dieu , qu'elle eft: 
commune & inévitable pour tous. Là-même^ 
h. 4. ' ■ 

CANTIQUE. 

jLjorsque l'union fe fait fentir dans là. feu- 
le volonté , par une amoureufe jouilfance , 
fans vue nî connoifTance diftinde ; c'eft l'u- 
nion d'amour attribuée £<u St. Ëfprit, com- 
me terfonne diftinflc ; & celle-ci eft la 
plus parfaite de toutes y parce qu'elle appro 
che plus que nulle autre de l'union ef^n- 
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tielle ; & que c'eft principalement par elle 
que Tame y arrive. Chap. i.\f. i. 

On s'arrête trop adx moyens créés , 
quoique pieux : Dieu feul {a) peut- nous 
apprendre à faire fa volonté , parce que lui 
feul eft noire Dieu. Là-même. vf. 6. 

I^s lèvres repréfentent la volonté , qui 
' eft la bouche de Famé ; parce qu'avec TaS- 
feâion elle ferre & embralTe fortement ce 
qu'elle aime. Et comme la volonté de cette 
Amante n'aime que ,fon Dîeu , & que tou- 
tes fes afFedtions font pour lui : l'Epoux la 
compare à un ruban teint d'écarlate , qui 
fîgnifîe les aflfèiftions réunies en une feule 
volonté j laquelle eft toute charité & rout 
pmour ; toutes les forces de cette volonté 
étant réunies dans leur divin Objet. Chap, 

^'^f- 3.'.. 

Cela marque afTez clairement , que tou-- 
tes les affèâions de l'Amante ont été réu- 
nies en Dieu feul , & qu'elle a perdu tou- 
tes fes volontés en celle de fon Dieu. 

De forte que l'abandon de toute elle-mâ- 
inê à la volonté de Dieu , par la perte de 
foute volonté propre ,& la droiture aVec 
laquelle elle s'applique à Dieu fans faire 
plus de retour fur foi-même , font les deux 
flèches qui ont blefte le cœiir de fon Epoux. 
Là-même, verf.^, '"' '' 

Up-.ieObyGOO'^le 
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Les pas du dehors font auffi pleins de, 

beautés : car cette ame eft toute réglée ,. 

comme étant conduite par la volonté de 

Dieu. , & par l'ordre de la providence. Ck. 

y..vj: I. 

Ayant perdu toute volonté en celle de 

Dieu , elle ne peut plus rien vouloir. Chap. 

8. verf. 14. 

AUTORITÉ S. 

S. Jean Clima(1ue. 

i.JE préfenterai à Dieu ma volonté dans 
l'oraifon , & j'attendrai qu'il me détermine en 
m'alTurant de la Heane. EcfieUe Jaintt , Degré 27. 
An. 68. 

1. Dépouillons-nous de notre propre volonté; 
approchons-nous ainfi toutnudsde Jéfus-Chrift, 
lorfque nous nous préfentous devant lui pour le 
prier ,'& ne lui demandons que la feule connoif- 
îhnce de fa volonté. Car ce fera alors que l'Efprit 
de Dieu defcendra dans nous> qu'il prendra le 
gouvernement de no^re ame & la conduira fùre-- 
ment dans le Ciel. Dtgre 28. Art. 28. , 

L'Imitation deJésus-Christ. 

3. Celni-là^ft véritablement favant , qui fait 
bien faire la volonté de Dieu, & abandonner la 
ficnne propre. Lia. i. Ch. 3, §. 6, 

4. Faites-moi défirer & vouloir toujours ce qui 
vous eft Je plus agréable,- & ce que vous défirez 
plus de moi. Que votre volonté foit la mienne ; 
& que la mienne fnive toujours la vôtre, & s'y" 
conforme parfaitement. Q,ue vouloir ou ne vou- 
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loir pas, foit toujours en moi de même qu'en 
vous ; & que je ne puîffe jamais vouloir que ce 
que vous voulez, ni ne vouloir pas ce que vous 
ne voulez pa,s ! 

. Faites que je meure à tout ce qui eft dans le 
inonde , que j'aime à demeurer inconnu au 
inonde , & à être méprifé pour l'amour de vous. 
Faites que je me repofe en vous, plutôt qu'en 
tout ce que je puis jamais défirer , & que mon 
cœur trouve en votre fein fa paix & fa joie. Vous 
êtes feul notre afJe & notre port ; hors de vous 
tout eft pénible, tout eft inquiet. lÀv. J. Chap. 

15- §- 3, 4- 

5. Celui-là tft expofé à de grandes chûtes qui 
ne fe jette pas dans votre fein , & qui ne fe re- 
pofe pas fur votre feule bonté de tout ce qui le 
regarde. Faites-moi la grâce feulement, que ma 
volonté demeure ferme eu vous , & tende tou- 
jours à vous ; & après cela difpofez de moi com- 
me il vous plaira : car il eft impoffible que tout 
ce qui m'arrive félon votre ordre ne foit pas tou- 
jours bon. Si vous voulez que je fois dans les 
ténèbres, foyez-cn béni; fi vous voulez que je 
fois dans la lumière , foyez-en auffi béni. Si vous 
daignez confoler mon ame , foyez-en ioûé; ft 
vous voulez l'affliger , foyez-en encore béni ! ià- , 
mime. Chap. 17. §. 2. 

6. Voyez Abandon, n. 3. 

7. Attachez-vous fermement à ma volonté , & 
rien ne vous pourra nuire. Si vous recherchez 
une chofc plutôt que l'autre , & fi vous affec- 
tez d'être en un certain lieu , pour fatisfaire ainfi 
votre intérêt & votre propre volonté ; vous ne 
ferez jamais en repos, & votre inquiétude vous 
fuivra par tout, parce qu'il manquera toujours 

quelque 
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(quelque chofe à ce que vous aurez déiîr^ , & que 
vous trouverez toujours quelque contraditfUon 
«u lieu même que vous vous aurez choifii Liv. 3: 
CAap. 27, $.2. 

8. Je fouhaiterois que vous Aiflîez en cette 
difpofition , & que,,n'éta.ot plus engagé dans 
Votre propre amour, vous demeuriez attaché à 
ma volonté , & aiix ordres de celui que je vous 
ai donné pour contjuâeur & pour jPcre. C/u^^ 
32- S- 3- 

9. Voyez Propriété, n. 4- 

10. Ce n'eUpasune petite vertu que de fe quit- 
ter foi-même dans les petites chofcs. 

Le progrès véritable dans la piété confifle à fé 
renoncer foi-même; & celui qui eft en cet état 
marche eA liberté & dans une très-grande afTu- 
Tance. Liv. 3. Ch. 39. §. 3, 4. 

11. Ceft là que votre volonté étant comme 
perdue & abforbée en moi , elle ne défirera plus 
rien, foit d'étranger, foit de -particulier. Chap. 
49. $. 6. 

Ste. Catherine de Gènes. 
1 2.. Comme Adam voulut faire fa volonté con- 
tre celle de Dieu, aiiflî au contraire il nous faut 
avoir la volonté de Dieu pour notre objet, afin 
qiï'eJle efface & anéantiffe la nôtre propre : & 
parce que de nous feul'nous iie fâtiridns anéan- 
tir cette propre volonté, à caufe de notre mau- 
vàifê inclma;tidni & amour-propre , il eft fort utile 
de fe fouracttrc à quelqu'un pour l'amour de 
Dieu , afin de faire purement & droitement pour 
fon honneur plutôt la volonté d'autf-ui que la 
liôtre. Et plus On s^ affujettira , plus on fe tïtju- 
vera en liberté , délivré de cette maligne pefte 
de la volonté propre , qui eft fi fubtilc . fi finb 

Tome ni. JuM û 
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& fi malicieufe , fi iotîme & profondément enrSf 
ciuée fcn nous , & fe couvre de tant de moyens , 
& fe défend par tant de raifoiis , qu'ii femble 
que ce foit un Diable plein de fubtilité & de 
malice : tellement que quand nous ne la pou- 
vons faire en une forte, nous la faifoos eu une 
autre, fous beaucoup de prétextes de charité, 
ou de juftice , ou de perfection , ou fous ombre 
d'endurer pour l'amour de Dieu, Vie. Ch. I2. 

I î. Voyez Purification, n, 20, 

14.. \ oyez Abandon, n. 10. 

15. Nous devons vouloir faire la volonté de 
Dieu, ayant fait de notre part tout ce que no«» 
pouvons faire de bien : après cela tout ce qui 
nous arrive , & qui n'eft pas en notre puifTance ,■ 
nous devons toujours le prendre de la pure or- 
donnance & difpofition de Dieu , & nous y unir 
en tout par volonté. Vie. Ch. 31. 

r6. Qui goùteroit (a]' k repos de l'union à 1;^ 
. volonté de Dieu , il lui fembîeroit dès cette vie 
préfente , être déjà en paradis. Ceux qui s'étu- 
dient toujours à anéantir leur volonté, goûtent 
en quelque forte ce contentement. Quand l'hom- 
me perd fon propre vouloir , Dieu prend fon 
franc-arbitre , afin d'opérer par lui , & ne lui laifle 
plus venir autre chcfe en la voio;ité que ce qui 
iiii plaît, & fcs volontés ainfi réglées font après 
toutes parfaites. O anéanùrTement de volonté ! 
ô vertu fmguliere ! tu es reine du ciel & de la 
terre; tu n'es fujette à aucune chofe; & ainfi tu 
ne trouves rien qui te puifle donner 4t la pei- 

[a] O qu'il cft vrai , diWne volonté de mon Dieu « 
qnc vous êtes le lit de repos des anKs %ui rons laaS. 
abandonntet. 
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lïe ; parce que les douleurs & les déplaifirs font 
caiifés par la propriété fpirituelle ou tebipo- 
rellc. 

O ù je pouvais dire ce que je connois & ce 
que je feus de cet anéantifTemcht de la prOptc 
vcsioncc , je fuis certaine que chacun aiiroit au- 
tant d'horreur de la fienne , que fi c'étoit uu Dia- 
ble; on ne foutiendroit jamais fon opinion, on 
ne s'excuferoit jamais , on ne diroic jamais cette 
Chofe eft mienne ! Id-méme. 

Ste. T H É R é s E. 

17. La volonté feult eft occupée, de manière 
qu'elle demeure captive, fans favoir comment ; 
feulement elle donne fon confentement , afin que 
Dieu la mette dans la captivité , fâchant bien 
qu'elle eft captive de celui qu'elle aime; O Jéfus 
& moii Seigneur , combien votre amour nous 
aide ici ! car il tient le nôtre tellement lié, qu'il 
ne lui laiffe point la liberté d'aimer autre chofe 
que vous en ce tems là. Les deux autres puif-. 
fonces aident la volonté , afin qu'elle fe rende 
habite & propre pour jouir d'un fi grand bien, 
encore qu'il arrive quelquefois que la volonté 
étant bien unie, elles incommodent beaucoup; 
mais pour lors , qu'elle n'en falfe point de cas, 
& qu'elle demeure dans fa jouiffancc & dans fa 
quiétude : car fi elle les veut recueillir , elle fc 
perdra, f^ie. Cfiap. 14. _ 

18. La volonté feule eli celle qui foutient le 
combat; mais les deux autres puiffances revien- 
nent incontinent donner du trouble & de l'ira- 
portunité. Or comme la volonté eft ferme dans 
foiï calme & dans fa fufpenfion , elle leS fufpend 

. derechef, dans lequel état„^ie#f''!de meurent un 
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peu de tems , puis elles retournent à leur pre» 
micr être. En ceci fe peuvent paffer quelque» 
heures d'oraifon , & de feit elles s'y paiïent ; car 
les deux autres puiffanccs ayant commencé à 
s'enivrer , & à goûter de ce vin précieux Se di- 
vin , elles retournent facilement à fe perdre d'el- 
les-mêmes , pour fe gagner avec plus d'avanta- 
ge , & accompagnent ainfi la volonté.,iti.-mcnK. 
Chaj). l8.' 

19. Voyez Opérations propres, n. 13. 

ao. Voyez Oraifon. $. II, a. 14. 

LeB. Jean de la Croix. 

21. L'ame retirant fa volonté de tous les té- 
moignages & fignes appareus , elle s'élève & 
exalte en une très -pure foi, laquelle Dieu lui 
vcrfe & augmente en un degré beaucoup plus 
intenfc , & enfemble il lui accroît aufli les deux 
.autres vertus théologales , à favoir la charité & 
l'efpérance , où elle jouit de très-hautes connoif- 
lances divines, par le moyen de la nue & obf- 
cure habitude de la foi, & pofféde une grande 
déleâation d'amour par le moyen de la charité , 
avec laquelle la volonté ne fe réjouit en autre 
chofe qu'en Dieu vivant : bref, l'ame jouit d'une 
iatisfaÂion en la volonté par le moyen de l'ef- 
pérance. Or tout ceci eft un profit admirable, 
qui importe cffentiellement & diredement pour 
l'union parfaite de l'ame avec Dieu. Monté» du 
mont Carme!, tiv. 3. Chap. 31. 

21. Voyez Tran^ormation. n. I3. 

23. Voyez Union, n. 50. 

24. Comme la fiancée ne mec fon amour & 
fa penféé en autre qu'en fon Epoux; de même 
l'ame en cet état n'a déjà plus d'affeétions de 
volonté , ni dlnteUigence d'entendement « ni 



t,,Gooi^lc 



LXVn. Folonti de Dieu, ig-sg. *4j 
fouci , ni aâion , que tout ne foit porté à Dieu 
avec fcs appétits ; parce qu'elle cft comme di- , 
vine & déifiée, de manière (a) qu'elle u'a pas 
même les premiers mouvemens contre ce qui 
eft volonté de Dieu , autant qu'elle peut Con- 
noître & entendre. Car comme une ame impar- 
faite , fort ordinairement a au moins les premiers 
'mouvemens, félon l'entendement, félon la vo- 
lonté , félon la mémoire & les appétits enclins 
au mal & à l'imperfedlion : aînlî l'ame qui efl en 
cet état, félon l'entendemeat , la volonté & la 
mémoire , & les appétits ordinairement dans les 

Ëremiers mouvemens fê meut & incline vers 
►ieu , à caufe du grand fecoqrs & de la fermeté 
qu'elle a déjà en Dieu , & à caufe de la parfaite 
converfion qu'elle a déjà au bien. 

Ce que David a bien remarqué parlant de fon 
ame en cet état (6) Mon ame ne fera-t-tUe pas fu- 
Jette à Dieu ? car de lui vient mon Jhlut. Il eji mon 
Dieu & mon Sauveur, celui qui m'a rcgurje nejerai 
plus émît : dans lequel lieu difant : celui qui ma. 
reçu , il donne à entendre que fon ame pour- 
être reçue en Dîcu & unie avec lui , comme 
nous difons ici , ne devoit plus avoir de mou- 
vemens contre Dieu. Cantique entre tEpoiife ?f 
t Epoux, Couplet 19. 

25. Voyez ifon-déjir. n. 20. 

26. Voyez Mariage /pirituel. n. 9. 

27. Voyez Oijîveté.. n. 5. 

a8. Voyez Communicatioai. $. I. n. 4. 

Le P. Nicolas dje Jesus-Maria rapporte. 

29, Albert le Grand: Voyez Union. H. 63. 

[a] Note2 : el1e> n'a pai même les preniiers monre» 
mens contre ce qai eft volonté de Dieu. 

ib2 pr. 61. 7.4,3. • 

aï 
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Le P. Benoit de Canfeld. 

30. Cette volonté effentielle eft purement 
efpfit & vie, totalement abftraite, épurée en 
efle-méme, & dénuée dç toutes fofmes & images, 
die chofes créées , corporelles ou fpirituelles , 
temporelles ou éternelles ; & n'eft comprife par 
le fens ni par Je jugement de l'homme, nî par 
la raifon humaine ; mais elle eft hors de toute 
capacité, & par-deffus tout entendement des 
hommes ; parce qu'elle n'eft autre chofc que 
pieu ifnème : elle n'eft chofe féparée, ni jointe, 
ni urne avec Dieu , mais Dieu mçme & fon 
ElTeiice' Car cette volonté éfant en Dieu, il 
s'enfuit qu'elle foit Dieu , puifquJfen, Dieu il 
n'y a que Dieu : car s'il y avoit autre chofe 
que lui , il y aurgit quelque chofe d'imparfait, 
toutes chofes étant imparfaites qui ne font p4s' 
loi; & même il auroit beaucoup d'imperfec- 

. titjris , fi fa volonté étoit autre que fon effence; 
parce qu'il ne feroit pas un pur adle , c'eft-à-dirc , 

.une fimple eflençe , ( comme affurent les Doc- 
teurs ) mais il auroit quelque compofition. — 
De plus , il nç feroit pas Dieu , (i fa volonté 

.ctoit un être à part Se n'étoit fon effence. Règle 

'de'Iaperûlf. P. HA Ch. i. ' ' ' 

31. Ce [a] dénuement par fon premier effet 
de purgation , purge l'ame particuliereipcnt 
d'une très-fecretté image , qu'elle retenoît tou- 
jours de la volonté de Dieu , qui çft la féconde 
faute cachée de la contemplation , dont il eft 
parlé au quatrième chapitre : laquelle image, 
étoit ft fubtile, déliée & fpirituelle , qu'en I» , 
volonté intérieure elle nes'en apperceVojtpoint, 
mïiis fe perftiadoitqtté purement & fans images^ 

{,a] 11 parle de la purification par voie de nudité. 
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©u efpeces elle contemploit cette volonté 'ea 
fon elTence : & même [a] elle ne fe pouvoit 
jamais appercevoir de cette image, JLifqu'à ce 
qu'elle en eût été purgée; d'autant qu'imc cho» 
fe imparfaite , n'eft point connue pour irapar. 
faite , à celui qui ne fait rien de plus parfait : 
or l'ame ne connoifToit rien de plus parfait , 
Jiarce que cette image efl: la chofe la plus-par- 
faite, & la plus pure qu'elle eût jamais content- 
pléé ; & par conféquent elle ne la pouvoitre- 
counoître pour imparfaite; bien que quand elle 
€n a été purgée , elle. ait connu qu'elle étoit {b\ 
imparfaite. 

' [al' H'fallott qu'elle fàt bien Tubtile. On ne connoit 
ce qu'on polTcde en matière de ctiofet fpuituelles ^u'eâ 
le perdant. 

[6] Pour ne fe point blefler de ce ternw à'iiSnpar* 
fait t dont je me fuis Ternie dans mes Ecrits , Il fbilt 
concevoir qu'il y a deux furies d'imperfcAîons dans 
les cbofes fpirituelles : l'iine qui ell renfermée daiia 
Ton fujet ; & l'autre- qni n'eft que par comparaifon à 
one chofe plus parfaite. Comtn« par exempte dans le» 
fcienMs il y a la perfeftïon d'une fcience inférieure i 
celui qui la fait cH parfaitement favant dans cette 
fcience ; mais il ne l'eft nullement par rapport à ce 
qu'il apprend enfuitc : la nouvelle fcience qu'il acquiert 
lui 'fait mieux comprendre que tous les raîfonnemens , 
le peu qu'il favoit en comparaifon de ce qu'il a appris 
depuis, quoiqu'il fe crut'fort tàvant ; & même il elt 
Qi^inai(e aux deni^pâes de croire favoir tout ; c'efl 
pourquoi ils font plus a>=râtés ^ leurs opioions qu'uB 
homme parfaitement doâe. : parce que les premier^ 
croyant tout fa*oir, n'apt^rennent >amais rien , & le . 
dernier retire cette connoiflànce de la profondeur ds 
1b ;fciânpe , qu'il voit bien qu'il fait peu en comparai- 
joD i«2 ce qu'il lui relie à iavoit : car enfin qu'un Doc 
teùï eji: Théologie, parce, qtt'il -cft babilq Dodteur, fe 
croyc bon Médecin, il fe troroperoiC;,. pa^ que c'eft 
une fcience particulière jointe à l'expérience , & qu'un 
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Si on demande , comment elle (t défait de cette 
image, puifqu'elle ne Ja connoît pas ? Je réponds, 
<]ue c'eft par Je feu de Tamour, qui eft toute- 
fois une opération'divine, & non pas {îenne,& 
en laquelle elle eft plus paflive qu'adlive. Là- 
même. CA, 5. 

32. Ce fécond moyen eft plus éloigné du fen- 
timent, plus furnaturel , plus nud & plus parfait 
<iuc Tautrc , ainfi qu'il a été dit. Car au lieu que 
] autre 'opére nuement & furnaturellément, alors 
feulement , ou au moins principalement, quantf 
I ame eft tirée hors d'e^e par la force dii fufdlt 

Médecin habile k croye bon Théologien , il fe mç» 
prendroiL La fciencc niyflique ed de mêaie. Elle a 
fes convenances avec -les autres fciences , mats elle à 
en même tems fes dificrences infinies. Et de même 
Qu'un Médecin favant {ans aucune expérience de Ion 
art,, 9e fera jamais bon Médecin , quoiqu'il foit très» 
favant ; aufli dans la fcience de l'intérieur , l'expérience 
«H la ve'ritable fcience, & même l'unique ; parce que 
la fcience de l'intérieur eÀ nne {ageife infu{% par-dew 
dans , dont l'expérience eft tumineufe , & enfcigne elle- 
même fans raifotuiement fucceOîf ; ce qui ne fe trouve 
en luille autre, fcience , dont l'étude précède l'expérien- 
ce. L'étude de ,1a SagetTe eft la contemplation de la 
^agelfe ; parce que cette SagefTe fe crayonne elle-mé- 
ine dans l'efprit de celui qui la contemple , & dans 
le cofur de celui qui l'aiiQç. 

11 y a encore une compaïaîfon de l'impeiftétlon par 
rapport k une plus grande perféâioo. Un enfant d'ane 
beauté parfaite ne peut être parfaitement bcU homme 
qu'en' changeant de beautércat ttcft certain qu'un hom- 
me , qui conferveroit tou>,,Je8 traits d'un fort bel en. 
fànt , ne feroit point bel homme , n'ayant point les juf. 
tes ptopoitions. C'eft donc «n ce fens qu'on dit dei 
chofes être Imparfaites dans uB tems , qui ont puù, 
^lès-parfeites &ans un autre. 
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jtAuel attrait dç la volonté de Dieu ; celui-cï 
le fait autïî , quand te] attrait n'eft pas fi aiîhieP, 
mais feulement virtuel. L'autre moyen eft fpiri- 
tuel, nud & furnaturel, lorfque l'ame eft é\i- 
vée & dénuée ; mais celui-ci l'eft aull^ , quand 
on eft même empêché extérieurement & occu- 
' pé d'affaites ; ce (a) moyen rendant les chofés 
extérieures , intérieures , les corporelles , fpiri- 
tuelles , & les naturelles, furnatut'elles. — 

Or ce moyen n'eft autre que le commence 
ment & la fin , à (avoir cette Volonté de DieiH 
SA-mème. Chap. 8- ' 

S. François DE Sales. 

33. Voyez Quiétude. $. I. n. 4g. 

34. Je ne fuis pas ici pour mon intérêt & fer- 
vice , mais pour obéir & fervir à la volonté 
de mon Seigneur & Sculpteur; &c. Voyez Pur 
amour, n. 31. 

35. O vrai Dieu , c'eft une bonne façon de 
fe tenir en la préfence de Dieu, drêtré & vou- 
loir toujours & à jamais être en fon bon plai- 
fir ! Car ainfi comme je penfe en toutes occuv^ 
rcnces, oui même en dormant profondément , 
nous fommes encore plus profondément en I» 
très-fainte préfence de Dieu : oui certes , Théo* 
time , car fi ' nous Talmons nous nous endo* 
mons,non feulement à fa vue, mais à fon gré', 
& non feulement par fa volonté, mais f«lon fâ 
volonté. •» Fuis à notfe réveil, flTnOus'y peii- 
fons bien , [b] nous trouvons que Dieii 'mïifc 
a toujours .été préfcnt'^ Si, que uous ne noiAi 

(a] Mof'en , fans iQoyen. " " ■"" ' 

. . . .■'■■<. 

(A) Ceft nne «périence des amo fort avai>Cfq|, 

(Voyez VExpli^ation du Cantique. Çbap. j. r. n,)' • 
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fommes pas non plus éloignés ni féparés de 
lui. Nous avons donc été là en la préfence de 
fon bon-plaifir , quoique fans le voir , & fans 
nous en appercevoir : ainfi nous pourrions dire 
à l'imitation de Jacob; [a] Vraiement j'ai dor- 
mi auprès de mon Dieu, & entre les bras de 
fa divine préfence & providence ; 8c je n'en 
javois rien. 

Or cette' quiétude , en laquelle la volonté 
n'eft en repos que par un fimple acquiefccment 
au bon-plaifir divin , voulant être en l'oraifon 
fans aucune prétention que d'être à la vue de 
Dieu, félon qu'il lui plaira; c'eft une quiétude 
fouverainement excellente, d'autant qu'elle eft 
pure de toute forte d'intérêt, les facultés de l'a- 
me n'y prenant aucun contentement, ni même 
la volonté, fmon en la fuprème pointe, en la- 
quelle elle fe contente de n'avoir- aucun autre 
contentement , excepté celui d'être fans con- 
tentement pour l'amour du contenieraent & 
ton plaifir de fon Dieu , dans lequel elle fe 
repofe. Car c'eft le comble de l'amoûreufe ex- 
tafe de n'avoir pas fa volonté en fon contente- 
ment, mais en celui de Dieu, ou de n'avoir 
pas fon contentement en fa volonté , mais en, 
celle de Dieu. De Pamour de Dieu. Livr. '6. Ch. lï. 
' 36. Voyez Non-d^/tr. n. 34. 

Le Fr. Jean DE S. ^aiïSON. 

37. La meilleure vie fpirituelle que les hom- 
mes puifTent pratiquer , eft de fe perdre en efprit 
par une aéluelle , éternelle & totale réfignation 
à la volonté & au bon plaifir de Dieu, C'eft pour- 
quoi il n'y a point de doiite que ce ne foit votre 
.meilleur de franchir toute difficulté & toute, crain-. 

(,9) Gcn. as. ». 16, 
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te, même raifoiinable, & de palTer aux œuvres 
que Dieu dcfire maintenant de vous. En tou- 
tes CCS occaftons d'abandon à l'ordre & au dé-- 
fir de Dieu, il y a un très-grand gain à faire , 
& comme vous lavez combien il importe de 
JailTer Dieu pour Dieu , plus les œuvres aux- 
quelles on vous applique , fe trouveront péni- 
bles & laborieufes, & même contraires à votre' 
folitu^e intérieure, plus auflî cela vous appro- 
fondira & vous perdra excellemment en Dieu. 
Car c'efl en fou amour qye nous agilTons & 
défirons tout faire, félon l'ordre de fa plus par- 
faite volonté; enforte que par une totale con- 
formité nous noqs transformons d'une excel- 
lente manière en lui, félon i amour ardent du- 
quel nous l'aimons en vérité. Lettre 51. 

L'Auteur dv jour Mystique- 
38. L'objet de l'Oraifon de repos , n'eft au- 
tre que Dieu, auque^ l'ame fe repofe tant que 
dure cette quiétude qui n'admet apcune pen- 
fce : ce qui fe prouve par les raifons fuivantes. 
La première eft prife de la façon ^ avec laquelle 
la volonté fe repofe en fon objet; car cet objet 
r'eft point appctçu de la volonté, difent plu- 
sieurs. Ou s'il l'eft , comme il eft plus proba- 
ble, cette connoiffance eft fi déliée, & fi direc- 
te, qu'elle ne peut pas (avoir en quoi elle fe 
repofe; d'autant que l'entendement »e lui peut 
donner -plus de connoiffance qu'il n'en a : or 
_ l'entendement ne fauroit dire , quel eft l'objet 
^uquel la volonté fe repofe encore qu'il le 
vove , comme ou ne peut difcerner une chofc 
qupii voit de loin. L'entendement préfente 
bien à la volonté un objet défirable, mais il ne 
peut dire ce que c'eft : de fprte qu'en çftt^ 
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otaifon la volonté fe repofe fans favoir en 
<]uoi ; ce qui donne une grande conjedure , 
^ue l'objet de cette oraifon n'eft p^s créé , 
fujfque la volonté étant une piiiffance libre , 
ne fe porte jamais à aimer un objet créé, que 
J'entendcment ne lui falTe voir la convenance , 
.qu'il y a entre elle & fon objet , & le bien qûî 
y éft. Car un objet créé n'a pas une telle ftro- 
pathie avec la volonté, qu'il la tire à foi conr- 
me naturellement. Il faut donc que le bien de 
cet objet foit appcrçu d'elle , comme convena- 
ble' ; & pour cet effet il eft néccffaire que l'en- 
tendement raifonne & difcoure fur les conve- 
nances de cet objet préfenté à la volonté ; ce 
qui ne fe peut faire fans un aâe réfléchi ou 
apper^u , ou au moins qui le puifTe être pat 
Teptcndemcnt , lorfqu'îl fe réfléchira fur îba 
aâe. C'eft pourquoi quand la volonté fe por- 
ts à tin objet qui n'eft point apperçu , &,quï 
ne le peut être , il faut dire que c'efl: le Souj 
verain Bien qui lui eft repréfenté , auquel elle 
fe porte fans lavoir à quoi elle tend. 

Secondement : dans cette oraifon la volonté 
fe repofe^en Dieu , plutôt par fimpathie que par 
connoitfance , commie les chofes pefantes fe por- 
tent à leur centre , fans counoiflance de la con- 
vensnce qu'il y ^ entre elles & leur centre : 
■infi le fer eft tiré par l'airaan , fans connoître 
la, convenance qu'il a avec lui. — L'entende- 
ment en cette oraifon ne fait autre chofe , que ce 
cpie fait la main dç. l'hpmme , qui prend la pierre 
d'aiman pour l'approcher du fer d'une diJtance 
proportionnée , lequel fans être pouffé ni élevé 
autrement que d'une fimpathie naturelle , malgré 
fapefanteyr , yàembraiîer ce cher aimant: ainfi. 
l'entendement préfenté & approche fon objet dQ 
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lavoloDté, fans lui découvrir quel il efl, & lans 
l'aider à selev«E vers lui; néanmoios (a) par 
une fimpathie naturelle, av,ec les forces que la 
grâce lui donne , .elle fe porte à lui ; & s'y re- 
pofe fan?fevoir.en quoi., non plus que le fer atta-f 
ché à l'aiman. Or qui peut'avôir une fi gran- 
de fimpathie & convenance avec notre apie, que 
Dieu, à l'image duquel elle eft créée? Laref- 
£emblance efl; caufe dlamour & d'union.; & com-' 
me Dieu eft ia fource de tout bien , chacun a in- 
clination, naturelle de l'aimer, comme un biea' 
commun , de même que les fleuves fortant de la 
mery retournent par inftin(A naturel. Le biea 
commun eft préféré au particulier, & chaque 
partie s'incline & fe porte au bien du tout , ce qui 
fait que ta main s'expofe aux coups pour préfer- 
verle chef; ainll par un inftinâ naturel , chacun 
fe dédie à Dieu comme à la fontaine de la béati- 
tude , &comme une pardâau biço- du tout : mais 
cela s'accomplit bipjl pw» pafraitement par la 
vertu de charité. . . > 

■ La troifieme rai/'on eftprife dçla façon avec 
laquelle la volonté embrafle fon objet en cette 
oraifon : car c'eft en s'élevant ai^-deffus de tout 
ce quieftcrcé &d'elle-niême, aut-deffus des fens 
& même de la partie raifonnable , juj"qu'au faite 
de la pointe dfe fefprit; montrant bien que foa 
objet eft plus relevé qu'elle-même, & que tout 
ce qui eft créé; puifque pour l'atteindre il fauc 
«'élever au-delTus de tout , & monter au-deffus 
de foi. Et ce qui eft plus confidérable , c'eft que . 
cette ame, ainfi élevée au-deffus des plus hautes 
.montagnes des chofes créées , étendant les rayons 

ta) Voyez Moyen court. Chap. ii. ». j. de la pente 
ceocrale. 

UignieOb, Google 
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de fa vue autant qu'elle veut, elle voit néan- 
moins fon objet fi obfcurement, qu'elle ne s'eri 
peut appercevoir, tant il fe montre ïievé au-- 
dePTus de tout. Or qui peut être fi fort élevé au- 
delfus de l'amé faite à l'image de Dieu, que 
Dieu-même? Ce qui confirme ceci, eft que l'a- 
me ne pourroit s'élever plus haUt pour attein- 
dre un objet ,Jfans favoir quel il eft, fi elle n'a- 
vait pour lui une inclination naturelle, qui eft 
créée avec elle. Jour myftique. Livr. j. Traité i: 
C/iap. 10. Sc3. 2. 

J'ajoute à toutes les Autorités rapportées jufi 
ques ici, ce fue le Père Benoit de Canfeld aie 
à lajin de la Préface de la troijteme partie de 
fa Régie de Pcrfedion , ou de la volonté effen- 
tieUe. ' . 

D'autant , dit-il , qu'en cette troifieme Partie 
U fe pourra trouver des propolitions , dont les 
fimplcs , ou ceux qui' ne font pas verfés en lar 
Théologie Myftique , ni au-"* Doéleurs qui en 
traitent ^ pourront être incapables de compren- 
dre quelques termes ,• qu'ils pourront juger n'ê- 
tre pas à propos d'avancer , j'ai jugé qu'il étoic 
expédient de lés rapporter ici avec les faints 
Doéleurs qui s'en font fcrvis. Telles pourroient 
être ces propofitions. 

Etre uni à Dieu fans aucun moyen. S. De- 
nis. Tbéol. OJyft. Ce. 8. S. Augujl. de tEfprii 
^ de tÂme. Cb. 1 1. Tom. j. S. Bonav. Tbéoh 
Myji. Ce. 3. Part. ^ Harphius Tbéol. Myjh. 
Livr. 3- Fart. 4. Cb. 27. gf 28. Orig. g? /V- 
ceUenfîs dam S. Bonaventure , j. Chemin de 
iiùtern. Part. 3. difi. a. 
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Contempler l'EITence divine fans formes ai 
images. S. Bonav. Chemin. 3. de VEtertàté Dif. 
tinO. 6. P. I. Harpbius TbéoL Mjili. Livr. 3. 
P. +. Cbap. 30. 

Voir Dieu , à favoir , comme il peut être 
vu en cette vie. 5. Grég. Livr, 14. éf ig. des 
JHoraks. S. Bonav. dans le Chemin de fSterfu 
Dift. 4. Art. 4. Difl. 6. & dans te 6. Chtm. 
de tEtern. Difiina. 6. Harpbius Tbêol. Myfi., 
L. 3. P. 4. Cbap. 37. (g 2j. 

Contempler Dieu fans images. Orig. fltrj 
Cantiq. 2. S. Bernard fur le iant. Serm. f j. 
Richard de la Contemplât. L. i. Ch. g. S. Bo. 
nav. Cb.j.ie la Theol. Myft. F. 4. Êf Quift. 
tinique : & Chemin i. de l'Eternité. Difi. 4. 
Harpb. Thiol. Myfl. L. 3. P. 4. C*. 17 , ij. 
6f 30. 

Ceffation d'opération , ou bonne oifiveté. 
S. Bonav. Chemin y. de fÉtern. Diji. 6. après 
Lincoln, fur la Tbial. Myji. de S. Denis , & le 
même Tbéol MyJI. Cb. 3. P. 4. Harph. Théol. 
Myfl. L. 3. 1. 1. Cb. I. ^ P. 4. Cb. 27. ^ ig. 

Ne penfcr à Dieu par penfée imaginaire. 
S. Bonav. Tbêol Myjt. Chapitre j. @ dern. 
Part. 4, 

Dénudation d'efprit. Orig. fur Cant. 2. S. 
Bernard fur le Cant. Serm. fj. S. Bonav. dans 
le 3- Chem. de tEtern. P. 3. Difi. 4. Harph. 
Tbéol. Myli. L. !■ T. 4. 

Inaaions de Dieu. Harpb. Tbéol Myjl. £; 

i- P-4- 

AnéantilTement. S. Denis, de tHier. Bcclef. 
Chapitre i. Harpb. plufleurs fois dans' la Tbéol. 
JUyft. 
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// ajoute : J'obmcts plufieurs Autorités, pdur 
éviter d'ètfe prolixe, eftimant que celles-ci fe- 
ront fuffifantes pour la pleine fatisfaâion de 
«hacun , & remarquez que quand j'allègue Har- 
phius, c'pft toujours feJon la corredion faite à 
Rome, & tant S. Bonaventure que lui , félon 
que tous deux y ont été. récemment imprimés^ 
Je crois qu'il n'y a aucun autre paffage ou ter* 
ne de quoi les plus fimples ne puifTent être 
capables ; que fi j'en pouvois connoître , H me 
feroit facile de le confirmer par de fcmblables 
autorités. 
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CONCLUSION. 

De la vérité àe tintérieur marquée par tout^ 
^ des oppofitions que les Démons ?^ les hom- 
mes y font, mais inutilement. Soumijîon ^ 
docilité de l'Auteur. 

J.L n'y a rien dans l'ordre de la nature, non 
plus que dans celui de la grâce, qui ne prou- 
ve tres-clairement la vérité de I'IntÉrieur. 
Cette vérité eft tellement répandue dans tout 
ce qui fubfifte, qu'une perfonnc éclairée la dé- 
couvre en toutes chofes : & quoiqu'il n'y ai( 
point de vérité parmi les hommes , qu'ils foient 
tous menteurs , parce qu'ils font tous coupa- 
bles ; on ne laifle pas au travers de mille fau:c 
traits, que le Démon a gravés fur eux, de dé- 
couvrir cette vérité, qui eft une émanation de 
la Divinité, répandue néceiraircment dans tou- 
tes les créatures, qui ont été produites par la 
volonté & la puiffance de Dieu. 

Il n'y a rien dans la nature , foit plantes , élé- 
mens , pierres , qui n'ait un efprit & un /el. C'eft 
le fonds de leur fubfiftance & la caufe de leur 
ïncorruption : dans leur corruption même, ce, 
fel & cet efprit fe conferve; mais pour les dé- 
couvrir, il faut détruire la forme naturelle de 
la chofe , dont on veut tirer l'efprit & le fel. 
L'air fournit cet efprit & ce fel à ceux qui le 
tirent avec des machines : la terre , les plantes , 
& les métaux même laiffent découvrir en eux 
ce principe univerfcl. 
Ce fel figoifie la divine Soi^c, & l'efprit ccç 
Tome m. Jii/iif. ■ R 
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^rit vivifiant. La vérité de l'intérieur fe décou- 
vre dans tout ce qui eft St fcbfifte'. 11 n'y a 
aucune créature , qui en devenant incorrupti- 
ble par fa propre déU'rtidiion , ne nous apprenne 
que notre ancantiffeîngnt & notre deftrutlion eft 
ce qui nous rend incorruptibles, nous réunifiant 
à notre Tout , & nous mettant dans la vérité de 
la Sage{reJ& de j'Efprit vivifiant. Il n'y a pas une 
fleur qui ne nous enfeigne , que quelque agréa- 
ble qu'elle paroifle à noç yeux , elle ferait comp- 
tée pour rien fi elle ne fe perpétuoit par fa 
mort & fa pourriture. Les plantes , les fruits & 
tbut ce qui eft , ne s'éternife que par fa deftruc- 
tion; comme fi Dieu avoit voulu nous donner 
une plps grande idée de fon Tout , par la deftruc- 
tîon de tout ce qui fubfifte , que par leur créa- 
tion^ puifqu'il eft vrai que leur déftrudion mê- 
me , en nous faifant voir le peu de durée des 
chofes du monde, nous découvre leur principe 
par leur jncorruption dans leur corruption même. 
Si toutes les chofes naturelles fubliftent, mê- 
me dans leur deftrudlion apparente , c'eft un 
grand argument pour l'immortalité de l'ame ; 
mais ce n'eft pas ce que je prétens de prouver,puif- 
que tout homme raifonnable n'eu doutera ja- 
mais. Ce que j'avance eft, que dans tout cela 
l'efprit dfi vérité fe découvre , & une fouveraine 
raifon delà conduite de Pieu fur l'ame, II n'y a 
pas un endroit de l'Ecriture, pas une hiftoïre fa- 
crée ou profane , pas une fabJe même , où on 
ne découvre cette vérité : pas un événement dans 
l'ordre; delà nature & de la grâce. Nous voyons 
ies fortunes des hommes être commp une afluran- 
ce de leur infortune. La jeunelfe eft imparfai- 
te , quoiqu'elle foit la perfct^on de la beauté de 
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l'homme. L'homme fubfifle peu dans foa état 
parfait : il croît & augmente jufqu'à la perfeâion 
defon état; après quoi il vieillit , & éprouvé en 
lui que les mêmes chofes , qui l'ont fait venir à la 
perfeâion de la jeuneffe, de la fanté , de la beauté, 
de l'efprit, le quittent pcu-à-peu , & qu'il n'en 
éprouve plus qu'un trille débris : enfuite de quoi , 
après la deftrudion des parties , la totalité fe perd 
( pour ainfi parler) par la mort; mais cette def* 
tru(5Uon apparente fait toute fon incorruptîoo 
& fon immortalité. L'efprit fe cultive par les 
fciences, mais ce qui fait fon ornement , l'ufo 
. & le détruit dans la fuite. Les plaifirs qui fem* 
blent être la fin des défirs de l'homme , font la 
mort de ces mêmes défirs ; & à force de vouloir 
fe livrer au plaifir , tout plaifir le quitte , & rien 
ne lui en caufe plus : de forte qu'il eft puni par 
fon dérèglement même. Il n'y a pas une hiC- 
toire , où nous ne voyons après une fortune 
exceffive, une décadence furprenaute. La. gloi- 
re d'un Royaume nous figaifie fa prochaine 
deftruâion ; le calme marque la tempête &c. 

Tous les cotnmencemens de la vie fpirituclle 
font pleins de douceurs , quoi qu'accompagnés 
de pénitences. C'eft ce mélange de délices fpiri- 
tuellcs & d'auftérités corporelles , qui rend le 
plaifir intérieur plus piquant. Ces commencc- 
mens font comme une belle fleur, qu'un en- 
fant admire & cueille , mais qu'un excellent 
jardinier laifieflétrir pour la perpétuer par fafe- 
mence. Si cet état ne changeoitpoint, il pérîroit 
en ne périffant pas. C'eft ce qui fait que Dieu 
conduit l'ame par de fi étranges renverfemens, 
qui ne font que comme une vflétriffure à cette 
4ciîr, flétriCCure qui. augmente à mefure que fa 
\ R 3 
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graine mûrit. Quoique^ cette graine paroifTe 
mûre , elle n'apporte du fruit , qu'après qu'on l'a 
jettée dans la terre où elle pourrit, félon le témoi- 
gnage de Jéfns-Chrift même. 

La conduite que Dieu tient fur l'homme eft 
une conduite univerfelle : car quoiqu'il y ait l'or- 
dre particulier qui regarde chacun de nous , il eft 
néanmoins tellement dépendant de cet ordre gé- 
néral, que pour peu qu'il s'en éloignât, il met- 
troit tout dans le défordre. Les défordres , le» 
renverfemens des Empires font une fuite de cet 
ordre général ; & ce qui nous paroît défordre , 
àcaufe de notre manière de voir les chofes , eft 
un ordre admirable félon la divine Sageffe : de 
forte que ce défordre particulier, eft ce qui con- 
ferve l'ordre général. 

Il eft donc certain , que c'eft là la conduite 
de Dieu. On eftime une fleur heureufe , parce 
qu'elle eft cueillie dans fa beauté par la main du 
Roi , & qu'elle lui a caufé un inftant de plaifir. 
Une pcrfonne qui meurt dans les prémices de 
l'efprit , dans toute fa beauté intérieure , eft conv 
mc cette agréable fleur. Perfonne ne doute du 
plaific qu'elle a fait : mais pour ces fleurs rares 
<]uon ne cueille point, qui féchcnt & font fer- 
rées par le jardinier , on n'v fait point d'at- 
tention ; cependant elles simmortalifent par 
leur mort , qui pourtant les fait paroître vilai- 
nes aux yeux des hommes , dans les mêmes 
parterres dont elles avoient fait peu de jours 
auparavant tout l'ornement. 

L'ordre donc général eft , que Dieu établit , 
qu'il détruit ce qu'il a établi, & qu'il. perpétue 
les chofes par cette deftru6tiqn. Et c'eft ce qu'il 
jfait dans l'ordre de la gr^ce : il .éublic d'abord les 
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vertus : mais comme elles feroieiit femblables à 
]a beauté d'une fleur que le vent & la chaleur 
gâtent , il tire de cette vertu l'efprit , il en ôte tout 
i 'éclat au-déhors , de peur qu'elle ne loit corrom- ' 
pue par la vanité , il en laifTe l'efprit & le fel, 
c'eft-à-dire , qu'il en laiffe l'efFentiei & la vérité , 
& qu'il n'en ôte que l'éclat : & c'tft de cette ma- 
nière qu'il la rend immortelle. Il en eft de mê- 
me de fcs faveurs, il ôte, après les avoir faites, 
tout ce qu'il y a d'éblouifTant, & par conféqucnt 
d'amufanc-, & il n'en laiffe que la fubftance.; c'eft 
à-dire , que Dieu dofine à l'ame les qualités pro- 
pres pour attirer fes faveurs , en lui ôtant la fa- 
veur apparente. Plus Dieu prend foin de détruire 
une chofe , plus elle lui eft chère. Les hommes 
n'envifagentles chofes quafupcrficiellement, de 
forte qu'ils ont horreur de toute forte de deftruc- 
tions, ne comprenant point aflez, que Dieu ne 
détruit qu'un éclat trompeur , & qu'il laifTe le 
folide. 

La mort qui efl la deftrudion d'une vie pleine 
de douleur, n'eft-eHe pas le berceau de la vérita- 
ble vie? Dieu met fon plaifir dans la vérité de 
fon EJprit & de fa Sag^e en tous les êtres; par- 
ce que cet Esprit & cette Sagcfle font la même 
vérité , qui n'eft autre que lui-même ; & il n'y a 
rien dans toutes les créatures qui foit proprement 
fien, ni une émanation de lui-même, que cet 
Efprit & cette Sagefle. 

Le Démon a travaillé à détruire par des dé-, 
hors trompeurs & éclatans l'effence de la vérité ; 
mais tout ce qu'il a pu faire , a été de la couvrir. 
Les hommes l'ont fécondé en cela ; de forte que 
s'attachantdéfordonnémentà l'extérieur de tou- 
tes chofes , ils n'ont pas pénétré fon efprit. Ua 
R 3 
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pecit nôhibrt d'hommes ont découvert dans les 
chofe^ naturelles leur quinte-cffeiice , qui eft cet 
cfprit &. ce fel; encore n'en ont-ils pas pénétré 
tous la ufagcs. Un petit nombre d'hommes fpi- 
jitueis Ont pénétré l'efpritde Sageffe & de véri-. 
té , répandu dans toute forte de biens , ce qui en 
laitl'enence & ce tout incorruptible. Cette con- 
BoilTance de la vérité cachée dans l'cffence des 
chofes , a fait qu'ils ne fe font point attachés 
fcrupuleufeiDent à mille petits brillants dans le 
bien, que le vulgaire eftime, parce qu'il ne pé- 
nétre pas plus avant ; au lieu qu'au contraire , 
eux, en avouant qxi'une fleura tout l'agrément 
qu'elle peut avoir , ont fait plus de cas de fa fe- 
racnce & de fa racine que de fon éclat. Le vul- 
gaire amufé ou par l'éclat du dehors, ou parune 
habitude de n'agir que par ce qui frappe les fen- 
tiraens, ne s'eftattaché qu'au dehors & au brillant, 
fans pénétrer le folide , poulTé qu'il eft d'ailleurs 
à cela par l'efprit de ténèbres , lequel craignant 
que l'homme , fans s'amuferà j'appas trompeur, 
ni même au brillant de la vérité ) ne paffe jufqu'à 
la fubftauce de cette même vérité, fait tous fes 
efforts pmir l'empêcher. Les hommes mêmes & 
auffi la nature femblent s'y opj>ofer. Les ren- 
verfemens , les ténèbres, les tremblemens de 
terre qui arrivèrent à la mort de Jéfus-Chrift,mar- 
quoicnt l'état violent de la nature; non feule- 
ment parce que l'auteur de la nature foufîroit, 
mais déplus, parce qu'en mourant pour les 
hommes, il leur laiflbit fon efpritde vérité. Et 
afin qu'ils pénétraffent la vérité cachée dans le 
myftere , il Ht ouvrir fon cœur , comme pour nous 
eiifeigner à pénétrer jufqu'au fond de la vérité. ' 
Je ne fuis point étonnée de tout ce qui s'é- 
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Ifive^ pour empêcher la vérité de paroître dans 
fa fubftance ; & ce fera ce défordre de toutes 
chofes, qiii en rétablira tout l'ordre.. -La pente 
à agir par lès fentiraens , & à préféra" l'extérieur 
à l'intérieur , cft une fuite dq péché. Cependant 
i^uand (a) l'Efprk de vérité eft jdans un cœur , il 
lui découvre cette vércté.cn toutes di((fcs. Il n'y a. 
pas, comme j'ai ditj une hiftoire , une fable , 
un événement dans la foi ridicule des payens, 
ni dans les hcréfies, où l'on ne voie un carac- 
tère de la vérité , &.ce qui les a fait écarter de 
cette vérité en quittant l'ordre géuénil : dans 
les loix, lés coutumes même les plus barbares, .» 
vous voyez par-tout cette, vérité : daas la fable 
des anciens , dans la multipii^ité de leiirs Diçu'x , 
ce qu'ils Jeur attribuent,, tous leurs 'ègaremeôs 
& leur erreurs , me font lui fi fort argument 
de la vérité- de notre Religion , & de iWprit de 
Rehgion, quielt l'efprit intérieur, quepir ces 
mêmes chofes on pourroit leur cnfeigner. la 
vérité. Que le mondcfe déchaîne, que les boin- 
ines & les démons Je joignent i'ils peuvent cao- 
fer quelque mal de peiné extérieure ; mais' ils 
retomberont infaillibiement dans l'ordre de 
Dmu :ils.jfervirant:méme à l'établir ■■ètn paroit 
fanC l«- idétruire, & mon Dieiurégaeca'par ma 
deflruâion. . i ... . ■ 

Je ifoumets encore de nouveau générajement 
tous) mes Ecrits, tant les anciens qUe- ce -qtre j'.ii 
^ut&iciT pour le&.éclaiccir, proteftanc que' je 
me trouvcidans une entière démiffiouti'erprit, de 
jùgemeot , & de volonté pour tout ce qu'on vou- 
dra m'ùrdonnec. Quoiqu'il me paroiflfe qiic je ne 
puis dooEer de la bonté dei Dieu,' Se des expé- 

ia) Jean 14,. v- z6. Ch. li, v. ij. 
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rienccs qu'il m'a fait faire : parce qu'elles portent 
avec elles un caradère ineifaçable ; & ce feroît 
mentir au.S.Elprit, fi quelque crainte ou refpeâ 
humain 'ita 'empêchait de le confeffer : Je n'y ré- 
ficchis néanmoins jamais, pas même pour écrire. 
J'aiécrit ce-que j'ai écrit dans une entière igno- 
rance; & quoique je ne puifTe douter, ainfi que 
je l'ai dit , des bontés de Dieu & de mes expé- 
riences, parce qu'elles font d'une nature à nelaif- 
fcr aucun doute d'elles, je n'ai néanmoins aucu- 
ne certitude lî je fuis digne d'amour ou de haine j 
mais je laiffe l'un & l'autre dans celui , qui m'é- 
tant toutes chofes, renferme pour moi toutes cho- 
fes. Que s'il fetrouve encore quelques difficultés , 
j'efpére de la bonté de Die« qu'il me les fera 
eclaircir. Pour ce que j'ai écrit de moi , je protefte 
que je ne l'ai écrit que pour obéir; &quej'avois 
.écrit d'abord plus de défauts que de verais : on 
mêle fit brûler, en me faiïant comprendre qu'il 
;y avoit en cela un reftc de propriété : & il eft vrai. 
J'ai donc écrit enfuite félon le commandement 
-qu'où m'en a fait , tout ce qui m'eft venu plume 
courante. Peut-être l'orgueil s'en eft-il mêlé , 
iansqueje:lefuCre , à caufe de la grande difficulté 
.que.j'ai de refléchir furmoiiirmaisjepuisaffurer , 
&.monDteueneA témoin^ que tant qu'il m'a été 
permis de me regarder moi-même , je n'ai eu fur 
moi que des yeux de condamnation , & même 
d'hoar^etir : depuis que je ne me vois plus , il m6 
femble n'avoir les yeux oiiiv-crts que fuc Dieu; de 
forte qu'on ne condamne ni approuve ce que l'on 
oe regarde points C'eil ce qui fait que je n'ai nulle 
difficulté de croire que je fuis mauvaife forf- 
4]u'on me le dit ; noa que je voie en particulier 
en quoi cela confifte, ni que j'en puiffe avoir de 
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peine , parce que je trouve en mon Dieu toute 
Donté , quoiqu'il me femble qu'une Infidélité ou 
entre-deux me feroit un enfer. Bien que ma conf- 
cicnce ne me reproche aucun crime , je ne me 
crois pas néanmoins juftifice pour cela. Ileft vrai 
que je ne réfléchis pas , & que je me laifle entiè- 
rement à mon Dieu, auquel je me fuis donnée 
pour le tems & pour l'éternité, fans reftriaion 
ni reierve , pour fa feule gloire & fa feule voIon#- 
té: cependant je ne laifle pas de m'accufer devant 
fes yeux divins de mille recherches &, fautes 
fccrettes, que hii feul connoît , & que lui fcul 
peut purifier. 

F I N. 
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Non nobï's, Domine, non nobis, &c. 

oainis.honor et gloria 

D E O S O L I. - 
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In a déjà marqué dans l'Avertiflêment 
qui fe trouve après la Préface de cet Ou- 
vrage , que c'eft félon les inten.tiçxis de 
l'Auteur ,des Juftifications qu'on ajoute ici 
ce Recueil des Autorités des Pères Grecs- 
Aufli ont-elles tant de rapport avec celles 
qu'on a vues jufques ici , qu'on y trouvera 
une entière conformité de la destine de ces 
grands hommes de l'antiquité avec celle des 
SS. AuteursMyftiquesdestemsppftérieurs; 
comme chacun s'en pourra convaincre par 
lui-même , en conférant les Articles de ce 
Kecueilavec ceux qui porter» t le même titre 
dans les Juftifications. On remarquera d'a- 
bord que celui d'entre les SS. Pères dont les 
témoignages font le plus grand nombre de 
ce petit Recueil , eft S. Clément d'Alexan- 
drie , ce Dodeur Apoftolique qui a reçu les 
traditions dans leur fource. Mais pour bien 
entendre ce Père , il ne fera pas peut-être 
inutile à l'égard de plufieurs Ledeurs de les 
avertir , que par le mot grec ynio-jç , dont 
S. Clément fe fert aflez foUvent en fes Stro- 
mates , ou tapilferies , & qu'on traduit ici 
gnofe , il entend la perfeflion , & que par 
celui de gaofiîque, il entend le parfait Cbré- 
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tien. Cela n'a pas beibin d'être prouvé : 
prefque tous les paflages de ce Père qu*on , 
verra ici rapportés , le marquent claire- 
ment. Et feu Mr. l'Ëvèque de Meaux 
explique aïnfi ces deux ternies de gnofe & 
de gnofHque, dans fon Infiruâlon fur les 
états 4'o''oifon (a). C'eft auffi ce que ce 
Père infinue lui-même en des termes exprès 
au comimencement de Ton VII. livre des 
Stromates , en expliquant le mot de gnoJU~ 
que par véritable Chrétien , ô t« om 
■x^mam. Au refte , comme ces Livres des 
Stromates ne font pas divifésen Chapitres 
ou autres ferions , comme le font ordi- 
nairement ceux des autres Pères , on n'a 
pu défigner les paflages qu'on en rapporte, 
que par le nombre des pages où ils fe 
trouvent dans l'Edition qu'on a fuivie , qui 
eft celle de Cologne de l'an 1688. en grec 
& latin. 

Ca) Ut. VI. S. 8.9. ". & Uv. IX. §. j. 
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RECUEIL 

De quelques Autorités des S S. Pères dé 
l'Eglife Grecque. 

J. Chercher Dieu en foi. Régne de Diea 



S. M A C A I R E. 

J_j'ame qui porte Dieu dans foi , ou plutôt qui. 
eft portée de Dieu même, devient tout œiL Et 
comme une maifon qui jouit de la préfcnce de 
fon maître , fe trouve ordinairement ornée , 
I fplcndide & parée comme elle doit être ; de mê- 
me une ame qui jouit de la préfence de fon Sei- 
gneur, &quile loge au-dedans d'elle, eft toute 
■remplie de gloire & de majefté, poffédaq^t com- 
me elle fait, ce vrai Seigneur avec tous fes tré- 
fors fpirituels & fa divine direâion. 

IVlais malheur à l'ame dont le Seigneur eft 
éloigné ! Mplheur à celle qui n'a point Dieu pré- 
fent ! Il ne fe peut qu'elle ne foit défolée, rui- 
née , pleine de toute immondice , & toute en. 
confufion. Là, félon la parole du Prophète (a). 
Je rencontrent les démons ^ les bêtes farouches j une 
iBaifon abandonnée n'étant en effet qu'une re- 
traite de toutes fortes de bêtes & de toutes for- 
tes d'immondices. Malheur encore à cette ame 
fi elle ne fe relevé poii;,t d'une chute fi griéve , & , 
qu'elle retienne en elle-même des ennemis qui 

(a) Ifaie )4. Y. 14. 

Tome m. Jujiif, $ 
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la portent à l'inîmidé contre fon divin Epoux , 
& qui s'efiforcent de corrompre fes penfées , & 
de les détourner de Jéfus-Chrift! 

Si,néanmoins le Seigneur vient à s'appercevoir 
qu'elle tâche d'en revenir , de fe recueillir en fbi- 
même autant qu'il lui eft poilibic ; s'il voit 
qu'elle retourne avec perfévéfance à fa recher- 
che , qu'elle veille en l'attendant nuit &jour, 
qu'elle crie vers lui fans ceffe , félon fort or-' 
donnance , & qu'elle prie à toute occafion : il 
n'y a point dfe doute que félon fa promeffe, il 
jie vienne [a] la venger de fes ennemis ; Se que 
l'ayant purgée de tout le mal qui eft dans elle, 
il ne fe (ô) la rende une -f^u/e fans tache & irré- 
préher^Jlble. 

Si maintenant vous croyez que ces chofcsfant 
véritables , comme en effet elles le font , rentrez 
en vous-même , & conftdérez fi votre ame a trou- 
vé cette lumière divine pour fon Conduéteur, 
cette véritable viande & ce breuvage , qui font le 
Seigneur même. Si cela n'eA pas, cherchez-le 
jiuit & jour aftn qu'il vous, foit donné. Si vous 
voyez le Soleil , penfez à chercher le Soleil vé- 
ritable , puifquc vous êtes encore dans les ténè- 
bres & 1 aveuglement. Quand vous voyez la lu- 
oniere , regardez dans votre cœur , fi vous y trou- 
verez la véritable lumière qui efl la divine : eu an 
mot , envifegez tout ce qui fe préfente à vos 
yeux comme autant d'ombres & de repréfenta- 
tions groffieres des grandes chofes qui doivent 
fc trouver réellement aa-dedans de votre ame ; 
car outre l'homme extérieur & vifible , il y a 
dans nous un autre homme tout intérieur ; il y 
a d'autres yeux , que Satan a aveuglés ; & d'au- 

(a) Lnc iS. T. I. 7, 8. C^) EpheT. j. r. 2<, 27. 
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très oreilles , qu'il a rendu fourdes. Or le Sei- 
gneur Jéfus cft venu pour la guérifon & pour 
le rétablIfTement de cet homme intérieur. Homi' 
tic 33. 

II. Communications de Dieu à Vame, 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. Lj'esprit de Dieu ell un flambeau qui pé- 
nétre le profond des cœurs; & plus un homme 
accompliflant la juftice devient gnollique , plus 
j'efprit qui illumine , lui eft communiqué. Strçh- 
mates, Lio. IV. p. 517- 

2. De même qu'il paroiffoit up rayon de gloire 
fur le vifage de Moïfe , à caufe de fa vertu & de 
fon entretien continuel avec Dieu ; ainfi la force 
divine de la bonté qui s'attache à l'ame julle par 
l'infpeélion , par la prophétie & par une opéra- 
tion ^miUere , lui infpire un caradtere brillant 
de juftice comme d'une fplendeur intelligente, 
ou de la chaleur du foleil; & c'eftune lumière 
qui s'unit à l'ame par une charité inféparable 
qui porte. Dieu & qui eft portée par lui. Liv. VI. 
p. 666. 

3. Les penfées des hommes vertueux fe for- 
ment par la penfée, ou l'infpiration de Dieu; 
l'ame étant en quelque manière afFeélée, & le 
vouloir divin , étant répandu dans les âmes des 
hommes. Là-même, p. 693. 

4. Ceux même qui difent que Dieu eft leur 
Maître , parviennent à peine à la connoiffancc de 
Dieu , ta grâce les faifant venir à quelque con- 
uoiflance, comme «'accoutumant à contemplée 

S « 
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la volonté par la volonté , & le S. Efpric par le S. 
Efprit, parce que(ii]f rEfprit fonde les profon- 
deurs de Dieu, & l'homme animal ne comprend 
point les cbofes qui font de l'Efprit. Là^ttAU '- 
p. 697. 

S. Grégoire de Nazianzb. 
5. Il ne fe fert , ( le vrai Philofophe ou le par- 
fait Chrétien , ) des foutiéns de la vie qu'auuot 
que la néceflîté l'y oblige : il n'a de commerce 
qu'avec .foi-mème & avec Dieu : fon ame l'élevé 
au-deffus de toutes les chofes fenfibles , & com-t 
me un miroir fans tache, elle lui repré&nteau 
naturel les divmes images, fans miélange des . 
efpeces terreftres & groffieres. Il ajoute' tous le* 
'jours de nouvelies lumières à celles qu'il a déjà; 
jufqu'à cç qu'il parvienne enfin à cette fource de 
lumières , où l'on ne piiife que dans l'autre vie , 
lorfquc l'éclat de la vérité a diflipc l'obfcuritc 
des énigmes , & qu'on efl parvenu au comble de 
la félicité. Orat. 29. 

7f/. Conjijiance. Etat de Conpjtance ou 
fiabilité, 

S. Clément d'Alexandrie. 

I . \^ ELUI qui eft établi dans la Gnofe ne met- 
tra jamais fa fin dans fon ame , raais en ce 
qu'il fera toujours heureux , étant ami de Dieu 
d'une amitié qui fait régner. &romatet. Lior. IV. 

V- 495. 

2. Les Apôtres imitant Jéfus-Chrifl: Se étant 
véritablement gooHiques & parfaits , ont foulferb 
|>our les Ëglifes qu'ils ont fondées : ainfi les 

(fi) i. Coï. 3. T. 10. 14. 

'L)i.-reM.,G001^lc 



TII- Conftflame.- 27? 

■ gnoftiques qui marchent fur les traces dés Apô- 
tres doiveat être fans pécljé , & par ]a charité 
pour Jéfus-Chrift, ils doivent aimer le pro- 
chain ', eiiforte que fi le cas le demande , ils 
doivent fupporter les fouffrances pour l'Eglife 

•& boire patiemment le calice, ià-m^/w. p. ,503, 

504- . , . ■ 

3. Soit qu'on djfe que la gnofe eft uue habi- 
tude ou une difpofuion , la partie fupéricure de 
l'ame demeure inaltérable , les différentes penfées 
n'y entrant point , elle ne retjoit point la diver- 
iité des images , ne fongeant point pendant le 
fommeil aux images que forment les occupations 
du jour. — Voiià donc en quoi confiftela ref- 
femblance avec Dieu , autant qu'il eft polfible , 
de conferver fon efprit dans cette difpofition à 
l'égard des mêmes chofes ; & cette difpofition eft 
de l'efprit en tant qu'efprit. Là-mêmt. p. 530. , 

4. Il demeure donc dans une même fitu4- 
tion immuable aimant gnoftiquement. Livr. 6. 

5. Enfuite par un foin continuel elle devient 
,en habitude , il parle de la gnofe ; & ainfi étant 
perfeflionnée dans l'habitude myftique, par la 
charité elle demeure fans pouvoir être renverfée. 

6. Le culte de Dieu eft pour le gnoftiqu,e un 
foin continuel de l'ame&une occupation conti- 
nuelle dé la divinité par une charité qui ne ceffe 

Jamais. Liv. VIL p. 700. 

~ 7. Le gnoftiquc eft d'une grande dignité , il 
eft d'un grand prix devant Dieu, lui en qui Dieu 
eft établi, c'eft-à-dire , en qui la gnofe de Dieu 
eft confacrée : nous trouverons là l'image de 
Dieu dans lame jufte , lorfqu'ellé eft heureufe 
S3 , . 
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puifqu'elle ell purifiée , & qu'elle fait d'heureufcs 
actions p. 715. 

■ 8. Il ne défire rien de ce qu'il n'a pas , content 
de ce qu'il a, car il ne manque point des biens- 
qui lui font propres, étant fuffifant à lui-même 
par la divine grâce & la gnofe : mais étant dans 
' la fuffifance & n'ayant pas befoin des autres cho- 
fes , connoifTant la volonté toute-puilTante, pof- 
fédant en même tems & priant , étant attaché à la 
force toute-puiflante.&s'appliquantà êtrefpiri- , 
tuel par une charité fans, bornes , il ell uni à l'ef- 
prit. — II s'applique autant qu'il peut à pofféder 
cette puiffance [ c'eft celle de la Contemplation 
permanente ] étant devenu maître de ce qui com- 
bat contre l'efprit » & demeurant perpétuellement 
dans la contemplation, p. 725. 

9. Celui qui s eft exercé pour arriver à la fubti- 
mité de la gnofe & de l'homme parfait, tous 
les tems & tous les lieux lui conviennent, ayant 
une fois choifi de mener une vie exempte de chu- 
te, & s'étant exercé par cette ftabilité égaie de 
l'efprit. — En celui qui par un exercice gnofti- 
que a acquis une vertu qui ne fe peut perdre, fe 
forme une habitude : & comme la pefanteur ne 
peut être féparée de la pierre , de même le gnof- 
tique ne peut perdre la connoiflance : elle etl 
affermie volontairement, & non involontaire- 
ment, par une puiffance raifonnable, gnoflique- 
& prévoyante , & par le foin que l'on en a , elle 
parvient à ne pouvoir être perdue. — C'eft donc 
une très-grande chofe que la gnofe , parce qu'elle 
conferve ce qui rend la vertu inamifCble. — - 
Nous avons montré que le feul gnofUque e(t 
pieux, p. 726. 

jo. La gnofe efldonclaperfedlioiide l'homme 
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en tant qu'homme: elle s'accomplit par la fctcnce 
ides chofes divines; & dans la vie, dans le difcoui^ 
dans les maniei'es elle eft uniforme & d'accord 
avec elle-même & avec le Verbe divin. Far elle 
la foi fe perfeâionne; & c'eft par elle feule que 
]e fidèle eft: parfait p. 731. 

11. La charité rend Je gnoftique ami, fils, 
homme véritablement parfait , qui a crû à la m»- 
lure de l'âge, p. 739. . 

1 2. Elle eft caufe , ( il parle de la connoiffan- 
ce du gnoflique , ) que s'il arrive quelque acci- 
dent ou trouble, le giioftique n'eft jamais ébran- 
lé de fa difpofition naturelle : car la poHeflion 
éclairée du bien excellent eft ferme & inébranla- 
ble , étant la connoiffance des chofes divines & 
humaines. La gnofe donc ne devient jamais 
ignorance , & l'excellent ne fc change point en 
mal ; c'eft pourquoi il'mange , il boit, il fe ma- 
rie, (a) non par choix , mais par néceffité ; feu- 
lement il fe marie fi le Verbe ( la raifon ) le dit, 
& de la manière qu'il convient de le faire. p.74i. 

15. C'eft pourquoi & en mangeant & en bu- 
vant , & en fe mariant , fi le Verbe le dit , ayant 
même des fonges , il fait & penfe des chofes iain* 
tes, étant par cette manière toujours pur pour 
la prière. Car il prie avec les Anges , comme 
étant déjà égal aux Anges : il n'eft jamais hors 
d'une fainte garde ; & quoiqu'il prie feul , le 
chœur des Anges eft avec lui. p. 746. 

(a) Ov ■nntiyii'-î'"»: »u.' àtxyxxmt : 'CCS dcux adverbe! 
expriment m errei lien rement l'état palQf : en Hen l'hom. 
me ne marche le premier ; c'eft ce que veut dire 
i icftnyiiidtait : \\ faut néccffai rement ( «««yxotu; j ) 
cela marque la force dont Dieu entraine l'homme dans 
Pétat palGf , eofoite ^u'il n'apperqoit ni fort aAioa oî 
■h Ubeité. 

S4 
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14. Ceft avec ntifon que nul accident ne le 
trouble , il ne craint rien de tout ce qui lui arri- 
ve par la difpofition de Dieu , ce qui eft toujours 
pour une fin utile. Il n'appréhende point de mou- 
rir, fâchant qu'il paroîtra devant les puilTances, 
pur de toutes les uches de l'ame , & fâchant biea 
qu'il fera bien mieux après fa fbort : c'eft poue- 
-quoi il ne préfère jamais ce qui eft doux & utile 
à la difpofition de Dieu. p. 749. 

7F1 Dijlraciions. Tentations, 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. IX- eft auftere , ( le gnoftique ) non-feule^ 
ment pour n'être point corrompu : mais même 
pour n'être point tenté : car la triftefle & le 
plailir ne peuvent ni le vaincre, ni même trou- 
ver entrée dans fon efprit. U ne donne rien atfX 
znouvemens de l'ame , allant d'une manière im- 
muable où la juftice le demande. Liv. 7. da Stro' 
mates, p. 72 f. 

z. U ades tentations, (a) non pour fa purifi- 
cation , mais comme nous l'avons dit , pour 
l'utilité de fon prochain, p. 744. 

S. M A C A I R E. 
3. Tous les efforts de notre adverfaire vont à 
ce qu'il puilTe diftraire notre efprit du fouvenir de 
Dieu & de fon amour , fe fervant à cet effet des 
appas de la terre , pour nous détourner du bien 
folide , vers des biens qui ne font tels que par 

(a) Ou : il lui furviennent dei tentations ; Tfcr«ysir(ti ; 
ee mot maïqne que les tentations ne viennent point de 
fon fond. 
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opinion, & non en réalité : ce malin tâche en- 
core de fouiller & de contaminer tout le bien que 
, l'homme fait, en mêlant à l'obfervaDce du com- 
mandement divin la femence de la vaine gloire 
ou du propre, afin d'empêcher qu'on ne fatTe le 
bien pour l'amour de Dieu, & d'une manière pu- 

■ rement généreufe & défintéreffée. De la garde de 
tome. Ch. 3. 

K Entendre. Intelligence, 

S. Clément d' Alexandrie. 

' ï.ij'lL eft vrai que le Seigneuf eft Ja vérité & 
la fageffe même & la puiffance de Dieu , il faut 
montrer que celui qui l'aura connu, & le Père . 
par lui , eft véritablement gnbftique, ^-. Le fou- 
venir eft pour les chofes paffées , l'efpérance 
pour les futures. Nous croyons que les chofes 

Saffées ont été, & que les futures arriveront. 
^ous aimons que ces chofes foient ainfi , les 
unes paffées, la foi nous en perfuadant ; les au- 
tres futures, l'efpérance nous les faifant atten- 
dre : car la charité perfuade tout au gnoftique 
qui ne connoît que Dieu. Aux Stromates. Liv. n, 
P- 383- 

■ 2. Moïfe a déjà dit qu'il falloit écouter , afin 
que nous reçufltens Jéfus-Chrift, qui eft félon. 
l'Apôtre l'accorapliffement de la loi. Or le gnof7 
tique profite , ou avance , dans l'Evangile , ne 
fe fervantpas feulement de la loi, comme d'un 
degré , mais la connôiffant & la comprenant , 
comme l'a donnée aux Apôtres le Seigneur de 
qui viennent les Teftamens. Là-méme. Uvt. IV', 

-p. 526. 
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3. Nous ofons dire ; celui qui a la foi gnofti- 
que fait tout, il comprend tout, il pénètre par 
une fûre compréhenfion les chofes fur lefquclles 
nous héfitons , quand il eft vériublement gnof- 
tique , comme ont été JaqueS , Pierlre , Jean , Paul 
& les autres Apôtres. La prophétie eft auffi pleine 
de gnofe ; ayant été donnée par le Seigneur & . 
par lui découverte aux Apôtres. Et la gnofe 
n'eft-elle pas une propriété de l'ame raifonnable , 
qui s'exejcc pour parvenir par la gnofe à être 
introduite dans l'immortalité. Liv. VI. p. 648. 

4. Le gnoftique dont je parle comprend ce 
qui paroît ijicompréhenfibJe aux autres , perfua- 
dé que rien n'trfl incompréhenfible au Fils de 
Dieu, & par conféquent que tout peut être en- 
feigné : car celui qui a fouffert pour nous, n'a 
rien omis pour l'inftrudion de la gnofe. Là- 
même, p. 649. , , 

5. Les chofes que le Seigneur a dites , font 
claires & découvertes pour lui , quoiqu'elle» 
foient cachées pour les autres ; caril a re^u la 
gnofe de toutes chofes. p. 654. 

■ 6. Qui eft le fage & il entendra ces chofes? 
qui eft l'intelligent, & il comprendra ceci? car 
les voies du Seigneur font droites , dit le Pro- 
phète (a) déclarant que le feul gnoftique peut 
connoître & expliquer les chofes dites d'une ma- 
nière cachée par l'EfpnL Mais celui qui les com- 
prend fe taira à propos , dit l'Ecriture , c'eft-à- 
dirc , qu'il ne les dira pas à ceux qui en font m^i- 
^nes. Là-mime. p. 671. 

7. La nue, la grêle & les charbons de feu onC 
parte devant Ini , dit le Prophète (6) , nous ea- 

(a> Pr. 106. T. 4ï. 
(é) PC 17. V. ij. 
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■nant que les difcours falnts font cachas , mais 
quils font clairs & éclatans pour les Gnofti- 
ques , Dieu les envoyant comme une grêle in- 
nocente. /j 672. 

g. Il cfl: du Gnofliquc de favoir quand, do 
quelle manière & à qui il doit parler. Là-mème. 

9. Celui-ci dcfcendant , (Il parle de Jofué qui 
avoit été le témoin de la gloire de Moïfe , & à 
qui elle avoit été plus découverte qu'à Caleb,) 
raconta Ja gloire qu'il avoit contemplée, étant 
plus capable de voir que l'autre , ( c'eft-à-dire que 
Caleb , J comme étant plus purifié que lui , l'hif- 
toire nous faifant connoître par là que tous n'ont 
pas la gnofe : car les fens regardent le corps dei 
Ëcritures , les diétions & les mots , comme le 
corps de Moïfe, ( que Caleb voyoit fimplement , ) 
les autres en voyent les fens cachés & ce qui 
cft marqué par les mots , cherchant à découvrir 
ce MoJTe qui étoit avec les Anges, p. 680. 

10. Le gnoftiquc entend toutes chofes d'une 
manière vraie & élevée , comme comprenant la 
fcience divine. — Il entend le propre fens de 
CCS paroles ; vous ne commettrez point de forni- 
cation , vous ne tuerez point: il fait de quelle 
manière cela fe dit au Gnollique,. & non de la 

^façon dont cela eft compris par la multitude^ 
lAm. VU. p. 734. 

1 1 . Touchant les chofes futures qu'il connoît, 
& qui ne fe voyent pas encore , il en cft fi per- 
fuadé , qu'il les croit plus préfe'ntes que celles 
qui font proche de lui. p. 744. 
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VI. Féconâité fpirituelU. 
S. Clément d'Alexandr ii. 

1. l_jE Pafteur à foin de toutes les brebis ; il a 
pourtant un principal foin de ceux qui par leur 
nature excellente font capables d'être utiles à 
la multitude. Ce font ceux-là qui font propres 
pour conduire & pour enfeigncr. C'eft par eux 

Îue l'évidence de la providence paroît, quand 
Heu veut, ou par l'inftruiîlion, ou par la pla- 
ce oij ii les met , faire du bien aux hommes , & 
î] le veut toujours ; c'eft pourquoi il meut ceux 
.qui font propres aux chofes qui procurent la 
vertu & la paix. Livr. 6. des Stromatet. p. 693. 
a: Le Gnoftique qui eft rendu femblable à 
I)ieu fe crée & fe forme kii-même ^ il orne auffi 
ceux qui l'écouteut, rendant femblable, le plus ■ 
,qu'il eft poffible , à celui qui poffédc l'apatbic par 
.nature , celui qui eft parvenu dans l'apathie par 
^'exercice : & il fait cela par un commerce & une 
union avec le Seigneur, de laquelle il ne peut 
être arraché. Livr. VII. p. 706. 

3. LeGnoftiqueeftdoncpieux,ayantpreïnie- 
yemeot foin de lui , & enfuite de fes prochains , - 
afin qu'ils deviennent excellens. p. 707. 

4. Le Gnoftique fupplée à l'abfence des Apô- 
tres, vivant avec droiture, connoiffant exadc- 
nent, aidant ceux qui lui font proches , tranf- 
portant les montagnes de fes prochains & appla- 
niHant les inégalités de leurs âmes. p. 745. 
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Vn. Habitude des vertus & aâes* sSS ■ 
VJI. Habitude des vertus tf aSes. 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. v^ELUi qui pofTéde la gaofe prie & demande 
les vrais biens de l'ame , coopérant auŒ lui-mc». 
me pour venir dans l'habitude de ]a bonté ; 
afin qu'il h'ait plus les biens comme des inf- 
t7u<ftions qui lui font propofées , mais qu'il foic 
bon. Lwr. Fn. p. 721. 

2. II ne loue pas feulement les ctiofes bon- 
nes, mais il eft contraint lui-même d'être bon; 
de ferviteur bon & iidéle devenant ami par 1î| 
charité , à caufe de la perfçâion de l'habitude 
qu'il a acquife par l.'inftru(fUon & par le grand 
exercice vrai & pur. p. 735. 

S. Basile. 

3. On trouvera que les vertus feront deve- 
nues comme notre propre bien , lorfque par 
nos foins & exercices elles nous feront devcr- 
nues comme naturelles ou unies à notre nature 
même , enforte qu'au milieu de nos épreuves & 
ditHcultés, elles ne viennent jamais à nous aban- 
donner en cette vie (i longtems que nous ne 
les chaiïons par force en donnant place à des. 
aâions mauvaifes. HonUl. ^3. Du d/gasement des 
chojit du monde^ 
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Vin. ImpaJJibiliU ou Immobilité de t'Orne, 

S. Clément 0'âlexandk.ie. 

1. IA.EVËTEZ - vous donc comme les Elus de 
Dieu faints & bien-aioiés , des entrailles de la 
miférîcorde , de la douceur — aimez à faire le 
bien , vous qui êtes encore dans le corps , com- 
me les anciens juftes , qui ont recueilli pour 
fruit l'apathie de l'ame & l'impcrturbabilité. 
Aux Stromates. livr, IV. p. 496. 

2. Il a appris (le gndllique) que la viande 
ne nous rendra pas recommandable , ni le ma- 
riage , ni le renoncement au mariage fans gno- 
fe ; mais la vertu qui confide à agir gnollique- 
ment. Autrement il faut dire qu'un chien , qui 
cft un animal fans raifon , eft tempérant, quand 
il s'abllient de manger à caufe du bâton qui 
eft levé fur lui. Sachez qu'on connoîtroit )a 
difpôfîtion de ces hommes , fî les récompenfes 
ou les menaces étoient ôtées : car ils n'agilfent 
point par le fond des chofes , enforte qu'ils s'y 
attachent gnoftiqueiiient , jugeant que toutes 
les chofes créées pour notre ufagé , font bon- 
nes avec un ufage modéré , comme le maria- 

fe , par exemple , & que le plus grand des 
iens c'eft de parvenir à une vertu impaffîbta 
par la relTemblance avec Dieu. Là-méme.p. ^33. 

3. Dieu eR. impaflible, incapable de colère 
& de défirs : ce n'eft pas par crainte qu'il dé- 
tourne les chofes fàcheufes, & il n'eft pas tem- 
pérant par commander à fes cupidités ; car la 
nature de Dieu ne peut tomber dans rien d« 
f énible, & Dieu ne fuit point la peur, de mè- 
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Die qu'il n'aura point de déRrs afin de leut 
commander L'homme dîvinifé jufqu'à l'apa- 
thie n'ayant plus de feuillure deWent unique. 
De même donc que ceux qui font fur mer ti- 
rent l'ancre qui les a affermis , de telle forte 
qu'ils font attirés vers elle, & qu'ils ne l'atti- 
rent point à eux; de même ceux qui attirent 
Dieu par la vie gnoftjque , ne s'apperçoivent 
pas qu'ils font attirés eux-mêmes vers Dieu. 
Gar celui qui fert Dieu , fe fert lui-même : & 
dans la vie contemplative celui qui. fert Dieu 
a foin de lui-mime , &' par la fincérité de fa 
lurgation propre il contemple faintement le 
)ieu iaint ; car la fageffe qui l'alTiftc , fe confi- 
dérant & fe contemplant elle-même fans relâ- 
che , devient femblable à Dieu, autant que la 
chofe eft poflible. p. 535. 

4. Les Apôtres ayant furmontc la colère, -la 
crainte , les défirs , par rinftru(flion gnoftiquc 
du Seigneur , ils n'eurent plus en eux les fui- 
tes des pallions qui paroitîent avantageufes , 
comme le zélé , la hardieffe , l'ardeur : car par 
la conditution ferme de leur qfprit, ilsnepou- 
voient éprouver aucun changement ; mais par 
l'habitude de l'exercice ils demeurèrent toujours 
inaltérables depuis la réfurreélion' du Seigneur.. 
Gar quoiqu'on regarde comme des bonnes cho- 
fes celles dont on vient de parler , quand elles 
font conduites par la raifon , on ne doit point 
les admettre dans l'homme parfait II n'a point 
la hardieffe , ou il n'a point de quoi être har- 
di ; car il ne fe trouve point dans les chofes 
fâcheufes , ne regardant nulle des chofes de la 
vie comme fôcheufe , & rien ne le peut, fépa- 
rer de la charité qu'il a pour Dieu. Il n'a pas 



.1, Google 



a88 Âtaorîtês des Pères Grecs. 

befoin de tranquillité; car il ne tombe poinC 
dans la triftefTc , perfuadé que tout ce qui ar- 
rive eft bon. Il ne s'irrite point, car rien ne le 
peut porter à la colère , lui qui aime toujours 
Dieu, qui eft tourné 'tout entier vers lui feul, 
& qui par là ne hait aucun'e des créatures de 
Dieii. Il ne défirc rien ; car rien ne lui manque 
poui- reffembler au beau & au bon. Il n'aime 
perfonne de cette cotnmuoe amitié; mais il ai- 
, nie le Créateur dans les créatures ou par les 
créatures. Il n'a aucun délir, car il n'a befoia 
de rien pour l'ame , étant par la charité avec 
fon Bien-aimé , avec qui il efl: uni familièrement 
par le choix qu'il a &it; & par l'habitude qiû 
vient de l'exercice il s'en approche plus aifé- 
ment , & il eft heureux à caufe de l'abondance 
des biensl Ainfi pour ces raifons il s'efforce de 
reffembler au Maître dans l'apathie : car le 
Verbe de Dieu eft intelligent, par lequel l'af- 
fimilation de l'efprit eft apper^ue dans l'hom- 
me feul. Par là l'homme excellent par l'ame 
devient déiforme & femblable à Dieu, & Dieu 
devient femblable à l'homme ( homiforme } Xi'or, 
6. p. 650. 

5. Il ne fouhaitera point de reffembler aux 
bons ou aux chofes bonnes , ayant par la charité 
l'être de la beauté. Quel befoin peut-il avoir de 
liardiefle & de défirs , lui qui a re^u par la charité 
la conjonâion , l'union ( la fa.miliarité ) avec un 
Dieu impanîbk,& qui par elle s'eft infcrit au 
flombre de fes amis^ 11 faut donc féparer de tout 
mouvement de l'ai^ le gnoftique & le parfait; 
car la gnofe produit l'exercice , l'exercice pro- 
duit l'habitude ou la difpoAtion, & cette fitua- 
tion produit l'apathie & non une modération de 
défu-s, & l'apachie eftic fruit du retranchement 
total 



délivre .point de cette vie j car cela ne Iiii eft* 
point permis: maisilatiréro'n'amedes.paffioïis; 
Car cela liiieft permis : il vit ayant fàit'rnoufir fes 
défirs ; & il rie fe fert pltiS de fon corps ', il lui ' 
pt^mct'fèijrt'çment l'af^ge des chofes nécedairés , 
de' peur qu'il ne foit cauft; de fa deftrudion/ 
Commertt cet homme a-t-il encore befoin dt 
coùrag&j rt'étant plus dans "les maux, n'y étant' 
Tome m, Jufiif. T - 
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it entier avec celui 
I de la tempérance ? 
iir encore des défîrs 
nécelîajrçpour les 
ime pur, rnais d'an 
ils. La ' force eft jié- 
& delà peur. Qr U 
ui eft ami de Dieu, 
ohfti cuLtion à,M moa* 
i parfaite adoption , 
aux plàifirs . & qu'il 
.{ reprii^er ) Tes paf- 
e le djre; de;nièmç: 
l'if doitfaire:& obte- 
it, apar ç,èljui cju'ij. 
; pas bcïbin de con- 
eurs qui Vivent en 
ar la fôf ^npftique » 
;s ,, ;& jÇiiprérent efl 
car il croit à Dieu ,, 
de ia' prophétie & a 
Iu'ilcr9iE,,!& ilpljr 
w/p. 65f-,e53- .' 
■6. C<: gnoftiq,iie ^ui/eH: fi'd^le,, ^aiii eft'j>pr-' 
fuadé que ce qui reg-jrdeJeraohdei^tttiiçB con- 
duit, fç complait d^ps tout ce qui ^rriv^C ÏàoK^ 

ta, 1^, :?'%f. . ^ ,.■_ .■ , , _■ ■""■■"\' 

. 7,.Xa tempérance qui doit ctre.çhpifi^ pour 
elle-même ,.quieïl pérfe*iljonnée par laignpfe,' 
& qui eft toujours permanente , tçyid l'homme^ 
niaîtrç de lui-même iÇnJorte qu'il 't^^.un'gnof-, 
tique tempérant, impaflïble à l'égard des plaifirs^ 
fiffle^, pouvant' être; aiholii par Ies..aâ^cUQCS ,) 
cQipfpe'on dit que ;le diamant ^ft'^-J^'egftrd du, 

îèii:'p.739. ■ - ■ ' V;..-'' vm'.;,.,1 " 
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8. Comme la mort efl la féparatton de l'ame', 
d'avec Iç corps-, ainfi h gnofe eft comme la 
mort fpirituelle, féparant l'ame & la tirant avec 
force des pafldons , & la conduifant dans la vie 
où on fait le bien , enforte qu'elle dit alors à 
Dieu avec confiance : je vis comme vous vou- 
lez, p. 741- . ' , ' ' ", 

9. Il convient à celui qui eft parvenu' à cette 
habitude d'être faint y ne tombant ^'aucune ma- 
nière dans aucune pallîon, maisétaiitd^a com* 

' ne. fans chair & étant ikint (ans fe relTendi) de 

cette terre, p. 752. -i ■- --i. .: 

S. Grégoire DE Nàzi'anze. 

10. Il n'y a; rien de plus fort &'d*'pru(r in- 
domptable que la vraie Piiitofoil>bie MJtout cède à 
la-^énérofité d'un Philéfc^he.' . ^ oïl^ le privede 
toutes les commodités de^lsUerre ^'-ifta4e8!~<aîles 
pour s'élever , pour prendre l'elTor , & pour s'en- 
voler vers Dieu ^;_%kû\fgijt' eft Ion maître. On ne 
peat vaincre Dieu, ni' Un Ange, ni un Philofo- 
phe : quoiaij^l foif ^cpn>pofé dcm^^cEC , il eft 
comme s'il n^^toit pas matériel : il n'a point de 
tomes- .Quoiqu'il ait un,corps,,.il vit fur h tet- 
réç^tppiejîn ijpîpme.toutféiefté^: if.çft itnpaffi,- 
bJe^ui^l^u de tantdc.palil^9n5 : il ÏQufiFre g'êtfç 
vaincu en tout le refte, mais non pas en granr 
deur de courage: i\{p jjnst en^cédîiTitau-iieirus 
de ceux qui croient l'effacer : il ne tient plus ni 
aif monde ni à la c^ir/ Orttf, 38. 
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IX. Louange de Dieu, . r, 

S. Gléuent d'Alexavd rie. 

T. XL n'y a de vériublement.pieufe que ]a- m:L> 
nierc dont le gnoftique honore Dieu; I,iw. Vt 
des Stromatei. p. 6i6. , . . 
-.-ira. Lejgnouique prie donc avec ceux qui font. 
Douyeauxidans là foi , touchant les chofes qu'il 
tibiofaire avec eux : &£» vie. entière eftunefêce 
fainte. Iàvt. VIL p. 738. ' 

i_..S. Jean Cjïrys ostome. 

■;3.,.Gjlorifionsle Fils de Dieu, non par la feule 
lovtajige de là bouchfe, mais par celle de,rnos 
(leuvrcs, làns laquelle l'autre n'efl; nca. Homili 
ji.i/ùf. S.iJe(m. vtrr.lajîn. ,,..■,,,( 

X. Myfierês. ■' -:■. 

S. ClÉJWENT ^D'AlÈXAN'DklÉ/ 

. I '. i\ l'Égard des gi'ands myfteres , on ti'è l^eûfc 
'en mftruii'c , il faut en contempler & t^ilitOÎtrç 
la nature & les effets. Livre V. des SÙonukes. p'. 

■58,/ '■ ■ ■■-, ■ ■ \ ' ' "'"; 

s. Jean CHè.Y,sosTOME. ' ' 
ï. Il y a du danger à vouloir examiner ayec 
curiofité les myfteres" de Dieu & en demander 
des raifous ; il faut plutôt les embraffer avec 
Rmour. Homil. 27. fur PEpitre aux Romains vert le 
<ommenKmcnt, 
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Xr. Oraifoft. Contemplation, 
I S. Clément d'Alexandrie. 
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Ieureux celui qui a la fcïence delà con- 
templation , qui ne fait aucun tort aux citoyens, 
iS^ qui n'efb jamais engagé dans des adlions in- 
juftes , contemplant la beauté toujours fubfif- 
tante de la nature immortelle , comment & de 

3uelle manière elle efl établie. Jamais la penfée 
une mauvaife aéUon n'entre dans ces hommes. 
Platon a même eu raifon de dire de celui qui 
contcmpleroit les idées , que c'eft un Dieu qui 
vivToit parmi les hommes. L'efprit eft le lieu des 
idées , & Dieu eft le lieu de rcfprit : il a appelle 
celui qui contemple le Dieu invifible, un Dieu 
vivant parmi les hommes. — Quand donc l'âme 
s'éievant aU-deffus de fa nature, eft avec elle- 
même & converfc avec les idées j — cet homme 
devenu déjà femblable à un Ange , fera avec Jé- 
fus-Chrift occupé de la contemplation , cOnfidé- 
rant toujours la volonté de Dieu ; celui-là eft 
le feul fage ; les autres voltigent comme des om- 
bres. Aux Stromates. Livr. IV. p. 536 , 537. 

2. Si donc ôtant tout ce qui appartient aux 
corps, & aux chofcs qu'on appelle incorporelles, 
nous nous jettons nous-mêmes dans la grandeur- - 
de Jéfus-Chrift que nous avancions par la fain- 
teté dans cette immenfité, nous ferons conduits 
en quelque manière à la connoiflance du Tout- 
putflant, connoilTant non ce qu'il eft, maïs ce- 
qu'il n'eft pas. Zro. V. p. 582. 

3. Abraham- étant venu au lieu que Dieu lui 
■aVoit dit , le troifieme jour il vît le lieu de loin. 

T 3 
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Le premier jour eft celui qui arrive par la vue 
des cliofesibelies j ie fécond eft le défir d'une 
amc excelieiue; le troificme jour l'efprit voit les 
chofes fpirituelies , les yeux de l'inEelligeoce 
étant ouverts par le Maître qui a reirufcifé le 
troifi.eme jour, p. 583. 

4. La guofe ayaut été laiQee par les Apôtres 
à un petit nombre fans écriture, eft parvenue à 
nous : il faut donc exercer la gnofe ou la fageffe 
pour parvenir à une habitude de . CcMitempla- 
tion coutinuelk & inaltérable. Livr. VI. p. 645. 

g. Dieu.n'attend point la voix de celui-ci (du 
gnoftiq\ie ) dans la prière , lui ijui a dit : deman- 
dez ^ & je ferai , penfez, & je donnerai, p. 653, 

6,, ,pe la vérité, une partie eft gnoftiquc, l'au- 
tre eft pratique , & coule ( vient ) de la Contem- 
plation, p. 660. 

7. Dieu accorde ce que demandent dans leurs 
prieras ceux qui n'ont pas ;:ru fermement , & qui 
le font repentis de leurs péchés ; mais à ceux qui 
viveptfans péché & gnoftiquement , Dieu le 
leur accorde , fûrfqu'ils ne font feulement que 
penfer. ; — , Lcgooftique prie donc en efprit à 
toute heure , vivant familicrcmeiit avec Dieu 
par la charité : & premièrement il demande la 
rérrfiffiQo des pé.chés, enfuite de ne plus pécher, 
& puis de pouvoir bien faire, & de connoitre 
les puvrages, ^ l'économie du Seigneur, afin 
qu'ctàpi rendu pur de cteur par l'épigncfc qui 
vient^uFils de Dieu ; il, foit invité àl'heijireufc 
vjfion de face à ia.ce,. Livr. VI. p. 665. 

8. Je taiç Içs autres chofes, glorifiant le Sei- 
gneur : mais je dis que ces âmes gnoftiques par 
la grandeurde leur Contemplation furpaffentré- 
tat d,e chaque degré faint &q. iiwr. ^J/. /i. 706.' 
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9. Il fcelle fur le Gnoftîqup , ( il parle du Ver- 
be , ) une parfaite Contemplation félon fa.pxO- 
pre image, eoforte que le gnoftiqiieell une trol- 
iieme image divine, femblabie autant qii'il eft 
poflîble à la féconde canfe , à la véritable yiepsf 
laquelle nous vivons véritablement.;;. 708, 

10. Quelques-uns prennent des heures maj;- 
quées pour la prière , comme la troifieme , la 
fixieme & la neuvième : mais le gnoftique prié 

Êendant toute fa vie, s'applîquaiit à être avec 
Heu par la prière. Celui qui eft en cet état 
laiffe toutes cnofcsqui ne font point utiles,. étant 
parvenu à la perfeiflion de ce qui fe fait par la 
charité, p. 722. 

11. A lui fenl eft accordé ce qu'il demande 
félon la volonté de Dieu & lorfqu'il demande, 
& lorfqu'il penfe. Car comme Dieu peut tout ce 
qu'il veut ; ainfi le gnoftique obtient tout ce 
qu'il demande, p. 733. 

13. Le gnoftique demandera la permanence, 
(la durée) des chofes qu'il pofféde , l'aptitude 
pour celles qui doivent arriver, & la perpétuité 
de celles qu'il doit recevoir, p. 725. 

13, Il ne cherclie rîen des chofes néceffaires i 
la vie, perfuadé que Dieu qui coonoît tout, 
donne aux bons, fans qu'ils le demandent, ce 
qui leur convient. — Toutes chofes font données 
gnoftiqueipent ou par la gnofe au gnoftîqiie. 
p. 726. 

14. Le gnoftique , à caufe de l'éminence de fa 
fainteté , eft plus prêt de ne pas obtenir en de- 
mandant , que d'obtenir en ne demandant pas. 
Toute fa vie & fon commerce avec Dieu eft une 
prière, p. 742. 

ig. Q.'^and il a reçu la compréhenïion d'ime 
contemplation éclairée , il croit voir le Seignepi- 

T4 
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pottant Tes yeux fur lés chofes vifibles, quol- 

'^u'i] paroifle voir ce qu'il ne veut pas voirl 

P:7M- \ ' 

1 6. Le genre de la prière eft l'aâioii de graçc 
^our les chofes pafTées , préfentes & futures com- 
me étant déjà préfentes par la foi , & cette difpo- 
fition'W^ précédée par le don Me la gnofe. Il de- 
marîH^ Je gnoftiqiie ( de paffer le tems qu'il doit 
être dans la chair en gnoftique , & en homme qui 
n'a point de cliaîr , — il demande aulïi laremiffion 
de nos péchés, &c. p. 74.6. 

1 7. Celui qui eft tel , c'eft-à-dire gnoflique , il 
ne demande pas , [Oiai» il exige du Seigneur, 
p. 748- ! 

S. M A C A I R E. 

18. Dieu eft le Bien Souverain, vers lequel 
vous devez recueillir votre entendement & toutes 
vos penfées , fans fonger à autre chofc qu'à re- 
garder après lui en l'attendant toujours. Q_ue vo- 
tre ame foit donc comme une mère occupée à 
raffembler fes enfans vagabonds; & que contrai- 
gnant par la difcipline les penfces difperfées par 
le péché à rentrer dans fon domicile , elle atten- 
de le Seigneur dans l'abftinence & avec am*ur, 
jufqu'à ce qu'il vieqne iui donner le véritable & 
le folide recueillement. Et bien qu'elle ne fachç 
quand le Seigneur voudra venir à elle ; que cela 
même la falTe efpérer avec d'autant plus de per- 
févéranceen ce divin direéleur des efprits, fe 
fouvenant(a) deRahab, laquelle ayant cru aux 
Ifraëlites, bien qu'elle fût encore au milieu des 
infidèles , devint pourtant dès Ih , en vertu de fa 
foi, digne d'être affociée au peuple d'Ifraël ; au 
lieu que les Ifraélites incrédules furent confidé- 

<a) Jof. 2. & (!. 



jt,, Google 



, XI. Oràifoal ig? 

rcs , 3 raifon d< leur défir , comme retourhés par 
' éftiét dans le pay?'4*Egypte. Ou comme la de- 
meure que fit encore Rahab avec les étranf 
gersn'e lui fut plus nuifible, mais que fa foî - 
]a xendit dès lors aflbdée au- parti des Ifraëli'- 
tes ; de même auffi le péché, (ce fonds cor- 
rompu de penfécs d'égarement Se de rcpréfen- 
tations étrangères dont nous fommes encore 
environnés ,) ne nuit plus à ceux qui attendent 
en efpérancc & en foi leur Rédempteur, lequel 
ëtant Venu , change & transforme les' pienfées 
de l'ame , les rend, toutes divines , toutes cékf- 
tes , Joutes bonnes, & enfcigne à l'ame l'Orai- 
fori véritable, laquelle n'eft plus fujette à l'é- 
garement ni à la diftradion. (a) >'c craimpoint^ 
dit Dieu lui-même par fon Prophète : je mar- 
che devant toi : Je vais applanir les montagnes , bri- 
'ftr les portes (f airain , mettre en pièces les vénaux de 
'fer. Et encore ailleurs.- Veille fur toi-même, [b] de 
peur que ton cœur ne donne Heu à quelque penjée Ji^ 
. crette d'incrédulité qui le fajfe pécher ; ^ que tu ne 
difes en toi-même : cette multitude ejl trop nombreaje 
Êf trop forte pour être furmontée. 

Si nous ne perdons pas cœur en nous aban* 
donnant au relâchement. & à la négligence; fi 
nous ne donnons point de nourriture aux pen- 
fées déréglées de la corruption; mais que notre 
volonté faffe effort à en retirer notre êfprit , con- 
traignant nos penfécs à fe tourner vers le Sei- 
gneur ; fans doute que le Seigneur de fon pro- 
pre mouvement viendra enfin à nous, & qu'il 
nous recueillera & ntius réunira véritablement en 
lui-même. Tout ce par où nous pouvons lui plai- 
re & lui rendre fervice eft dans la penfée. Faites 

(fl) Ifa. 4s. T. 1 , 2. (i) Deot. 7. v. 17. 
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donc vps ejEForts pour Iui<p]airç, en l'attendant 
toujours dans votre intérieur, le cherchant dans 
vos penCées, contraignant & forçant votre vo- 
lonté & vos intentions àjetter toujours leur re- 
gard fur lui } & vous verrez comment il viendra 
dans vous, & qu'il y. établira fa demeure. Car 
plus vous recueillez & réunilTez votre cfprit au 
dedans de vous pour le chercher; plus, & beau- 
coup plus encore , eft-il forcé par fes propres 
cumpafÇons & par fa clémence de venir a vous 
& vous donner repos. Cependant il lui plait de 
fc tenir arrêté quelque tems à vous confidérer , 
■vous, votre cfprît, vos penfées , ce que vous 
avez dans le; cceur. Il regarde de quelle manière 
vous le recherchez ; fi c'eft de toute votre ame , 
ou bien d'une manière négligée & avec noncha- 
lance : & s'il s'apperçoit de vos foins & de votre 
diligence à le chercher, le voilà qui vient tout 
d'un coup fe manifefter à vous , le faire voir , 
vous donner fon fecours, vous accorder la vic- 
toire, & vous délivrer de tous vos ennemis ; 
mais il avoit voulu premièrement voir avec quel- 
le ardeur vous le recherchiez, & comment tou- 
te votre attente étoit entièrement & continuelle- 
ment tournée vers lui. 

C'eft alors qu'il vient être votre Maître , qu'il 
vient vous enfeigner & vous donner la vraie 
prière & le vrai amouV, qui n'eft autre que lui- . 
jnème habitant en vous , & devenu en vous tou- 
tes chofes, paradis , arbre de vie , perle précieu- 
fe, couronne de gloire , vigneron divin, (culti- 
vant notre ame pour qu'elle porte des fruits en 
abondance, ) pafEble, ( prenant fur foi ce que- 
nous avons à fouffrir , ) impaflible , ( n'étant al- 
téré ni ébranlé de rien , ) homme, ( ame & prin- 
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cipe de toutes nos aétions humaines, [Dieu, 
tout-puiffant & rendant tout divin , ] vin célefte , 
pour nouB Tejouir & fortifier divinement , eau 
vivante, pour nous défaltérer & nous rafraîchir 
viven^ent j' brebis , principe de fimplicité j d'in- 
nocence, de douceur, de foumiflion , Epoux, 
guerrier , combattant nos ennemis , aiines in^^ 
vinciblès , pour les tcrraffer & détruire, en un 
mot, Jésus-Chhist tout en tous. Ainft 
donc, comme un enfant qui ne fauroit fe H- 
courir, ni s'habiller foi-mème , nefait que regar- 
der fa mère la larme à l'œil , jufqu'à ce qu'émue 
de compaflîon , elle aille l'embrafler ; que le» 
âmes fidelles en faffent de même envers le Sei- 
gneur, mettant toujours leur efpérance en lui 
feul. Hamil. ;3i. 

. XII. Préfence de Dieu. 

S. I G N A C E. 

I. I\lEN n'eft couvert au Seigneur : ce qui eft 
le plus caché dans notre intérieur lui eft pr^- 
fenL Faifons donc toutes chofes comme en la 
préfence de Dieu , qui habite dans nous ; afin 
i^ue nous foyons fes vrais Temples , & que lui 
foit notre Dieu dans nous. Spitre aux Ephi^cnt, 
Chap.'is- 

S. P O L Y C A R P E. 
3^ Four les veuves, qu'elles prient fans ceOe , 
reconnoinTant qu'elles font les autels de Dieu; 
que Dieu nous regarde , & tout ce qui nous con- 
cerne & que tous nos deffeins , nqs penfées & les 
chofes les plus fecrettes dé notre cœur lui font à 
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découvert; — Noos formnes expofés à la pre- 
icact des yeux du Seigneur notre Dieu , comme 
auflîjiouscomparoîtrons tous devant le tribunal 
de Jéfus-Chrifl , pour y rendre compte chacun de 
foi-mêEnc. — Jcfus-Chrift a porté nos péchés 
.dans fdn corps fur le bois.; celui qui n'a point 
commis de, péché, & dans la boucheduquel ne 
s'eft. point trouvé de fraude , a tout enduré afin 
que nous vivions dans lauAux Philippient.Chap. 
4. 6. 8- 

S. ÂTHENACOKE. 
3. Toute leur vie | i/ parle da Clirétiens, ) re- 
garde Dieu comme la règle d'une conduite irré- 
préhenfible, — Nous avons imprimé dans l'ef- 
prit que Dieu ell préfeat à toutes nos penfées 
& à tout ce que nous difons : nous le confîdé>- * 
rons nuit & joui*; & nous fommes perfuadés 
qve comme il efl: la lumière même , il voit ce 
qu'il y a dans le foiid de nos cœxiïs. Apologie des 
Chrétiens, Chap. 27. 

S. Clément d'Alexandrie. 
■ 4. Nous devons refpefter en tout lieu la pré- 
ferice du Verbe , qu; eft par tout , & fans lequel 
lien n'a été fait ; & l'on ne fauroit bien demca- 
rer ferme qu en ayant dans la penfée que Dieu 
nous eft toujours préfent. Pédagogue , Livre IIL 
Cliap. Ç. 

5. Ce n'eft point dans un lieu piarqué, dans 
un temple choifi , ni dans de cerl^ios jours & 
fêtes marquées; mais c'eft pendant toute la vie, 
■en tout lieu, foit^qu'il foit feul, ou qu*il foit 
avec plufieurs fidèles , que le gnojiique honore 
Dieu , c'eft-à-dire , qu'il lui rend grâce de l'avoir 

établi dans la gnofc. Comment celui qui eft 

toujours préfent avec Dieu fans interruption par 
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fa. vie f par fa gnofc-, & parles adions degi*- 
'ces , ne deviendra pas toujours •meilleur ,. &c.? 
Livr. Vlldes^omatcs.p^^ig.- - ' • ; 

6. Toute notre, .vit étant donc un jour de 
iete , pcrfoad«sxiu6 Dieu.cft toujours préfent par 
tout, nous. labourons en le louant, nous a^Vb- 
^ons «ûchantant fes louanges, & dans tout ce 
que nous faifons , nous nous conduifons :&vee 
foin. \.fy gnoftiquc habitt :plus près avec IHe% 
jUi-nrâm. p.,7ftO* . ■-■ 

- . 7> Il psieja, en tous lieux , & cela Jic parp.îtra 
pas à, pluiieurs.' Il prie en fe projnebajsti.cnton^ 
v«ffanc, enfe repofant, es liiaat, eafai&wtdes 
chofes raifonnables. Il prie en toute manière, 
^c'eft-à-direj, quelqjucichoie.^u'ilfaffe.l.f^e fi. 
dansle.foiid retiré de foname, il peAfe.feuletnejit 
A,qiJ'ilinyofliickPjerepar des gémiffemens iné- 
narrables , il cR aupès'dê'^lei.dès qu'il' ïiâiii?. -hir 
:mômc.jï). 7%%, ■ ; .;'- .:■ ^'.jt , ;■- ■ ; 

, .-:i'.i O R IG E..N E , ■■■..: - \ 

8i Sauroit^>n trouver un j^us grand rejrtàs^-i 
ïame'fidélle que de pcnfer à Dieuv Sitte^ébin- 
verfer t6iajoursen'fa préfence. ajrZrtfàiGft. 23; 
UmâK ï^; -■■ • ' ■■ •■ . ■■'-' — . '■'■« îiV.ï 

■ ■■■'- ''-■ : '■■ S;i B A-S IL £."■■■■ -'•■ ■ ' '] 
■ '9?I1 itaut bien garder notre cceiit- 'ftri' (Joutes 
chofés;& ne pas permettre que la peTiife' bontî- 
mielle de Dieu nous' tombé hors de l*eIplît''Ai 
que le fouveriir de te' divines merveilles" foit 
fouillé par l'entremife des jSenfées vaines '^ inu- 
tiles : mais qu'au contraire nous faffioris tant 
'd'effort à nous refTouvfe'Aïr de DieûV & cela fi 
rouvent& fi purement , qil'enfîn fafaintepenféé 
nous en demeure imprimée au cœqr,, comme un 
caratilerè ineffaçable qufc nous portions touJ9Jjr8 
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avec nous C'etï ainfi que s'^acqûierc l'aôtour 

de Dieu, qui nous porte à obferver fes com- 
mandemens : — & l'union; de Dieu- cO: 'auffî un 
effet du mime fouVitûtF cte 'Dieu. — ■ Quiconque 
fe détourne de la Hâitude* du; commandement 
de DioQ en quoi que ce foit, c'etl une marque 
ique Dieu, eft bien foiblement imprim'é en fa 
mémoire. Souvenons-nous donc toujours de -ces 
pasèles'du- Seigneiir: |û) l^efi-<£ pas' n\oi ifuirent- 
plis le ciel & la terre? dit le SeigfteitF.^& escom 
Jïs -^i-Je Dieu -que de prè'i ? dit le Sê^neir ,■ nj le 
Jbti-^spa^-atfflde loin? '& -• (ô)^ ftï:.(t:^iflÀA*«; 
où troii •dffemblt's en mon Hoirt iJe^y'uls' e&<'mi&u 
tteiOi^- «> -'- ■ ■-■■ i .^ .■ : . ; .•^■■"i ;.:.'..'■ 
-r E(îpat-cdftféqupnt'feifûrtsrt|dotiS; ^ftiifons toub 
' comme s^ysteiT bffèâiveniedt^devail»' fesi^yx 
i}ivifl6.-©^^'ârnfj qiW fa faintc crainte; ^l'up^i- 
me nfiB^^EdrituFe .hait'le lMÎdhéi;^cf«i hatii-llor- 
gueil , l'élévation du cœur & les vbies ■deê'Wwï. 
chans , demeui;erà-tai.i}oui's.'!a^ec nous, & que 
gaî«^,çe d^in.AiBQur qïiiicS^iSniteffc^ftrtS ppus 
liefeegtpiit cette, par^l^dq Seig^ieujjiijitfi) Jept 
çkeri^pii^àfairc./t}fl.aiç/6(ttei mm 'ml^ dfi.y^t¥- 

qui ma envoyé. Enfin quiconque !^ Mécvics- 

bleraent perfua^é tq^ic Di^ lu>:eft préfent, ne 
fe.fouciç^ ^ge de lui plaireu & dç feir^Je^ j c^m- 
piandemens, fans fe mettre en peine, ni d^çç 
que J^.ïïommes pç,ï]|fl|;^'Gfit de lui , ni :de ^euVs 
COiltu|i^€|V, liumeurs^,;ncïinatio,ps, .&<;. Dans les 
grandes Règles, Dem, 5. . .1. .;,,., , 

, S^^jiégq,iç.'^."dé,',Nàzîanzê.-.' , 

j[0.,Nbu^ devons nous fouvenir ijle Dî^ùfluffi 

fouv.ent q(ie nous refpironsi l'air ; &même^n,9u& 



(a) Jér.3î. V. ij, 3+.'(ftj fliatfh. i«/t. 20.' 
(c>'jean-Si y, îa,--- '■' . 
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ne devons faire autre chofe que de noiïs le met- 
tre devant les yeux, fok que nous travaillions ou 
non', foit que nous foyons à la maifon ou à la 
campagne , foit que nous ayons quelque autre 
Occupation : parce que nous dépendons conti- 
liuèllerrient de fa préfcnce pour confervcr notre 
être & pour opérer, comme l'image^ ique le mi- 
roir 'fbrtne dépend de la préfence de l'objet, 
comme la vie du corps dépend de la préfence de , 
l'amè, comme les rayonfe dépendent de lapréfen-r 
ce du Soleil. Orat. I. de TMol: && ( rapporté par 
le P. JUaiOard, Dîreaion des'ames. Ch. g.'J 

S. Ma. C A i R E.. ■ 
II. 
/aintc 
riot r 
phéte 
eft ui 
nteot 
laete 

la^-<ttl 
QÙ.içJ 

les-ju 
leiRo 
gtôirt 

&'CP] 

Dieu 

écadt 
fent c 
captiï 
qu'il ; 
quivJ 
: (a) lizccli. I. «c 10. 
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moins notre coDverfation dans le ciel ; oui nous 
vivons & nous converfons dans ce divin monde 
là félon notre efprit & félon l'homme intérieur, 
!Et comme l'œiJ du corps, quand il eft pur, voit 
toujours clairement le. Soleil j de même notre 
efprit étant purifié , voit toujours la lumière de 
la' gloire de- Jéfus-CI>rift , & demeure -jivec le 
Seigneur nuit & jour ; tout ainû que le çôrps du 
SeigneuE uni à la Divinité , demeure toujours 
înféparable du. S. Efprit. Il eft pourtant vrai, que, 
ils hommes ne peuvent d'abord atteindre à des 
degrés fi fijbjiraes ,:qu.e premièrement ils n'ayent 
fubi beaucoup de travaux, d'alfliûions & de "coin- " 

n habile peintre ne faurôit à la 
par fon travail le vifage d'une- 
tourneroit fa viie' de lui; mais. 
s-bien'célni qui le regarde fens; 
[ue ce peintre admirable vJéfus-' 
^ec les amcsfidelles qUiQuttou-/ 
ttés fur lui : -il- dépeint 4lors ias < 
r & céléftt 'fa divine imigev 
iréc defoii Efprit &deJafubf-i 
tance de la lumière inefFablè;-iS d'frlVaibrsitfiiiil' 
donne à l'ame fon incompafable & fon iétefte 
Epoux. IVIais'fi quelqu^iri "réfiife-de jette^'ftxe-' 
nient & avec pérfévérance les yeux fur lui, en Je- 
détournant oe tout le réfté , le Seigneur ne dé- 
peindra point' auffi dans Itfi fon image par le 
nipyen de fa divine lumière. -, ■ i ■: ■_ 

' Si donc nous croyons eu hiiiS: guf-oous'fai'- 
niions, jettDns la Vue fixtmerît ftir liii féal, «n 
donrianj congé' à 'toute itltre cbofe poitr l'envi-- 
figer to'iijôur^j afin qu'il puiffd eXprinieir.au-dc-;f 
dans' de ffpVcœurs remprcinté de fon image- ce-, 
r :. . iefte;" 
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i^flç; & qu'ainfi portant Jéfus-Chrift dans nous, 
nous recevions la vie ^éternelle & joiiiiïlpns dès 
là du vrai repos avec pleine confiance. Momi- . 
£e 30. ■ 

,. ,14. Il faut, qu'un Chrétien ai 
fouveoir de Dieuicar il eft éc 
ras le Seigneur Mon Dieu de tout to 

Sas qu'il aîme X)ieu feulement 
ans fon cabinet pour, prier; r 
{e f< I l'ain 

iié ) narcl 

ie , t Ç/ï ; 

vetr -^ fo 

^œv e yei 

fon eu. ! 

^éfiYe Dieu par-tout & contîni 
çft vëritablemenÉ lé Dieu de c 

plus I 

acDi 

^carti 

fuir le 
^eyie 

te for 

îtekVertu.Ch. 10, ■,.'■-."-.■ 

S, Jean Chrysostome.. ; ■ , 

, . i6. Puifqu'ily atantdecombatsa effuyerdans 

le chemin du falut, & taiit d'obftàcles àyainere,^ 

boniment feroit-il poiïible (l'en venir à bout lans 

(a) Matth. 23. v, j?- (6) Matth. 6. j. 21;" ^ 

tome m. jufiif: y. 
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la cràinÉé de Dieu? Mais comment obtenir cette 
cfaîhti fi falutairc ? En nous mettant bien avant 
danï notre efprit que Dîeo eft préfent par-tout , 
qu'il enteild tout, qu'il voit tout, non-feutemenc 
Âirt ce que nous faifons & tout ce que nous 
difotts-, mais- auffl tout ce qui eft cacbé dans 
notre ccéor & dans le plus profond de nos pen- 
i^és-: citr (li} i{ dîfeerne lespenfc'ei & les intentions du 
caatl'Si AouS riotis mettons en ces difpofitions , 
nOtti' rie ferons , nous ne dirons , & nous ne pen- 
fé^Ons jamaiî! rien de mauvais. Car dites-moi fi 
vous étiez toujours en fa préfence du Prince , ne 
vous y tiendriez-vous pas dans la crainte? Com- 
ment donc, étant devant Dieu, pouvez- vous 
rire, ou vous relâcher? & comment ne craignez 
& ne tremblez-vous pas ? Ne méprifez pas fa pa- 
tience, car par fa longue attente il vous invite à 
la pénitence. N'ayez donc jamais Je cttur ou le 
courage de rien entreprendre , quoi que vous faf- 
fiét, fahit pèiifêr que Dieu affifte prçferit à tout i 
car en effet il y éft préfent. Soit donc que vous 
inangier,foit quevous alliez coucher, foitque 
vous enleviez le bien d'autrui , foit quevous vous 
mettiez à faire bonne chère ^ foit que vous faf- 
fiez telle àutfe cbofe que ce foit ; penfez que 
Dieo y aiïifle préfent en tout : & ainfi vous ne 
tomberez jamais dahs iin ris difiblu , vous ne 
vfatts emporterez jamais de colère. Si vous jcon- 
fervez continuellement cette penfée dans votrtf 
efprit , voas marcherez toujours avec crainte & 
treinbleraent, comme étant toujours en la pré- 
ibncè tle votre Roi. Hsnùlie ^. fur tSpitrc aux, 

<«>Hibt,4. r. is. 
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XIIL Pur Amour, 
S. Clément d' Alb xàhdriÈ. 

ï . iSl vous ôtez le pëché qui eft caufe de li 
crainte , vous ôtez auffi la ci-ainte , &; çncôre 
Jjkis le châtiment , lorfque vous avez retranché 
ce qui de Ta nature caufé les dcfirs : car h. loi, 
dit l'Ecriture [a] ntji pas Aablie pour te Ji^e. Liv. 
IV, des Stromatcs. p. 478. 

2. 11 ne faut s'approchei- du Verbe folùtaire ni 
par la crainte du châtiment, bi par le motif de 
la récompenfe , mais fimplcmeht à caufe qu'il eft 
bon. Ceiix qLlI font tels font à la droite du Sanc- 
tuaire ; mais ceux qui par le don qu'ils font des 
fchofes périffables.efpefent recevoir en échange 
les biens de l'incorruptilailité, font appelles iner- 
Cenaires daris la parabole des deux frères, îl dit 
deux lignes après que cts mercenaires font à la gau- 
che du San(5luaire..£(i-/7i^mc. p. 485. 

3. Il y a le peiiple qui ain 
telui qui livre /on corps pour il 
bue, dit-il, toUs mes biens 
de la communication qui. v 
mais félon la régie de la 
dant 0(1 le bienfait à recev< 
qui promet J quand jauroii 
que je tran/portaffi des montai 
riffe les maux les plus Cach 
fidèle au Seigneur par la th: 
en comparaifori de Celiii' qi: 
gnoftiquemeht dev^t la k 
t- S'9- - 

. £ûi I Tiirt. i.ii.tf, 

ti 
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4. Ces différences font très-juftes : au gnodi- 
que eft préparé ce que tœit n'a point vu , ce que 
t oreille n'a point entendu , ^ ce qui n'^ point monté 
dans le.citur de fho/nme s à ceJui qui a eu une 
fimple foi', il lui aflure lé centuple de ce qu'il a 
Ui^éf hà-mime.. 

, , gj-Tel eftle gooftîque : fon ouvrage n'eft paS 

ide s'^ljllcn^r du rnal,cequieftIefoiidemeatd'uiï 

piws^iaqd progrès; nî de faire le bien ou pai^ 

crainte, — ou parl'efpérance de la récompenfc 

promife fuivant qu'il eft écrit [a): voici le Sei- 

devant fa face pour 

s : [b] ce que tœtl 

point entendu ,&cè 

fur de f homme, qui 

'i l'aiment. Faire lé 

tr , & à caufe du ' 

Ju gnollique. Livr. 

antau Seigneur (c) 
trtU toutes les nations 
:ment royale , qui 

des hommes fans 
iritions & que nous 
ihalter la cbnnoif- 
tilité , afin que ceci 
dl point le propre 
j'autre motif de fa , 

même. Et je ne 
i qui fuit la gnofe 

choiQt point pour 

qu'il a de connoî- 
tte» Vétend à connbître toujours : connoître 

(a> Apoc 32. f. iz. Ci) t Cot. ». ^. 9. 
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toujours , efl la fubftance du gnoIlî<ïuè ; elle 
eft fans interruption ; ç'eft une contemplatiow 
continuelle & une vive fubftance permanente. ' 

Si quelqu'un , par fuppofitipn , demandoif.au 
gnoftique, ce qu'il choifiroit , ou de la gnofe de 
]I)ieu , ou du falut étemel , & que ces deux cho- 
fes, qui font la même , fufientféparées; il choî- 
firoic, fans héfiter, la gnofe de Dieu, jugeant 
qu'il faudroit choifir pour elle-même- cette gnofe 
qui, par' la cliarité furpaffe la foi. Celui qui eft 
;|)arfait fait le bien'; mais ée a'eft point à caufe de 
fon utilité. Quand il a jugé qu'il eft bon de faire 
une chofe , il s^ portefans relâche , non en né- 
gligeant ceci, & en faifant cela ; mais étant éta- 
,bli dans l'habitude confiante de faire te bien, not» 
à caufe de la gloire queles philofophes appellent 
bonne renommée , ni pour la récempenl'e qui lui 
vienne, ou des honîmes, ou de Dieu;&il rend 
fa vie parfaite félon Kimage& la reFTeinblance da 
Seigneur. Si Jorfqu'il fait bien on le traverfe , iV 
ne rendr» point îe mal pou? le mal , étaob bcKt 
&,jtifte envers les juftes & les injuftes. 

C'eft à ceux-là quefe Seigneur dit: foyez com- 
me votre Père qui eft parfait. Et» cet homme la- 
diair eft mortC'; itvitfeui : dc fon, fépulcre it en 
a confacré un temple au.Seigneur, ayant tourné- 
vers le Seigneur l'ancienne ame pécbereffe , n'é- 
tant plus celui qui fe contient & {fe furmonte ;- 
mais étant dans l'habitude deVapathie ;-att«idant- 
qu'il foit revêtu de la forme divine. Si vous fai- 
tes l'aumône, dit-it, qUe perfonne^ ne It fâche-, 
& fi vous jeûnes, oignez-vous , afin que Dieit- 
feul le connoilTe & que nul homme ne Ifr fâche.. 
Celui même qui fait miféricorde , ne doit point- 
fevoit qu'il eft njiféricordicux : quelquefois il ai^ 
. Y-3, 
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ra ce fentiment, quelquefois i] ne l'aura pas ; eti 
feifant par habitude ce qui va à foulager, il îmi-- 
tera la nature du bien. liu. IF. p. 528, 129. 

7. Celui qui s'abfti-tnt de mal faire par l'efpé- 
rance de la récompenife proœife aux juftcs , n'eft 
pas même bon par un pur mouvement de fa vo- 
lonté : car comme dans l'un c'ell la crainte , de. 
même dans l'autre c'efl la récompenfe qui le &it 
jufte , ou plutôt qui i^e fait paroître jufte. £10. ir. 
p- 532. 

8- Mais celui qui obéît à ]a vocation toute 
nue, en tant limplenientqu'il eftappellé, ilneva 
à la gnoie ni à caufe de la crainte , ni à caufe des 
plaifirs; c^r il,ne reg;arde point s'il lui en ijevien- 
dra quelque utilité ou quelque agrément. Etant 
attiré par l'amour du feul aimable , & conduit 
vers Dieu, ir le fert enforte que, fi parfuppofi- 
tion il recevoit de Dieu la liberté de faire , fans 
être puni , les chof^s défendues , quand il fauroic 
Âiêm$ qu'en les faifaiit il auroit la récompenfe 
des Bienheureux , & qu'il feroit fur que Dieu ne 
fauroit point fes atflions , { ce qui eft impofliblc ; l 
il ne voudFoit jamais rien faire de ce qui efl con- 
tre la droite raifctn , s'étant une fois déterminé ai^ 
beau , parce qu'il doit être choifi & aime pour, 
luinnêm^. Là-même. 

9. Si donc toute union qui fe fait avec les cho- 
fes belles & excellentes fe fait avec le défir, cora- 
mefit^peut demeurer dans l'apathie , diCent-ils , 
celui- qui défire ce qui eft beau ?( Vaîlà une ohjec- 
tio que t oh fait à S. Clément: voici comme il y ré- 
pond. ) Il paroît que ceux qui parlent ainfi , 
ignorent' ce qu'il y a de divin dans l'amour: car 
cet amour n'eft pas un défir de celui qui aime, 
mais c'eft une union dç bienveillance , qui réta- 
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blit le gnoftique dans l'unité de foi , n'ayant, 
plus befoii> de tems ni de lieu. Celui donc ,qui 
cd déjà par la charité dans les chofes où i\ doit 
être, comme ayant déjà re^u l'çjpéraace par la' 
gnofe , ne fpuhaite rien , ayant autant quil .eft 
poffible, ce quieftdéfirablc Livr. FI p. 651. 

10. Celui-là eft le ferviteur de Dieu , qui fe 
foumet aux préceptes , de lui-même : mais ce- 
lui qui eft pur de cœur, non. à caufe des précep- 
tes , mais à caufe de la gnofe , il eft l'ami de 
Dieu. Liur. VIL p. 709. 

11. Il faut choifir la chanté pour elle-même , 
& non pour autre chofe. p. 738. 

12. Q.uand on eft jufte , non par oéceflité, 
par crainte ou par efpérance , mais par choix; 
cette voie eft appeJIée royale: par elle marche 
une nation royale : les autres voies fontfujcttes 
aux chutes, on peut en être reaverfé, & elles 
ont des précipices, p. 743. 

S. Basile. 

13. Je connois trois raifons d'obéir à Dieu : 
car nous nous abftenons des vices , ou par la 
crainte du châtiment; & en cela nous prenons 
un efprit fervile ; ou bien étant attirés par l'efpé- 
rance de la récompenfe , nous rapportons l'ob- 
fervation de la loi a notre utilité, & nous relTem- 
blons en cela aux mercenaires; ou bien étant- 
touchés par le beau même & par l'amour de ce- 
lui, qui nous a donné la loi, nous obéi^'ons en 
nous réjouiflantd'êcrc jugés dignes de fervir un 
Dieu fi grand & fi bon , & a^ufi nous imitons 
l'affeélion des enfans bien nés envers leurs pa- 
rcns. _„ Le ferviteur ne négligera point certai- 
nes chofes , pendant qu'il en accomplira d'autres : 
mais il craiodi;a également la peine de. toute 

V 4 
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defobéifTance , & c'eft pourquoi il fera bienheu- 
reux. — De ihême le mercenaire ne négliger^ 
jien de tout ce qui eft commatidé. Car coiç- 
mcnt irecevroit-il 1* pécompehfc defon travail, 
s'il omettoit quelqu'une des cticfes nccefTaîrè* 
félon la promeffe?-™ Nous ayons mis au troj- 
fieme rang le travail qu'on fait par chanté. Quçl 
eft donc le fils , qui n'a qu'une feule application 
■Oc un feuï defTeio, qui eft de pkireau Pere? 
Sans la Pr^fàccSur les grandes Relies. Sermon 7. du 
Péché. 

' 14. S. Paul a ofé quelque chofe pour fes frè- 
res (elon la chair, qui eft' encore plus grand, ek- 
. forte que" moi-même j'ofe quelque chofe en le 
■ rappbrtant. L'ipÔtre fouhaitô par fa charité de Içs 
introduire auprès de Jéfu^Chrift en fa place. Oi_ . 
grandeur d'ame ! ô ferveur d'efprit ! Il imite Je- 
fus-Chrift qui s'eft fait matédidion pour nous ,- 
^ui a pris nos infirmités &' porté nosmakdieâ: 
ou pour parler plûsmodércment , il veut fouffrir 
comme un impie pour l'amour d'eux ; pourvu 
feulçment qu'ib foient fauves. Orat. L ' ^ 

' 15. .Nous nous foncions fort peu de plaii^ 
aux hommes , he cherchant qu'une feule chofe, 
qui eft d'être glorifiés de Dieu; &'même nous 
lions' élevons encore plus haut : je parle de ceux 
qui foDt'v^ritablentent philofophes & pleins du 
véritable aïïiour de Dieu Ceux-là fouhaitent 
d'être unis au Souverain Bien pour l'aaiour de 
lui-même ,■ & non pour la gloire qui y eft jointe 
dans i'autre vie; car ce n'eft qu'un fécond ordre 
d'hommes louables,' qui agiflentfiour la récom- 
^enfe '; cOmme il y en â un tfoifiéme de ceux qui 
fuyent la corruption par lâ crainte du châtiment.' 
Orgt. -3. -' ■■ - ■ ' '^ ' 
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}6. Je fais'qu'i) y a trois ordres d'hommes qui 
l'ont fauves, favoir les efclaves, (es mercenaires 
& Jes enfans. Si vous êtes efclaves , craignez les 
coups'; fi vous êtes mercenaires, bornez-vous 
? regarder la récotnpenfe : mais (1 vous vous 
^levez au-deffps d'eux, & fi vous étés etifans, 
refpedei Dieu eompie tin Père, & appliquez- 
Vous aux bonnes œuvres , parce qu'il eft bon 
d'obéir au Père , quand même il ne nous en 
"revièndroit jamais aucune utilité : c'eft une 
àlTez grande récompenfè que de lui fabiir. 
Orat. 40. ■ 

N I c E T A S, 

17. Le fils (. ou lejufle parfait , qu'il diJHngue de 
tefclave î^ Hu mercenaire ) ne fert' & ne refpeAe 
point fph Père par la crainte des châtinjens , ni 
par l'efpérance d'être récompenfé , niais par 
amour: quand même il ne devroit recevoir au- 
cune récompenfé de fa fidélité '& de fon attache- 
ment, l'exécution de ce qui eft agréable à fon 

. Père , lui tient-elle feule lieu de récompenfé. jIu 
Commentaire fur Greg. de Nax. ' 

S. Grégoire de Nysse. 

1 8. Celui qui veut (a) que tous les hommesXoient 
fatwés , &f qiîib viennent à la œnnoijfance de la iw^ 
rite , montre ici [dans le Cantique des Cantiques\ 
Vne manière très -parfaite & bienheureufe d'ar- 
river ay faJut. Je dis que c'eft celle qui s'ac- 
complit par la charité. Car quelques uns fe fau- 
vent par la crainte, en s'abftenant du mal à ta, 
vue de la géhenne dont ils font çoenacés : il y 
en a d'autres qui fe conduifent avec droiture & 

. yertu , par l'efpérance de ^a récompenfé réferv^e 

M I Tim. t. f*^ 
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à ceux qui auront vécu pîeufement , ne pofTé- 
jiant pas le bien par la charité , mais par l'at- 
tente de la rècompenfe. Mais celui qui court 
du fond de fon cœur vers la nerfeAiou , chaire 
Ja' crainte qui eft une afFcélion fervile ; — il 
méprife la rècompenfe même, de peur qu'il ne 
paroilTe aimer Ja rècompenfe plus que celui de 
qui elle vient. Première Homiliefur le Cantique. 

19. La perfedion confifte' certainement non 
pas à s'éloigner du mal par la crainte du châti- 
nient , ce qui ne convient qu'aux efclaves ; ni à 
faire le bien par j'efpéraocc , ne menant une vie 
que comme des marchands qui font des con- 
trats & des échanges : mais à ne regarder aucu- 
ne chofe, pas même celles qui nous font pro- 
mifes , & qui font l'objet de notre efpérance , 
pour n'en craindre qu'une feule , qui eft de perdre 
l'amitié de Dieu , & n'en croire qu'une feule 
digne d'être eftimée, qui eft de devenir ami de 
Dieu, ce qui eft félon mon avis, la perfedioa 
de cette vie. Vie de Molfe vers la fin. 

20. Ceux qui font doués du véritable amour 
de Dieu , n'ont pas choifi de le fcrvir pour l'efpoir 
Aix Royaume ( cétefie ) comme des marchands pour 
le gain, ou des mercenaires pour le loier; non 
plus que par la crainte des peines préparées aux 
pécheurs : mais l'aimant comme le vraj Dieu & 
comme leur Créateur , ils voient qu'il fuit de là 
felonl'équitéderordre, que c'eft le jufte devoir 
des fervjteurs que de plaire à leur Seigneur & 
Créateur. --. L'anie eft dans le péril de la tenta- 
tion, non feulement du côté des affliâions , 
mais du côté des confolations : car le Créateur 
les met à l'épreuve de ces deux manières , afin 
qu'il parpilfe avec évicleucece qu'elles font ; C 



.t,, Google 



XIII. Pur amour, ^15 

ce n'eft pas pour l'amour du giiin qu'elles l'ai- 
meiit; mais A c'ell pour l'amour de lui-même » 
& parce qu'il ttt véritablement digne de tout 
amour&de touthonneur. Opufcuk VIL Cli. ao, 
S. JeanChrisostome. 

21. Les âmes bonnes & généreufes regardent 
la beauté divine , fan$ aucun motif d'être récom- 
penfées : elles s'y attachent & font le bien pour 
plaire à Dieu ; elles eftiment la chafteté pour évi- 
ter, noEi]apimiuon,mais l'offenfe de Dieu. Q_ue 
fi quelqu'un efl: trop foible , qu'il jette a^iflî les 
yeux fur la récompenfe. UomiL 76. fur S. Jean. 

22. Nous confidérons aveq curiofité la i*&! 
compenfede nos œuvres, foifant une fupputatloa 
4e marchands. — Vous auriez une plus grande 
récompenfe , fi vous agillîez fans efpérance à'è-. 
tre récompenfés. ^^ Il faut faire toutes .chofes 
pour Jéfu.s-Chrift , & non pour la récpmpenfe. — 
Aimons 'le comme il ell jufte de l'aimer : cet 
amour eft en vérité la grande récompenfe, le 
Royaume du ciel , la volupté , les délices , 1^ 
gloire, l'honneur , la lumière & la béacitude^ , 
Homii. .5. Jhr l'Epitre aux Rom. vers la fin. 

23. Gomment demandez-vous , ô Paul , d'ê- 
tre anathême ? comment cherchez-vous l'alié- 
nation & le divorce après lequel il ne relie 
Rlus rien? C'eft , dit-il, par un excès d'amour, 
lais comment cela? car la chofe femble être 
\\a énigme. Comprenons d'abord ce que c'eft 
qu'être anathême ; par là nous apprendrons en 
quoi çqnfifte ce genre d'amour fecret & nou- 
veau. — J'eujfe fou/iaité , dit l'Apôtre (a) d'être 
anathême à l'égard de Jéjus-Chrifi : î\ ne dit p^s 

Co!| Rom. 9. ^. j. 
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fimplement j'eufle voulu, mais-fe rirop'ofant 
cette fin , il dit ; j'eufTe fouliaité. Que fi ces cho- 
fes comme trop rabaHTécs vous troublent , cdn- 
fidërez non feulement ce qu'il dit de fon défit 
d'être féparé , mais encore la csufc pour laquelle 
il voudroit cette Réparation. — Je n'ignore pas 
que les chpfes que je vous dis, vous paroiflcnt 
nouvelles &incroyables. — Paul fupportant cette 
chofe impatiemment , & ^'affligeant pour la gloi- 
re de Dieu , prie pour être fait anathçme , fi cela 
fe pouvoit , afin que les Juifs fuflent fauves" , que 
ce reproche -qui toi^oit fur lui ceflat , & quç 
Dieu ne parût pas ^voir trompé leurs ancêtres 
par la promefTe'defes dons, — C'eftpoar cela, 
dît-il , que je fuis déchiré : & je voudrois pou- 
voir être féparé de ce chœur qui énvii:onne 
Jéfus-Chriil , & être aliéné- non pas de foR 
^mour , à Dieu ne plaifc , ( car ce n'étoit que 
par fon amour qu'il faifoit ce fouhait ) ; mais 
je fouffrirois d'être privé de cette jouifTance & 
de cette gloire , "afin que mon Seigneur ne fût 
plus bJafphêmé. — Afin donc qu'on ne parie 
plus ajnfi, contre Dieu, quoi qu'injuftement, je 
déchoirois volontiers & du Royaume du cieî 
& de cette gloire cachée. — 

Que fi vous ne comprenez pas encore ceci , 
fongez que beaucoup de pères ont fait de mêmQ 
pour leurs cnfans , ne refufant pas d'être féparés 
d'eux , afin qu'ils fuflent dans un plus grand 
éclat; & préférant leur gloire à la douceur de 
leur fociété. Parce que nous fommes loin de- 
cet amour , nous ne pouvons pas même conce- 
voir ce qu'onen dit. Catily aàes gens qui fonB 
fi indignés d'entendre le langage de S. Paul , & fi 
éloignés de^^a grandeur de fon-amour, qa'ils s'i-- 
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tnaginent qu'il aeveut parler que de la mort tem- 
porelle. Je fou'ticns qu'ils-ignorent autant le fens 
de S. Paul, & encore beaucoup pliis , qu'un ' 
îiveugle n'ignore les rayons dti Soleil, — Non j 
«on; cette explication n'eft point véritable ; 
c'eft plutôt l'opinion des. vers de terre cachés 
dans le fumier. S'il etit parlé en ce fens ; com- 
ment auroit-il demandé d'être fait anathème à' 
l'égard de Jéfus-Chrifl; ? car cette mort corpo- 
relle l'auroit encore uni davantage au chœur 
des Bienheureux qui environnent Jéfus-Chrift , 
^ l'auroit fait jouir de la gloire. ^ Cet amour 
ctoit plus étendu que toiit|es les mers, plus ar- 
dent que toutes les flammes : nul difcours nepcuti 
l'exprimer dignement; celui-là- feul coiinoît cet 
amour qui en eft entiererÀent rempli. — Il né 
fongeoit pas feulement à être aimé de Jéfus^ 
Chrift ; mais principalement & par-deffijs ■ tout ■ 
à l'aimer : c'eft 'pourquoi il n*avoit en vue que 
cela feUl, & foufifroit facilement toutes cho^ 
fes : il n'en confidérôit qu'tine , qUi étoit de 
fatisfaire cet excellent amour; & c'ett pour* 
quoi il faifoit une telle 'lemandc. Homil.' léijur 
t£pitre aux Rom. vers le commencement. 

34. S. Paul ne couroit point pour la réconl- 
penfe ; car-c'étoit pour lui une fufBfantd récom- 
penfe que de faire ce qui plaifoit à Dieu. Ç'eft 
pourquoi quand il dit, (n) Si nous n'ç/p&ions éa 
Jéfus-Chriji que pour cette vie, nous ferions les plus 
tniférables. de tous les hommes ; il ne parle ainft 
que pour eux, afin qiip la crainte de cette nai- 
fére furmonte en eux l'incrédulité de la réfurreC- 
tion, & c'eft pour fe rabaiffer jufqu'a leur foi- 
bleffe qu'il parle ainfi : car dan» le fond c'eft 

Ifl} i Cor. Jî. t' »9- 

D.rreM,C,0"0'^lc 



iii Autorités des Pères Grecs* 

une grande récompenfe que de plaire à Jéfusi 
Çhrift en toutes chofes, & qiic de s'expofer à 
toutes fortes de [ïérils pour Iiii , quand on ne de- 
vroit jamais en être récompenfe. Homil. ^. fur là 
]. bureaux Corinth. 

25. II faudroit être bon , quand mèrrie il n'y 
auroit point de récompenfe prOmife. — Mais 
I)ieu a voulu qu'^n pût pratiquer auflî la \'ertu 
eô vue de la récompenfe , afin de S'accommo- 
der à notre foiBlelTe. Homil. 13. fur tEpitre aux 
Èéreux. 

s$. Il faut aimer lés commandemens , noit 
pour la récompenfe qui y eft attachée ; mais pour 
l'amour de celui qui commande : non pour le^ 
Menaces de la géhenne , ni pour les promeffes du 
royaume ;mais pour celui' qui a fait la \oi.ExpO' 
Jtion fur le Pf. CXI. v. i. 

27. Ne favez-vous pas que là récompenfe vous 
etï augmentée , quand vous travaillez non par 
l'efpérance d'être récompénfés , mais par l'affec- 
tion de T)Iaire ? 

a8. S. Paul n'étoit pas comme nous antres" 

. jnercenaires L'amour avoit tellement faifi fou 

ame qu'il méprifoit pour plaire à Jéfns-Ghrjft ce 
qui eft irifiniment plus aimable que tout le 
refte, je veux dire d'être avec Jéfus-Chrift mê- 
me. Û étoît prêt dé fouffrir pour Jéfus-Chrift là 
privation du Royaume dit Ciel , qui eft la ré- 
compenfe dé tout travail , & il regardoit comme 
une chofe défirablepou^r l'amour de Jéfus-Ch'rift, 
d'être fait anathême à Tégard de Jéftfs-Chfift mê-^ 
mt. De la compohSion du caur.Livr: t. Chap. 7.' 
S. T H E O' D O R à T. 
29. S. Paul a défié le ciel & l'enfer de le fépa- 
<er de Jéfus-Chrift. -• La gloire ne doit être 
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rien pour le vrai fidèle en comparaïfon de l'a- 
mour; car il ne faut point aimer Dieu pour les 
promefTes , mais les promelTcs pour Dieu. Sur 
(Epitre aux Rom. 

S. Denis. 
30. L'amour diVin eft extatique & ne permet 
pas (^ue fes amoureux foient à eux-mêmes , mais 
au Bien-aimé. Det Nomî divins. Ch. 4- 

S. Jean CLiMAQ.tJE. 

3t. Entre les créatures raifoiinables, les unes 
font les amis de Dieu ; les autres fes vrais 5c 
fidèles ferviteurs; lés autres des efclayes inuti- 
les.- 

Tous ceux qui renoncent volotlCairementaux 
commodités de la vie préfente, le fontou par 
l'efpérance du Royaume futur, ou à caufe du 
poids énorme deleurpéclié^oupourlagloirede 
Dieu fouverainement bon. 

Celui qui fe retire du monde par l'amour de 
Dieu même, eft embrafé d'abord de ce feu du 
• ciel , & en refTent de plus en plus redoubler l'ar- 
deur. Echelle f ointe , Degré \. Art. 1,6. 13. 

32. J'ai vu trois hommes pieux traités indi- 
peinent. Le premier craignant la juftice divine 
reprima fa douleur par le fiknce : le {econd fs 
séjouiflbit pour foi , parce qu'il en efpéroit être 
fécompenfé ; mais -s'affiîgeoit pour celui qui ic 
traitoit mat : le tcoiiieme enfin s'oublianc, pteU.- 
roit à chaudes larmes le malheur où fc jettDÎe 
celui qui l'outrageoit On voybitên, cette occa.- , 
fion trois infignes athlètes de la veftu : l'un coiO' 
battoit par crainte , l'autre par l'efpéiance d'être 
récompenfé , & le dernier avec défintércffemeni 
par la tendreffe ii'ija parfait amour» Oipi 8' 
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. : S. Maxime. 
33. Il y a trois fortes de Chrétiens fàuvès; ceux 
qui commencent, ceux qui avancent j & ceux 
qui font arrivés à la perfeâlon. Les premiers 
ibot les efclaves , les féconds le» mercenaires , & 
les troifiemes les erifans de Dieu. Les enfans ne 
font touchés ni de la crainte des menacés, ni de 
refpératice des prûmefTes ; mais ils ne font jamais 
féparés de Dieu , tendant vers lui félon cette 
voie & cette habitude, qui eft la pente de leur 
volonté vers le bien. Ils font comme ce fils aiû 
quel il éft dit [a] : mon fils ^ voui ices tat^ours iwèt 
moi. Mifiagog. Ch. 24. 

XIV, Purification. Epreuves 

S. M A C AI R E. 

Jj'ame qui aimé vcritabiement Diéa & Jéfus- 
Chrift , a un défir fi infatiable de Dieu même ,' 
que bien qu'elle auroit fait mille & mille cèuvres 
de juftice,' elle eft pourtant à fes projM-es yeui 
comroe fi elle n'avoit rien fait du. tout : & quand 
, même elle auroit confumé fon corps dans les jeu- 
nes & dans les veilles , èlk fe met néanmoins au 
rang de ceiix qui n'ont pas encore commencé k 
travailler pour acquérir Ici vertus. Quand même 
elle auroit été avantagée de là diverfité des dons 
du'-S. Ëfprit & dés révélations diviaes ; & des 
fecrets du ciel ; elle efl cependant toujours a fcs 
propres yeux ,■ comme fi elfe ne poITédoit eiïcore; 
lien : -tant eft iniatiable & immenfe te 'déitt de 
l'amour qu'elle porte à Dieu, 

L'amour du S. Efprit Tayaut bteffée au cœur/ 

Ca) Luc ic. T. tu 

«ne. 
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elle cft dans une oraifon continuelle en foi & 
en charité , affamée & altérée après les biens 
fecrets de la grâce & dans un défir înlatiable 
de l'état folide de la vertu. Elle ne fait, qu'ex- 
citer continuellement dans foi par la grâce di- 
vine des défirs enflammés- envers fon Epoux 
célefte. Elle ne fouhaîte que- d'être rendue patT 
faitement digne de fa communication fecrettc 
& inexprimable dans la fandification de rEfprit. 
Son vifage intérieur étant dévoilé , elle jette 
toujours les yeux fur fon Epoux divin, qu'elle 
envifage face à face dans la lumière fpirîtuelle 
& ineffable. Elle efl incorporée avec lui par 
une pleine foi : elle eft transformée en fa mort; 
elle attend toujours avec beaucoup d'ardeur de. 
pouvoir niourir pour Jéfus-Chrift ,■ enfin elle 
efpére avec une foi parfaite de recevoir du S. 
Efprit une parfaite délivrance du péché, & des 
ténèbres de toutes les paffions ; afin que puri- 
fiée par l'Efprit , & que le corps étant fanâitié 
avec l'ame , elle foit digne d'être un vafe pur qui, 
reçoive l'onflion célefte , & qui ferve d'habita- 
cle à Jéfus-Chrift le véritable Monarque du <^iei. 
Une telle ame dévenue de la force le domi- 
cile très-pur du Saint Efprit, eft aulïi dévenue 
digne du don de vivre d'une vie toute célefte 
& furnaturelle. Mais de parvenir à un tel de- 
gré , c'eft ce qui n'eft pas accordé à l'ame tout 
d'un coup , ni fans bien des épreuves ; elle doit 
paffer par beaucoup de travaux & de combats, 
voir écouler bien du tems & bien des peines , 
palfer par quantité d'eflais & de tentations , 
parmi quoi elle doit s'avancer toujours , & pren- 
dre accroiffement fpirituel , jufqu'à ce qu'elle 
atteigne à la parfaite extinâiou de fes payions: 

Tom m. Mif. X 
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alors- ayant foutenu avec fermeté , avec cou- 
rage & avec générofité tous les affauts du ma- 
lin fans s'ébranler , On lui confère les grands 
& précieux honneurs , les dons fpirituels, & 
toutes les richefles du Ciel : c'eft ainO qu'elle 
. devient l'héritière du Royaume célefte en Jé- 
fus-Chrift Notre Seignetir, à qui foit la gloire 
&'rËmpire à jamais. Homil. lo. 

XV, Quiétude. Bepos, 

S. Clément d'Alexandrie. 

i-. IL efl permis à celui qui a appris fuffifam- 
nient les chofes qui conduifent à la gnofe, de 
demeurer dans la fuite en quiétude , fe repo- 
faut, dirigeant fe* avions à la contemplation. 
Livi: VI. des Stromates. p. 66o. 
" 2. L'ame du gnoftique étant devenue toute 
- fpiritùelle , s'étant avancée à ce qui lui eft na- 
turel dans l'Eglifc fpiritùelle , elle demeure dans 
le repos de Dieu. Livr. VU p. ?3g. 
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XFT. Renoncement. 
S. M A c A t R ^. 

X ou s les hommes, Juifs & Grecs, ainrent 
la pureté; & cependant ils n'y peuvent parve- 
nir. Il eft donc oéceffaire de bien recherchet 
comment & par quels moyens on peut acqué- 
rir cette pureté du cœur. Cela ne fe peut faire 
autrement que par celui qui a été crucifié pont 
nous,: car ceh lui qui eft la voie, lo. bit ff tti 
' v/rité : c'eft ]a porte, c'eft Uptrle de grand- prix -, 
c'ejl te pain vivant gg" ce'iejfe ; & fans cette vérité 
nul ne connoîtra jamais la vérité , ni fera fauvé. 
Or comme vous avez déjà renoncé à tbutês 
les chofes de l'homme eîttéjieur, & aux biens 
vifibles , lefquels vous avcr donnés & quittés ; 
il vous en faut agir de même avec votre fai 
gefTe mondaine : fi vous avez des counoiflani 
ces, fi vous avez de l'éloquence , il VflOs faut, 
rejetter tout cela , & te tepulcr pottr ricnvafirt 
que vous puiffiez ainfi être fonde & conftruifc 
Jlir la foSt de la prédication , laquelle eft la vraie 
Sageffe , dénuée du bruit faftueux des paroles ; 
mais rguaie de la vertu efScace & opérante de 
la Croix. Homilie 17. 
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XVII. Souffrances, 

S. M A C A I R E. 

jjl.longtems que le propre a lieu dans quel- 
£|u'uD , & que même il s'accroît , on n'eft pas 
■çncore jMuorc tf^jpric; & c'eft préfomption que 
de le pçnfer. Mais dès qu'une ame julle & choifie 
de Djeu aura fait afTez de progrès pour connoi< 
fT« la vérité , la Grâce même leur apprendra à être 
pauvre d'cfprit , & à ne pas s'eftimer foi-même ; 
mais à fe tenir pour abjetfl & méprifable, à s'a-~ 
jiéantir;, & à fc croire ignorant & dénué de 
tout,, quelques connoilîances & quelques dons 
que l'on. puiOe avoir. Cette diFpoficion doit être 
f:omme naturelle & unie inféparablement à l'ef- 
prit de ton*. Ne voyez-vous pas , comment no- 
tre Père Abraham , perfonnage choifi de Dieu , 
avoupit qu'il n'étoit que (a) terre & que; cendre ? 
fit David , que Dieu , qui étoit avec lui , avoit 
fait oindre pour Roi, que dit-il de foi ? [b] Je fuit 
yn ver , ^ non pas un homme j t opprobre dis hom- 
mes fef /e mépris des peuples. Ceux qui comme eux 
veulent hériter les biens éternels, devenir leurs 
çombourgeois dans la Cité célefte, & être glori- 
iiés enfemble, doivent être tous doués delà mê* 
me humilité de cœur , & ne pas penfer être 
quelque chofe en eux-mêmes ; mais avoir tous 
un cœur contrit ^ iri/V. Car bien que la grâce 
opère différemment dans chacun des Chrétiens , 
qui font plufieurs membres ; néanmoins comme 
ils font tous d'une même Cité, ils font tous 
auffi d'une même difpofition d'ame & d'un mè- 

(a) Gen. ig. t. 27. (6) PC ai. r. 7. 
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me langage , & s'cntreconnoifient mutuelle- 
ment à ceci. Et comme il y a plufieurs membres 
dans un corps ; mais qu'ij n'y a qu'une amc qui 
les remue & les gouverne ; de même n'y a-t-il 
qu'un feul efpritqui agit en tous, quoiqu'avec 
diyerfitc. Tous font cependant d'une même 
Cité; & tous tiennent une même voie. 

En effet tous les juftes ont marché par la voie 
étroite & ferrée des affliâions : ils ont été per- 
sécutés , maltraités, outragés , vivant (a) couverts 
àe peaux de chèvres dans ks cauemes Ë? dans Us an- 
tres de la terre ? Les Apôtres de même ne nous' 
difent-ils pas , (6) Jufquà préfent nous endurons la 
faim Ëf lafoif, nous fommes nuds , outragés, Ser- 
rans fur la terre? Les uns ont été décapités , les 
autres crucifiés, & les autres affligés en diver- 
fes manières. Mais le Seigneur des Prophè- 
tes & des Apôtres, oubliant,, pour ainfi dire, 
fa gloire divine , quelle voie a-t-il tenue? Vou-' 
lant être notre modèle , il a porté une couron- 
ne d'épines qu'on lui avoit mis fur Ja tète par 
dérifion : il a enduré les crachats, les coups & 
la croix. 

Si Dieu a tenu cette voie-là fur la terre, c'eft 
à vous à être fon imitateur : & li les Apôtres & 
les Prophètes ont tenu le même chemin, il faut 
que nous lesfuivions, fi nous voulons être édi' ^ 
Jés & établis fur le fondement du Seigneur Ê? det 
Jpdtres : puifque l'Apotre nous dit par le mou- ■ 
vementduS. Efprit, (c) Soie^mes imitateurs, corn- 
me Je le fuis moi-même de Jéfus-Chriji. Mais fi vous 
aimez la gloire des hommes , Ç\ vous défirez 
d'en être rcfpeflé , li vous recherchez vos aifes 

(fl) Hchr. II. T. î7, î8, (è) i Cor. 4. 7. ir. 
(cj Là-mime. y. lé. & Ch.-ji. y. i. 
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& votre rep6s , vous avez abandonné la ■ voie. 
Il vous faut être crucifiés avec le crucifié , & 
fouffrir avec le fouffrant , afin que vous foiez 
aufli glorifiés avec le glorifié; étant bien jufte 
quç l'Epoufç participe aux maux de fon Epoux , 

Four être aulfi participante ,à içs biens & à 
héritage de Jéfus-Chrift : car il n'eft permis à 
perfonne d'entrer dans la Cité des Saints , de 
s'y aller repofer, d'y régner éternellement avec 
le Roi de gloire , fans avoir été premièrement 
affligé , & fans avoir pafle par la vie rude & 
étroite des tribulations. Jiomil. 12. 

XVIII. Transformation, 

S. Clément d'Alexandrie. 

I. \i>\ nous fuivons l'Ecriture , qui ell la voie 
d«s fickles , pour devenir fcmblables au Sei- 
gneur autant qu'il efl poilible, il ne faut pas 
vivre d'une manière commune; mais il faut être 
purifiç des défirs & des voluptés , & avoir foin 
de fon amc , qu'il faut confommer ( perfetïtion- 
ner) feulement dans ce qui eft divin : car l'ef- 
pritpur, & délivré du mal , devient capable de 
recevoir la puilTance divine , l'image de Dieu fc 
formant' en lui. Aux Stromates. Lior. UL p. 443. 

2. Il faut que celui-là furmontc les obftacles 
des défirs & des paffions qui doit ne voir plus 
lagnofe de Dieu avec un miroir, t'tur. IV. p. 479. 

3. Celui qui eft établi dans la gnofe , eftfera- 
blable à Dieu , autant qu'il eft podible : il eft dé- 
jà fpirîtuel , & par conféquent choifî , élu , Ré- 
paré. La-mftne. p. 542. 

4. L'Ecriture dit que c'eft un holocauftc 
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pour le Seigneur que tout homme qui efl: attiré 
à la fainteté, & qui eft éclairé , ou enlevé juf- 
qu'à J'union qu'on ne peut difcerner, Idvr. ,Vn. 
p. 706. 

5. Que dirons-nous donc du gnoftique , ne 
favez-vous pas , dit l'Âpôtre , (a) que vous êtes' 
h temple de Dieu ? Le gnoftique eft donc déjà 
divin &faint, portant Dieu , & étant porté de 
Dieu. Là-même. p. 74g. 

6. C'eft pourquoi dans l'ufage des chofes du 
monde , non feulement il rend grâce & admire 
la créature; mais il eft loué pour l'ufage conve- 
nable qu'il en fait. Car la fin qu'il fe propofe 
parvient à la Contemplation par une efficace 
opration gnoftique , qui eil félon les commande- 
jnens, & par la fcience , joïltflant déjà des ri- 
chefles de la Contemi^ation. Ayant reçu avec 
excès la grandeur de la gncfe , il avance vers la 
fainte récompenfe de la transmutation : car il a 
entendu le Pfaume qui dit (b) : Entourez Sion , 
& environner - la : racontes Jes touri. Il fignifie, 
comme je crois , quç ceux qui reçoivent le Ver- 
be d'une manière élevée , feront comme de* 
tours élevées; & qu-'ils feront affermis dans. la 
foi & dans là gnofe. Là-même. p. 749. 

7. Celui qui a abandonne l'erreur , qui à obéi 
aux Ecritures , & qui confie ( abandonne ) fa vie 
à la vérité, il devient Dieu en quelque manière 
d'homjne qu'il étoit. Là-même. p. 757. 

8. Ainfi celui qui obéit au Seigneur , & qui 
fuit l'infpiration, la prophétie donnée par lui, 
devient parfaitement félon l'image du M^tre , 
un Dieu converfant dans la chair. Là-même. p. 76'u 
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S. M A C A I R E. 
9. Lorfque l'ame eft arrivée à laperfeâion de 
l'efprit , elle efl parfaitement purinée de boutes 
les paffions; puis unie & mêlée qu'elle eft avec 
le S. Efpric par une communion ineffable, elle 
eft rendue digne de devenir efprit mêlé avec 
TEfprJt Saint : elle eft alors toute lumière, tout 
tell, tout efprit, toute joïe , toute récréation, 
toute allégreflc , tout amour , toute entrailles 
, de charité , toute bonté , toute clémence. Com- 
me une pierre dans le fond de la mer eft envi- 
ronnée d'eau de tous côtés ; de même ces amcs 
niélées entièrement avec Je S, Efprit devien- 
nent femblables à Jésus-Christ , ayant conf- 
tamment dans elles les vertus de la ptiiflance 
du S. Efprit , fans tache , fans macule , & tou- 
tes pures intérieurement & à l'extérieur : car 
étant rétablies par le S. Efprit, comment pour- 
roient-elles porter de mauvais fruits au-déhors ? 
Tout au contraire , tous les fruits de VEfprit 
y paroiffent perpétuellement avçc éclat. Homi- 
lie 18. 
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EXAMEN 

De la neuvième & dixième Conférence de 

C J S s I E N. . 

Touchant L'état fixe 
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Conférences. 2. Fariété de leur matière, 

CONFÉRENCE IX. 

3. Ch. L IL Sujet de cette Cbnfértuce ^ de h 
fuivante : POraifou continueUe ^ comment y par- 
venir. 4. £» quoi confilit cette Oraifiui, f. En 
quel fe»s POraifon peut être continuelle ou non. 
6. Coatradiiiion apparente de Pabbé Mo'tfe en la 
Conférence /. ç^ de l'abbé Ifaac en ceSe-ei. 7. Que 
fabbé Moïfe reconnaît tOraifon continuelle énfon 
véritable feAs. g. Ch. III-VI. La mime Oraifon 
reconnue far fabbé Ifaac en cette vie. 9. Ch. VII- 
XVII. De ^lufieurs fortes d'Oraifons. 10. Ch. 
^XVIII. Qu'il y a un état d" Oraifon plus élevée 
dont le Pater n'efi que le chemin. 1 1. Pur amour 
Aans cet état, 12. Des Ch. XIX-XXlV. ij. 
Ch. XXV. Que cet état exclut toute difitndîon. 
D'abord il n'eji que fajfager, 14. Différend entr» 
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ht communications pajfagerei tU Dieu ^ Ntat 
même ie famé. l,f . Ch. XXVI-XXX. Pqffiveté 
gui exclut Us efforts pour la vertu a9ive. 1 6. 
Ch. XXXI. Autorité de S. Antoine. 17. Chap. 
XXXII. Certitude du fentiment intérieur dont 
iavoie fajive. ig. Ch. XXXIH-XXXVI. viw 
pour Ut commençant. Eloge de cette Oraifon, C$ 
qui eu refit à cliquer. 

CONFÉRENCE X. 

15. Ch. I-IV. t^' on peut parvenir à cette Oraifon 
trif-pure qui eft fans aucunes efpeces. 20. Ch. VI. 
SMifon defapureti. Ai.Ch. VIL Touty devient 
Dieu à Pâme. Avant-goût de la hiatitude. sz. 
Déification. Union fani moyen , ^c. Conformité 
des Anciens avec tes Myfiiques modernes, z3- Ch. 
VIII , IX. Des élémtns pour être introduit en 
Cette Oraifon. 24. Ch. X. Formule donnée pour 
cela & qui comprend toutes pratiques de ReU^ 
gion. 2f. Ch. XI. Méditation aSive de cett» 

' formule , fuivie de Pitat pafftf. 16. Defcription 
de cet état Ç^ de fet effets. Transformation. 37, 
Ch. XII , Xin. Infiabilité de Pâme dans la médi- 
tation commune ^ comment y remédier. 28. 
Ch. XIV, Moyens aStifs pour les commençant. 

' 39. Effets de ces infiruSiOHS en Cqffien. Que per- 
fonne n'eji exclus de cette voie. 30. ^Récapitulation 
de la Tradition des Ftret du défert i expofée en 
ces deux Conférences, 

î. L'autorité de Caflien eft affez établie 
dans toute l'EgUfe pour les matières de la fpiri- 
tualité. Il n'eft fufpeiA que fur le dogme de 
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U grâce. Encore même eft-il facile de montrer , 
tjue s'il a écrit fur ce point en des termes peu 
corrects , il n'a fait en cela que ce que les 
Grecs ont fait; qu'il a écrit avant les difputes 
de S. Auguftin contre les Pélagiens. Quoiqu'il 
en foit , plus on le croira défedlueux fur la 
grâce, moins on devra le croire fufpedl fur 
1 état de l'Oraifon paffive , qui eft fans doute , 
( fuppofé qu'il foit véritable,) le chef-d'œuvre de 
la grâce. S. Profper , S. Fulgence, Cafliodore , 
S. Jean Cliraaque , Grégoire de Tours , Pierre 
Damien , S. Dominique , S. Thomas, Denis 
le Chartreux, Bellarmin & beaucoup d'autres 
l'ont loué magnifiquement. Mais l'autorité la 
plus remarquable , eft celle de S: Benoît , qui 
dans fa Régie, le donne avec S. Bafile, comme 
les deux grands Maîtres de la perfedlion Monaf- 
tique. 

On peut révoquer en doute , ( car de qucâ 
ne doute-t-on pas ? ) fi ces Conférences font des 
vraies converfations , qu'il a eues avec. ces vé- 
nérables Solitaires qu'il nous repréfente. Mais 
enfin on ne peut nier qu'il n'ait rapporté dans 
ces Conférences les traditions des Solitaires, 
qu'il avoit , apprifes dans les voyages qu'il fit 
pour les voir après la mort de fon Maître S. 
Chryfoftome. D'ailleurs les Saints que j'ai nom-^ 
mes , l'admirent dans les chofes qu'il rapporte. 
Donc on ne peut douter de l'autorité des cho- 
fes qu'il dit , quand même on douteroit que 
les abbés Moïfe , Paphnuce , Kaac , Cheremon , 
&c. les lui euFTent enfeignées en détail. 

2. Ces Conférences ne font point liées les 
unes avec les autres, ni par la conformité des 
matières , ni par un ordre fuivi. Les uues font 
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des dircoiirs d'un abbé, les autres d'un autre, 
fur des matières détachces. Chacun d'eux peuc 
avoir eu fes pratiques , fes lumières , fes tradi- 
tions. De ce que Moïfe ne croit pas une chofe , 
il ne s'enfuit pas qu'Ifaac ne la puiffe croire, 
& qu'elle ne foit vraie félon Caifien. Il peut 
même fe faire que l'un découvrira à Germain & 
à Caffien des myfteres , que l'autre n'ofera leur 
découvrir. Cela dépend des occafions ; & des 
inarques que ces deux voyageurs peuvent avoir 
données à l'un de ces abbés plutôt qu'à l'autre , 
de leurs difpofitions , pour recevoir avec fruit 
ïes myftercs cachés. 

'■ CONFÉRENCE NEUVIEME. 

J, Je commence par la neuvième Conférence , 
qui n'eft avec la dixième qu'une feule explica- 
tion, fuivie d'un certain genre d'Oraifon. 

Caffien dit d'abord au Chap. I. qu'il avoit dé- 
jà promis dans fes Inftitutions d'expliquer ce qu'il 
explique ici ; & il y déclare même (a) qu'il en 
jette là par avance -quelques fondemens ; afin 
que s'il venoît à mourir fans avoir accompli 
fon delfein, tontine fut pas perdu. Vous voyez 
qu'il s'agit de quelque don précieux ; Depcrpe~ 
tua Oratianis atque wicçifabUi jugitate , quod in Jècun- 
éo la/Htatumum libro promiffùm e^. ( J'ai promis , 
dit-il , dans mon fécond livre des Inftitutions, 
de parler de la perpécuetle continuité (SOrmfon fans 
interruption. ) 

Voflà donc une cHofe importante, préparée 
de ]oin& qutiattlefujetde ces deux Cai^éren^ 

(a) Inftitution. Lir. 2. Ch. 9, 
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ces IX. & X. Il s'y agit de la perpétuelle conti- 
nuité d'Ofaifon fans interruptior?! On ne peut 
pas dire que ces termes ne foient affez précis & 
affez décififs. On ne peut les accufer que d'être 
' un grand pléonafme , perpétuelle continuité. 

Remarquez qd'il dit que cet ouvrage eft plus 
long qu'il ne l'avoit prétendu , s'étant appliqué 
non-feulement à dire fuccinâement ce qu'il htU 
loit dire , mais encore à taire beaucoup d'autres 
choies -.Jiudentibus nobis non folum Jirmont fucdnBa 
narranda ptrjiringere , Jèd etiam plurima Jiitntio prd' 
ccrire.jC'eft donc par ces deux Conférences, fai- 
tes exprès pour traiter la matière , qu'il faut 
juger de ce qu'il ncn eft dit ailleurs qu'en paf- 
fant. Mais il ne iàat pourtant pas croire, qu'il 
développe à fond tous les mylîeres de la* vie 
intérieure qu'il a appris : car il déclare qu'il veut 
tenir dans le filence beaucoup de ces chofes: 
plurima Jileniio pr^terire. 

La fin que le Moine fe propofe , dit Caflîea 
( ou plutôt l'abbé Ifaac , Chap. II. ) , & la perfec- 
tion de fon coeur , c'eft de tendre , autant que la 
fragilité humaine le permet, à la perfévérance 
fans interruption dans i'Oraifon , à l'immobile 
tranquillité de l'ame , & à la perpétuelle pureté: 
Omnis Manachi finis cordifque perfeiîio adjifgem aique 
indi/mptam Orationis perfeoerantiam tendit ^ Çef quant 
tum bumana. fiagiUiati conceditur , ad immobilem 
tranquiflitatem imntis acperpeiuam nititur puritatem, 
Enfuite.il répète encore, qu'il veut expliquer 
conuneiit on peut acquérir & confommcr cette, 
perpétuelle & continuelle tranquillité d'Orai- 
fon , ( acquiri &? confianmari perpttua (h-OttomsJugif. 
que tranquiUUas ).'Et il affûte que l'Oraifon , & 
les vertus font înféparabîes , enJbrte' qu'on ne 
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parvient à ce genre d'Oraifon perpétuelle & 
lublime , qu'après avoir vidé du cœur tout ce 
qu'on en arraclie en le purgeant & tous les dé- 
bris des pallions mortes : jiiji egejia prias omni 
repurgatione vitiorum mortuifque ruderibus paffîonum. 

4. II nË faut pas s'imaginer que cette Oraifoa 
fans interruption, dont il parle , & que {a} S. 
Paul après Jéfus-Chrift a recommandée, foit 
une contention perpétuelle d'efprit , pour n'avoir 
jamais d'autre objet de fa penfée que Dieu fcul. 
Je ne dirai pas que cette Oraifon foit abfolumenC 
impoffible : car { 6 ) rien n'eft impoffible à î>ieu. 
JVlais je dis qu'elle ne convient ni aux hommes 
engagés aux devoirs de la vie civile , ni même 
aux îolitaires , qui font obligés d'obéir. Cepen- 
dant on ne peut douter qu'il n'y ait un genre 
d'Oraifon continuelle qui efl pollîble & même 
recomriiandée aux Chrétiens. Il faut donc qu'il 
y ait une certaine difpolltion fixe & habituelle 
de l'ame , toujours tournée vers Dieu par état, 
qui foit cette Oraifon continuelle , & que les 
a£Faires ni même tes dtllraâions. continuelles ne 
puiflent interrompre. Il faut qu'elle dure , 
lors même que l'ame ne l'apperçoit point, & 
que l'imagination préfente d'autres objets. C'eft 
une tendance fecrette & continuelle de la vo- 
lonté vers Dieu , qui n'eft point un mouve- 
ment interrompu & par fecouffe ; mais une 
pente habituelle & uniforme , qui fait que Isu 
volonté , par fon état & par fon fond ne veut 
plus que Dieu , & le laiffe fans ceffe faire tout 
en elle. 

Cette union à Dieu ne peut être ni par eâbrt> 

(a) i.Thcir. î. V. 17. Hic 18 11, l- 
"<*)Liici. T. î7. 

lU 
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ni par excitation du cœur, niparcontention<l'ef- 
prit V ni par une vue diftindc. Rien de tfliHii cela 
ne peut être abfolument continuel : caf tQut ce! 
qui eH: dijlintît £; marqué, ne l'efl que par ètr^ 
différent de ce qui précède & de ce qui fuit V d'où, 
ij faut conclure que toutes ces chofes difligâps 
ne font que paflageres. Auffi voyons-nous ^que 
ceux qiii parlent de cette. Oraifon fans internip- 
tion , n^, veulent pas ipême la nommer uriioii,i 
mais unité , pour en. exclure -toute aélion diAInc-, 
te. Ceft ce que dit §. François de Sales, (p}:, 
ç'eftpo^ir cela que le même SaJnt dit ,: que l'O- 
raifon, dont il parle, durcnaènic en dorpiiant .((ô).. 
C'eft cette préfencc de Pieb que l'EcFJtmie.re^ 
préfente comme continuelle dans ccrjatps .hom- 
mes de l'A(içien Teftament (c) ; Ih_ mar(^ief^._€ni 
lapïifcnçe de Dieu. Toute leyr voie, toute, jevir, 
conduite,: yiHtes leurs aélions commun^, .a'éii 

toient.c|ue préfence de Dieu-. ■ 

. On ne penfe pas toujov(fs -i, la luinier-ç , mais; 
on la voit toujours fans réflexion, & c'eft, par, 
elle qu'on voit tout le refte. Il en eft de.m^njLÇ, 
pour certaines âmes. Elles ne penfent pastquJ^ 
jouçs àDjeu d'une peofée diflin(n£ tSc-apperçue: 
inais elles en ont toujours une certaine oçcûp.^^, 
tion d'autant plus fecrette & conf ufe , qu'elle çft, 
plus intiiné~& devenue plus naturelle. Us neiont, 
point des aâes d'amour,, mais ils aiment l^^S, 
penferà aimer; comme tous les hommes, aiment 
ians peffe à être heureux , .fans chercher diftinéte- 

(a) De ; l'amour de Dieu: Livr. IX. Ch, 14. Voyez 
dans le i Tome abandon, n. 21.. 

(W De l'amour de Dieu. Liv. VI. Cb. 1 1. Voyez ci-deflus. 
pag. 249. h. Ï4. 

(c) Gen, ç. p. 22. 24. Oi. 6. V. g, 9. Oi. 48.VVJÇ.- 
rC M. V. 8. IV. Rois 20. T. j. &c. 

Tome m. jujiif, y 
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nient ni plaifir , ni intérêt, ni bonheur. L'amô 
périéÉréÈ de Dieu-eft de même pour Igi. Voilà 
donc aA état , bù l'on fut Oraifon en tout tema 
&'en tout lieu fans ifitermiffion. C'eft-à-dire que 
ftmteS les fois que l'ame s'apperçoit eîle-même , 
eUè fe trouve non pas difpofée à faire des aiSes ; 
Aiais dans une converfion confiante , babituelle , 
fitifixe Vers Dieu, qui eftuneefpece d'unité avec 
lui. Dâns'Ie moment ôà t'ame apperçoicDieu , 
cHe ne commence point à s'unif; mais elle fe 
-éroiive déjà toute Unie, & elle fant qu'elle l'ai 
toujours' été , lors même qu'elle n'y pcnfoit pas 
aiiluêUement. Voilà ce que -tous les Myftiques 
appelleilt état d'oi^ifon continuelle, 

5- Outre cette Oraifon fans relâche, ily^ea 
a Allie |)l«s formelle & plus expreffc , que l'on fait 
ërt cûrtftirîs teins ëeftinés à cet exercice. Alors 
f ame'eft plus occupée de Dieu , parce qu'elle l'eft 
uniquement, & que toute autre occupation eft 
fufpendue. Cette Oraifon plus exprefftf fe fait ou 
dMs les tems réglés , n on efl d:^ns un état Âétif ; 
6u dans les teras que rEfprit intérieur marque 
par fon attrait, fi on eft dans un état palSf. 

Quand on a démêlé ces deux fortes d'Oraifoit 
dans une Blême perfonne, on n'a pas dé peine à 
compfeudre les manières de parler , qui naiflent 
naturellement de cette double Oraifou. En un 
fens- , il eft vrai de dire que l'Oraifôn ■ n'eftjamais 
interrompue ; en un autre fens il eft vrai àt Hire , 
que rOraifon ne peut être continuelle en cette 
vie; que c'eft l'état des Bienheureux, & qu'ici 
bas on èft fouvent diftrait de l'Oraffon., Ces deux 
manières dp parler font également vraies, & ne fe 
contredifent qu'en apparence. Le ting^â hur 
JUMQ-ejft rempU de ces' apparentes contradictions. 
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6. C'efl par là qu'i] iaut entendre la contra- 
diélion apparente de Caflien. Il fait parler dans 
cette neuvième Conférence l'abbé Ifaac fur l'O- 
raifon continuelle dans les termes les plus forts , 
& dans ]a première il dit qu'elle eft impolHble. 
/ Germain demande à Moïfe : (a) Qui eft-ce 
qui peut dans cette chair fragile être toujours at- 
taché h la contemplation; enforte qu'il ne peD- 
fe jamais À l'arrivée de fon frère, à la wifite 
<l'un malade, au travail des, mains, ou à fhof- 
pitalité qu'il faut exercer vers le» ^tr^ngers ? 
Kous défirons d'être infliruits , comment i'èfprit 
n'eft point dillrait par les^ foins du corps , com- 
ment il peut être attaché inféparàblemenc à 
Dien invifiblc & incompréhenfible. 

Moïfc répond : (b) Il eft impolBbie à l'bora- 
mc dans' cette chair fragile d'être attaché con- 
-tinuellement & iaféparableni^nt à Dieu & à fa 
contemplation, en la manière que vous le dites, 
{queinadmodtim didtis): Voilà une r«ftriétion qu'il 
faut bien remarquer , & f^inG laquelle Moife fie 
contrediroit groffierement loi-même. Ceft-à-di- 
re, qiï'oii ft€ peut ici-bas penfér toujours aiftuel- 
lement à Dieu,- fans être interrompu par les 
diflraâions du fommeii,<ies affaires, des objets 
extérieurs, des befoins 'de la vie. II faut obéir , 
conibler, & fécourir Je prochain &c; Ainiil'O- 
raifon de ta terre a des diftradions involontai- 
res , au lieu que celle du cie) n'a aucune dif- 
traâion. 

f. Je dis que Moiîe fê contredirOit , s'il ne 
reconnoiffoit pas une- Oraifon perpétuâfle. En 
voici la preuve. ^n parlant (c) à Caffiferi & à 

[a] Confcr. i. Ch. 13. fi] Là-même. Chap. ij. 
ic) Chap. 6. 
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Germain du renonceinenc que les Solitaires refiT- 
fent à Dieu fur les petites chofes, après l'avoir 
fait pour les grandes , le même Moïfe dit : cela 
n'aniveroit point , s'ils coufervoient la Conteni- 
plation fixe d'un coeur pur ; c'eft-à-dire , une 
union à Dieu par un cœur détaché de tout ce 
- qui n'efl: point lui ,& une union qui ne fut point 
paflagere , mats fixe, habituelle & uniforme. Le 
même dit [a] bientôt après , qu'il faut éviter com- 
me nuifible tout ce qui trouble cette tranquil- 
lité & pureté d'aroe , quelque ut^le & nécefïaire 
qu'il parçiffe. Voilà fajns doute l'exclufion conf- 
tante des meilleures pratiques de la voicadive., 
qui akéreroient ou interromproient la confiftan- 
ce de l'ame dans un état de détachement univer- 
-fel & de tranquillité, La raifon qu'il en rend,eft ■ 
encore plus remarquable : c'eft , dit-il , que les 
jeûnes , les veilles, la méditation de l'Ecriture, 
la privation de tous les fecours , ne font pas la. 
perfeélion , mais les inflrumens & moyens de la 
perfeâion : ce n'eft pas en ces jH'atiques que 
confifte la fin de notre difcipjine ; elles n'en font 
que le chemin : le terme comme vous le voyez, 
qu'il faut préférer aux moyens , c'eft la. tran- 
quillité & ia pureté de i'ame. 
_ Aufli Caffien avoit-il dit [b) dès le commen- 
cement, que cet abbé IVIoïfe étoit embrafé non 
feulement par l'aduelie Contemplation , mais en- 
core par la vertu contemplative. Vous voyez 
qu'il diftingue la vertu contemplative , qui eft 
l'oraifon habituelle & continuelle , de la Con- 
ternplaûon aâuelle , qui eft le tcms où l'oa fuf- 
peiid toute autre occupation pour contempler. 
Il ajoute que Moïfe n'ouvroit point la porte 

{a} Chap. 7. [6] Chap. 1. ' 
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de la perfeâion à ceux qui ne la fouhaitoient pas , 
ou n'en étoient altérés qu'avec tiédeur , ni aux 
indignes, ni aux dédaigneux; depeur deparoîire 
un homme qui fe vante , ou de trahir le myftere. 
On ne fauroit trop fouvent remarquer cette éco- 
nomie , & ce fecret fur la perfedion. 

Ce même Moïfe eft fi éloigné de condamner 
ce que nous verrons dans la doiftrine de l'abbé 
Ifaac fur l'Oraifon , qu'en jftrlant,dc Marthe & 
de Marie, il dit [a] que la part de Marie ne lui 
fera jamais ôtée , favoir la Contemplation. Vous 
voyez que le "Seigneur a mis le principal bien 
dans la Contemplation feule, infolaTfieoria, ideji 
in Contcmptarione divina. Le mot de SoLA eft bien 
fort. Voici fa conclulion encore plus forte, 

Ainfi quoique nous jugions les autres vertus 
néceffaircs & utiles , nous ne croyons pourtant les 
devoir mettre qu'au fécond degré ; parce qu'on 
ne les cherche toutes qu'en vue de cette chofe 
nniquè, dont iéias-ChriH dit :{b) Marthe, Marthe, 
vous vous mettez en peine de plujteurs chofes ; il nif 
en- a qu'une de ne'cejfaire. Il a mis le fouverain bien , 
non dans le travail, quoique louable & abon- 
dant en fruits ; mais dans la Contemplation qià 
eft véritablement fimple Êc une. Il déclare qu'il 
faut peu pour cette parfaite béatitude , qui eft 
la Contemplation. 

.D'abord elle eft danSlaconfidération d'un pe- 
tit nombre de Saints. Puis celyi qui eft encore 
dans le progrès , s'élève & parvient pa^ le fecours 
divin à ce qui eft appelle un , c'eft-à-dife, au re- 
gard'de Dieu feul ; aiin que paffant au-deffus des 
aâions des Saints & de leurs font^on» ailrnira- 
bles, il fe re^iailTe déformais de la beauté & de la 
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fcicDCe de Dieu feol j utjaiicet etiam SanSorum aStis 
Êf minijima mirifica JuptrgreJJus , foUus Deijampul- 
chritutUne pafcatur. 

Si on demande des preuves littérale^, on n'a 
qu'à bien pcfer en toute rigueur grammaticale 
]a force cxcUiIive de ces termes, Jam foUus Dei , 
le Jam figniiîe désormais , & emporte l'ave- 
nir abfolui & soLius Dei exclut toute médi- 
tation des mylleres & des exemples. C'efl com- 
me quand S. Pierre dit (a) : ut jam non d^dtriis 
hominum vioat. 

Il eft donc clair qu'il y a une Oraifon conti- 
nuelle , que Moife exclut, & que nul myftique 
moderne n'a lamais avancé; du moins je n'en 
ai vu aucun. Il y a une autre Oraifon continuel- 
le , que non feulement il ne condamne pas , mais 
qu'il auEorife comme la vraie perfeélion , à la- 
quelle il faut tendre dès cette vie. Voilà ce qui 
legarde l'abbé Moïfe expliqué par lui-même. 

Revenons à l'abbé Ifaac dans la neuvième 
Conférence, où nous verrons quelle eft cette 
Oraifon continuelle, que le Solitaire doit croire 
non feulement poflible ici-bas ; mais encore 
qu'il doit regarder comme l'unique but de la 
vie monaftique. 

. g. Quand il païle d!mi but , il ne veut point 
parter d'un but auquel on atteint après la mort; 
mais d'tin but.^Ui eft dès celte vie la perfeétion 
derrétac'ïpQnaftiqïie, & après lequel Ù ne rcfte 
plus tifny,[ Car le but eft le lieu où l'on Varrête. 
C'çft;çe.qtt*'noU5 allons voin 
; Comiïfe-il » -ptifé pQiu fondemeht de la Con- 
UmpJlaciof)9^^ pLQ-gaupïi des vices ^l'acquifition. 

Zû2 I Ficrr. 4. v. 2. que déformais il ne vive plus 

félon les palHsU its horamei.' ' . 
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^es vertus , il traite dans le Chap. m, de la pu- 
reté qui préparc à l'Oraifon, Dans Je IV. U 
^compare l'ame à une plume qui ne peut être enle- 
vée par le foufflc de l'Efprit de Dieu, fielle eft 
appefantie par l'humidité terreftre..Dans le V. 
il traite des c^ufes qui appefantilîent l'ame. Dans 
Je VI. il rapporte l'hiftoire d'un Vieillard , qi^'il 
finit en'difant que d'autres afFeâions empêchent 
l'union avec Dieu. Elles ne permettent pas , dit- 
il, que le S<}litaire quittant la lie terreftre, ref- 
pire vers Dieu , dans lequel fon intention doit 
être toujours fixe ; il doic croire que la moindre 
féparation de ce Souverain Bien , lui eft unç 
mort préfente & très-funeftè : Non Jtnmtes depd- 
Jîtaftce ierrena, ad Deu/Ji, in qUo débet feii^cr ^e 
Jixa intentio , rejpirare mvnachum , ad ab illo Jhmrtto 
•Bono vel paroa fepwatio , mort prttfens oc perniciO- 
■JïJJÎmus eji interitui crcdendus. Voilà fahs doute U|i 
but auquel on arrive; puifque le moindre ins- 
tant qui en féf)arc, quand on y eft arrivé , eft 
une mort funefte. 

Voici comment il conclut. Qpand l'ài^ie fera 
fondée dans une telle tradquilîité, dégagée de 
tous les liens des paffions chamelles, & attachée 
à cet Unique Souverain pien par cette .très-tenacè 
intention du cœur , tcnoiÉijpma cordii inUntiorui elle 
accomplira cette parole de l'Apôtre; [c^ Prnx 
Jani intermiffion. Voilà donc un enfeignement de 
l'Apôtre, qui s'accomplit ici-bas par uft regard 
fixe de Dieu fçul eil lui-tnême , par une intention 
qui ne lâche jamais prife, ttmièffima intenlione. Il 
n'eft pas queftion d'être dans cette Contempla- 
tion paflageremcnt; il faat y être établi j y être 
immobile, y ctfe fondé avec tranquillité ^ & re- 
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garder la moindre interruption , comme la mort 
de Famé. 

Dan<t cette pureté , dit-il, le fens de J'efprit 
étant pour ainfi dire abforbé ,/enfu mentis ab- 
Jorpto, & étant puriHé de l'impureté terreftre , 
pour être transformé en une reflemblance fpi- 
rituelJe & angelique , tout ce que l'ame reçoit, 
tout ce qu'elle traite, tout ce quelle fait, fera 
une très-pure & fuicer.e Oraifon. 

On ne peut plus douter , que dans cette dif- 
potition fixe &■ habituelle de l'ame, il ne recon- 
noiffe une Oraifon en cette vie fans aucune in- 
t«rruption. Cette Oraifon ne fe fait point par ne 
faire jamais autre chofe. Si on prenoit l'Oraifon 
en ce fens , elle feroit fouvent interrompue, & 
il n'y a que les Bienheureux qui la faflent ainfi. 
Mais c'eft une Oraifon fecrette & intime, qui 
fe trouve dans toutes les avions communes de 
la vie. Ce n'efl: pas encore affez dire. Il faut 
ajouter qu'en cet état tout ce qu'on fait de plus 
commun, eft cette très-pure Oraifon : rien ne 
peut l'interrompre que les diftraélions. Tant 
que la- volonté n'eft point diftraite , l'ame 
demeure- dans fon intention , qui ne lâche 
jamais prife , tcnadj/ima cordis intentione ; & elle 
n'eft point détournée de fon Oraifon par les éga- 
remens involontaires, ni des fens, ni de l'ima- 
gination, ni même de l'efprit ou penfée. Voi- 
là précifément ce que difent les Myftiques mo- 
der'nes. Ils n'en demandent pas davantage. 
' 9. Dans le VIL Ghap. il examine , s'il eft plus 
difficile de gatder les bonnes pcnfées que d'en 
exciter.' Vous voyez que cela va toujours peu-à- 
wu aubut , qui eîlla préfcnce habituelle de Dieu. 
Dans le VIII. Chap. il propofe" plufieurs fortes 
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d'Oraifon. Dans le IX. il en marque quatre for- 
te^, dontS. Paul (a) aparlé, favoir, les Obfécra- 
tions , Oraifons , Poftulations & Adlions de grâ- 
ces. Il jes explique toutes dans le X , dans le XI , 
dans le XII, XIII, XIV, XV&XVI. Il dit dans 
le XVII , que Jéfus-Chrift a prié de ces quatre 
fortes d'Oraifon , pour nous en donner l'exem- 
ple. D'où il faut conclure qu'il ne s'enfuit pas, 
qu'une Oraifon foit la plus parfaite de ce que 
Jéfus-Chrift l'a pratiquée. Car il dira enfuite, 
■qu'il y a une autre forte d'Oraifon , au^efTus de 
ces quatre fortes ci-delTus marquées. , 

lo. Dans le XVIII Chapitre il dît qu'il y a un 
autre état plus élevé & plus fublime que ces 
efpeces^ de fupplications ijublimior adhucjiatm ac 
pracetjîor fubfeqmtUT. 

Voilà le terme d'ÉTAT fur lequel on fait tant 
d'efforts inutiles&defubtilités. C'eft un état plus 
élevé que celui de ces quatre autres Oraifons ; ,& 
le mot de suBSEÇiUiTUR marque un ordre , 
une fuite , &l des degrés fubordonnés dans la vie 
. intérieure. Mais quel eft cet état fublime? Il fe 
forme , dit-il , par la Contemplation de Dieu feul, 
& par l'ardeur de la charité ; l'ame rcfolue en cet 
amour & jettée très - familièrement en Dieu, 
converfe avec lui comme avec fon Père dans 
une piété fmgulicre : Contemplatione DeifoHus Ë? 
taritatis ardore formatur , per quam mens in iUâis de- 
lè^ioM refûluta^ rtJeSafamiliariJJtmè Deo vclut Patri 
proprio , peculiari pietate coUoquitur. 

-Voilà ta Contemplation de Dieu feul à l'exclu- 
fion de toute autre chofe , quelque utile & nécef- 
faire qu'elle paroifle , comme difoit l'abbé Miwfe. 
La voilà cette Contemplation par état tranquille 

. (a) I. Tint 3. V.. I. 
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& immobile. Elle fe fait par une purgatiort '& 
réformation de l'homme en la reffemblance des 
Anges. Les mots de résolUTA & de rejecta 
repréfentent l'ame fondue & jettée paffivement 
dans le pur Amour. C'eftce qui produit une fami- 
liarité incompréhenfible avec Dieu, Voilà fans 
doute rOraifon fans interruption qui aime tou- 
jours , qui prie toujours fuivant le principe de S. 
Auguftin , (;ui fe lailfe toujours paflivement à 
l'Efprit de Ditu, ne ceffe point d'aimer en la 
manière U plus parfaite, dI par conféquent de 
prier. Celui en qui Dieu opère fans cclTe , & qui 
fe délaiffe fans ceffe totalement à l'opération di- 
vine , ne laifle point d'être dans la plus pure & la 
plus fmcere Orâtfon , quoiqu'il n'ait pas toujours 
une penfee atftuelle & diftiniftede Dieu. La for- 
mule , dit-il , de l'Oraifon Dominicale nous a ap- , 
pris à rechercher foigneufement cet état. Voilà 
le mot d'ÉTAT encore répété. L'Oraifon Domini- 
cale n'ell qu'une formule, à laquelle il ne faut 
Jioint fe trârner. Elle ne nous eft donnée que 
pour chercher cet état de Contemplation avec 
grand foin. Elle n'en efl que le moyen , la voie , 
la formule préparative. Enfui te il eiiplique en 
détail luPater. II dit que quand nous ferons élevés 
à cet ordre & à ce 'degré des. enfans , in quanfiHo- 
rum ordinem gradumque praaecii , iBa continua qutt eji 
in bonis jUiis pietatefiagrabimus : nous ferons brùlans 
de cette piété Bliale déjà marquée ci-deffus : & le 
terme de continuelle nous fait reconnoître 
cette Oraifon continuelle, doiitle Jpata:ncii que 
le chemin. 

I i.Qiiànd nous fcronsaiTÎvési, nous ne répan- 
drons plus: alors nos affçéUons' pour nos propres 
utilités ; mais pour la gloire de notre Père , fanât- 
futur nomen tuum. Voilà fans doute i'amour pur 
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& défintéreffé , qui ne fe compte plus pour rien : 
témoignans, dit-ii , que tout notre défir & toute 
notre joie eft de la gloire de notre Pcre ; imitans 
Celui qui dit: [a] Quiconque parle de foi-même, cher' 
c/ie fa propre gloire , &C. 

S. Paul , vafe d'élcdion , plein de ce fentiraent,' 
fouhaite [b) d'être fait angthême par Jéfus-Chrift ■ 
pour fes frères , pourvu qu'il lui acquière une 
nombreufe famille. Michée(c) veut être menteur 
& aliéné de l'inCpiration du S. Efprit , pourvu 
qu'il détourne de deffus le peuple de Dieu les 
plaies qu'il a prédites. Moïfedit: [d) Ouretnatts-^ 
leur cette faute, ou fi vous m le faites, effacex-moi de 
ce livre que vous avez éeiit. 

Voilii trois exemples d'hommes qui ont renon- 
cé pour Dieu à tout intérêt fans exception. C'eft 
ainfi qu'il faut que le Contemplatif aime Dieu : il 
ne dit le fater que pour entrer dans cet amour. 
Voilà l'abandon total & l'Oraifon continuelle qui 
font inféparables. Mais enfin voilà un état, oii 
l'ame ne forme plus aucun défir ni demande 
pour elle-même. Cet état n'eft pas celui de l'anie 
qui dit le Pcfo-,- car le Pater a encore vers la fin 
diverfes demandes : mais c'eft un état dlmmobile 
tranquillité, d'Oraifon pure & continuelle , dé 
regard fixe de Dieu feul; état auquel le itoef 
prépare l'ame fidelle. 

1 2. Dans le Chap. XIX & XX il explique les 
demandes du Pater, & il dit que quand on pro- 
nonce ces mots ; Que votre ■oolont/fefaffefur la terré 
comme dans le ciel , l'OraJfon , dit-ii , ne peut être 
plus grande. Ce fera alors , dit-il, que s'accom* 

(a) Jean 7. v. 18. (6) Rom. 9. v. j. 

(c) Mich. 2. V. II. W3 Exod. js. t. 31 , p. 
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plira ce que dit Ifaie ; (a) Omnis voîuntas jiat in 
eis. Après avoir examiné ]es demandes du rcfte 
"du Pater dans les Chap. XXI, XXII, XXUI, 
XXIV. il remarque dans ce dernier Chapitre, 
qu'il ne faut demander rien de temporel. Donc 
l'état fuivant, qui exclut toute demande pour 
notre utilité, exclura même les demandes pour 
l'utilité fpirituelle. 

13. Le Chap, XXV. doit être rapporté tout 
entier , tant il cft fort. Cette Oraifon , dit-il , par- 
lant de la Dominicale, quoiqu'elle paroiffe con- 
tenir la plénitude de la pcrfedlion , comme étant 
înftituée par l'autorité du Seigneur , élevé néan- 
moins les domeftiques à cet état plus élevé que 
mous avons déjà marqué, (cet état d'immobile 
tranquillité, l'Oraifon fans intermiflion , le pur 
amour, la fonte de l'ame,) & les mené à cette 
Oraifon de feu connue & éprouvée de très,-peu 
de gens; ou pour mieux dire, à cette Oraifon 
ineffable par l'éminence de fon degré, laquelle 
tranfcendant au-defTus de tout fens humain , n'efl 
plus diftinâe , oi par le fon de la voix , ni par le 
mouvement de la langue , ni par aucim mot arti- 
culé. Ceci "n'exclut pas feulement l'Oraifon voca- 
le , mais encore toute diftinifUon de terme , & tou- 
te expreflîon même intérieure. C'eft ce que ùgnî- 
He lo mot d'ineffable. C'eft une Oraifon que l'ame 
éclairée par rinfufion decette lumierecélefte, ne 
déltgne plus par les expreflions humaines, qui 
fonttrop étroites; mais qu'elle répand largement 
comme d'une abondante fontaine , par des fenti- 
nenscongiobés, & qu'elle pouffe ineffablement 
au Seigneur, produifant dans ce très-court mo- 
ment tant'de chofes , que l'ame ne peut facilement 

\a} ira. 4(S. V. lO. 

U.BnreM.,G001^lc 



fi(r VOraifon cQntînmUt. 349 

ni les exprimer, ni même les parcourir , quand 
elle eft revenue à elle. J'avoue que voilà ,un état 
qui n'eft encore que paflager & court : l'ame 
revient à elJe'-méme : mais cet état eft au moins 
paffif; puifque par l'infufion célefte les fenti- 
mens font conglobés. Commençons par établir 
bien cet état pour le connôkre dans toute fon 
étendue; puis nous examinerons, fi ce qui efl: 
d'abord paflager devient dans la fuite fixe & 
habituel. 

I '\. Il faut même remarquer qu'il y a non feu- 
lement dans les commençans, mais encore dans 
les âmes confommées , une extrême différence 
entre les communications que Dieit leur fait & 
l'état de la volonté en. eux. 

Les communications divines font fouvent 
paffageres & courtes: elles vont, elles viennent; 
Dieu ies donne , il les ôte : ce n'eft point là l'é- 
tat. L'état, c'eft l'immobilité de l'ame toujours 
pure & détachée de tout ce qui n'eft pas Dieu, 
toujours également tranquille , foit que l'efprit 
foufïle ou ne foufHe pas podr les.communica> 
Uon5 diftinétes , toujours fidèlement paflîve pouc 
fe prêter à toutes les opérations divines. Voilà 
l'état qui eft un* difpofition habituelle, & qui 
o'empéche pas que 1 ame après certaines com- 
munications ne demeure comme vide, & dans 
un état où elle revient à elle , non pour s'en 
1 occuper par quelque intérêt, mais pour voir 
ce que Dieuluimontrequ'ilaopéréen elle. Cette 
vue de foi en cette maaiere , loin d'être une inter- 
ruption de la paflîveté , en eft un exercice très- 
pur. 

15. Dans le Chapitre XXVI. \\ reprend les 
chofes delà v»ie aâive pour arriver au but, il 
parle des moyens d'exciter la ferveur. Le Cbap. 
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tso Examende la IX Confer. de Catien 
XXVII. continue la même matière. Le XXVIII 
& le XXIX parlcntxlcs larmes. 

Le XXX. eft remarquable. Il ne faut pas néan- 
moins, dic-il, extorquer ainfi cette profulionde 
]arni«s de ceux qui ont déjà palTé au-delà de l'af- 
feiftion des vertus , ni chercher beaucoup ces gé- 
miCTemens de l'homme extérieur , lefquels quand 
même ils feroient excités, dequelqueipaniere que 
ce foit, ne pourront jamais atteindre à cette pro< 
fufiOQ de larmes qui coulent d'elles-mêmes : car 
«liftra^nt par leurs efforts l'ame de celui qui ell 
en Oraifon , elles le rabaiffent le plongeaut en- 
bas , & le font déchoir de cette fublimité célefte , 
■dans laquelle l'amede celui qui prie, étonnée, doit 
être fixe indécirnableraent, & en relâchant fon at- 
tention la feront languir pour des petites gouttes 
^e larmes ftériles & contraintes. Voilà fans doute 
ce que les Myftiques appellent palfîveté qui ex- 
clut les efforts. Les larmes excitées ne font rien en 
■comparaifon des données. Il ne faut point cher- 
cher ees dévotions fenfibles dans ceux qui ont 
-paffé au-delàtle l'affctition des vertus. Il y a donc 
Un état où cette affedion des vertus n eft plus de 
faifou. En cet état toutcvertu excitée rabaiffe l'a- 
me, la diftrait , relâche fon attention, la plonge 
en-bas, la fait déchoir delà célefte fublimité, la 
fait languir dans des pratiques forcées & ftériles. 
Mais quelle eftdonc cette célefte fublimité? C'eft 
■d'être étonnée, c'eft d'être fixe indéciinablement. 
ies Myftiqnes qu'on cioit les plus outrés , n'ont 
jamais rien dit de plus fort; Voilà un regard fixe & 
indéclinable, quH nefauj: pas interrompre oième 
pour s'exciter à la pénitence. Si les adles les plus 
cflentiaiB de la vertu aéUve ne doivent plusl'in- 
•terrompre , qui eft-ce qui l'interrom pra T 

16. tsjçÀl avoir avancé une chofe fi liardte , U 



fur tOraifoncontinutÛe. ?5i 

■ ïeiit qu'il a befoinde quelque autorité, C'eft 
pourquoi dans le Chapitre XXXT- il cite la plus 
grande qu'on puifle çitçr fur la vie intérieure, 
après celle des Apôtres & des hommçs Apoftoli- 
ques ; [a) Ut oratiçnU V<t.^_ perçijùatis qffèûum , non 
mtamvQbU , fed Btaii j^ntoniifenttntitynjirqferam. S. 
Antoine, dit-il, perféveroit tçUeqient dans l'O- 
laifon , qu'il fe plaignoit quand le jour comtnen- 
^oit à paroîtrp- Voici, ditCalfien, une fençencc 
deluiquieftçélfiftç&iplijs qu'humaiiie fur le but 
de rOrï»ifon, L'Oçftifoa n'eft poiat parfaite^ uand 
le Solitaire apperçoit «(cpye qu'il pri* , ou ce qu'il 
prie : Non rji perfeSa ia quaJ^ç^ac/ttiis,velhofipJUm 
quod orat intdUgit. 

; Voiis voyez qu'il apporte cette autorité , pour 
exclure les-vçrtus- çï^ci^çes de cette fublime Orai- 
bxD-, & il ajoute qye ceçte Oraifon dont parle S. 
Antoine, ell celle qu'il a entrepris d'expliquer^ 
^voir la: perpétuelle immobilité de l'unie. 
. 17. Lç Chapit.;5^XX(I- montre combien Ifaac 
«ntend parler d'une vûie pa0ive. Lofs, dit-il, 
que nûlk faéfitaiiiQO ne nous arrêtera dausla priè- 
re, & ne nous fe^a djétçlpér^r de notre demande, 
£ nous featotis, d^n^le ino^ç^nt de Qo£re deman- 
de que nout obtâEiDps ce que nous demandons; 
«edotttDOsppintqu* notre ptiere n'ait pénétré 
efficaocjneatjuf qu'à pieu : chacun méritera d'être 
çxawcé , 8{ d'obtenir auunt qu'il croira êtrç rcgar-. 
dé de I>i«a , & que Pieu peut lui accorder. Car 
cette parole du Seigoeuf eft irrévocabJe : [b). Tout 
Qt que vous demandera viciant , vait(z<iuev<^us-lçTc-' 
cevrtz &c. 

Ta] Pour vous faire conceyoiir ce que c'eft, qu'una 
véritable prière, je vais vous rapporter, non '^as mes 
fêntimens , mais ceux de S. Antoine. 

Ib} Marc-ii. v. s*. 
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Il réduit tout au fentiment^intérieur. Dans la 
voie aflive ccferoit préfomption, ceferoit ten- 
ter Dieu, Il veutque le mouvement intérieur faflTc 
une pleine certitude: il fautque ce foit une ctiofe 
infpirée, Aufli voyons-nous que S. Clément dit 
(-2) , que fon Gnoftique n'a pas encore achevé fa 
demande, qu'elle eft exaucée fuivant cette paro- 
le du Seigneur : (ô) Avant quUs aient , Je les exauce- 
rai. Le mêmeEfprit qui défire &quidemande daas 
l'ame paffive, exauce dans le moment. On ne 
peut point parler aînfi des demandes de la voie 
aftive, que notre efprit excite en nous, & que 
Dieu rejette fouvent. 

La promeffe de Jéfus-Chrift prifc dans toute 
rétendue de la lettre ne regarde que les demandes 
ijue fon Efprit intérieur imprime en nouS! elles 
font toutes exaucées à caufe de la révérence de 
l'Efprit qui les fait. 

Pourvu que nous n'héfiticns point dans la foi, 
quand elle nous eft ainfi mifeau cceur, & que; co- 
tre efprit par fes doutesti'arrête point i'infprêf&on 
foudaine de celui de Dieu, nous [c) tranfporte- 
rions des montagnes félon fa promeffe. 

Il parott par là qu'Ifaac demande mêiae des 
commcncemeus de voie palîive , dans Ifâchpfc» 
qui font encore de la voie adlive. Il conchrt ( aa 
Ch. XXXIV. ) qu'il faut finir toutes les demandes 
en difant à Dieu : {d) Verumtamen non Jîcut ego volo , 
fedjtmt tui néanmoins qu'il arrive félon voire' vo- 
lonté , & non félon la mienne. 

- 18. Le XXXIII , XXXIV , & XXXV. Chap. 
parlent des difpofitions avec lefquelles il faut 

[fl] Vof' ci-defTus dans les Autorites des PP. Grecs. 
Oraijbn. n. %. & 7. [b} Ifa. 6î. f. =+. 
M Matth. 17. ^. 19. M Ch. z6, i\ îî- ; 
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prier , & de. ce qu'il faut prier en fecret J)Our être 
plus recueilli, & pour nette point vu du pro- 
chain. ■ . • -'■■•■ 

Le XXXVI. & dernier. Chapitre recommande 
«ne Oraifori fréquente & courte : fréquenter quidtm, 
Jed breviter tfi brandum ; ne immoraatibuj nobis , injerere 
tUiquid ftofiro ■ corâi ii\Jidi^tor poj^t inimicus. .Vouç 
'" voyez qu'il s'agitde ceux qui commencent cette 
voie d'Oraifori qu'il a entrepris d'expliquer dans 
toute cette Conférence. Une trop longue Orai:- 
fonpôurroitdonnerprifeàllenhemi dans une ame 
encore imparfaite. C'eit auffi. ce que les Myfti- 
ques modernes recommandent aux çommençans 
pour rOraifon du fiiehce. lis veulent qu'ils ne la 
ialTent pas trop longtems , & qu'ils reprennent mê- 
me la Méditation, , , / 
, Auréfte cette Oraifon efl félon lui l'oblation 
falutaire ; les libations pures, Je facrifîcé de juf- 
tice & de louange , les véritables vi<SimP,s , l'hoiQi' 
cauHe &c., en un jnot toute laRcligipn... 

Quoique la Conférence eUt beaucoup duré, dit 
Caflien , & que pluficùrs ch(>fes nous par.ulftnt 
au-deflus de la mefure- de notre foibleiTc , nou^ 
crûmes pourtant la , Conférenifié ,çoUr,te à ,caufç 
de la fubliniité & de,]^ difficultç:dè la -matière ; 
étant plus étonnés que remplis de j:es faints diCr 
cours , nous allâmes &c. devant rçtou^ner dès lé 
poin^ du jour, pour demander une pju^^ ample 
ihftruélion, no^s. réjouiflAnt des. préceptes déjà 
leçus, & dé la certitude de ceux qui.nousétoieuc 
déjà promis : Car nous avions bien apperçu qu'I- 
faac nous àvoît. feulement inôntré. par-àvance 
(PrMnonJhtUam) l'excellence de cette ,. Oraifon , 
fnaîs que" nous n'ert avions point entîëreroeni: 
^mpris l'ordre & la vertu , par laquelle il fairi 

Tàme m. Jufiif. Z 



.1, Google •- 



SS4 Examen de U IX. Conferide. Capeti 

acquérir & conferver fa perpétuité : ardinem vers 
etqut virtûttm , qua triam perpetuitas ejus vel aujui- 
renda vel tenenda , ntcdum nos intégré pcrctpiffe iUis 
difputatiûnibtiS fenferamusi 

Voilà donc l'étopoemeilt naturel, à des hom- 
mes , à qui cette doârine de l'Oraifon avoit été _ 
jufqu 'alors inouïe. Caffien & Gei'main en fout 
d'abord plus étonnés qu'inflruit!;; L'impatience 
d'achever fuit de près la furprife. Ils avoient en- 
tendu Inepi des chofes noavelles : niajs ils comp- 
toient qu'il s'en falioit beaucoup qu'ils ne fuffent 
tout. Ifaac leur avoit promis d'achever dans une 
nouvelle Conférence. Ils n'avoient encore v;u 
«(oe coitmie par avance l'excellence de cette 
Oraifon. 11 s'agifToit de bien entendre fon ordre' & 
fa vertu. Son ordre fignifîe fans doute par quels 
degrés on y parvient ; fa vertu marque l'état où 
elle y doit opérer. Cet ordre & cette vertu ont 
befom d'être biencompris; parce qn'il faut en ac- 
quérir la perpétuité , fi on ne l'a pas encore, &ïa 
conferver fi on l'a déjà. 

Voilà donc fans doute l'Oraifon de fimpJe prc- 
feoce de Dieu , fens retour fur foi , fans défir , 
faris demande diltiifâe,- telle qû'Ifaac la dépeint 
dans S. Antoine & dans les autres Sofitaires les 
plus parfaits, Jufqu 'ici nous n'avons pas encore' 
entièrement vu un état habituel & fixe. Mais c'eft 
ce qni cft refervé à la X. Conférence : Car la per- 
pétuelle immobihté de famé efl l'uniqoc fi» t^ns 
ces deux difcoun. 

CONFÉRENCE DIXIEME. 

19. Dans le I. Chapitre ij avertit, qu'il mêle 
exprès aux fubJicDCS inflradions des Ânâ«horéu« 
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certaines digréflions : c'e 
jfaême que S. Clément. I 
coutume de l'Egypte f 
Dans le III. il raconte l'h 
bé dans l'erreur des Anti 
IV. à propos de Serapîi 
demandent à Ifaac une it 
parvenir à cette qualité 

âvoit parlé fi magnifiquemenL Elle nous éton- 
ne , difent-ils , & nous ne favons comment y* 
Jjarvenir. 

Dans le V; Ifaac parle 
fur la Divinité, de celle 
êcpaHe au Catholique, q 
à cette très-pure qualité d 
clans fa fupplication , noi 
ge de la Divinité ,' | ce q 
fais de dire ,) rij aucun 1 

encore qui n'admettra eii foi. la mémoire d'au- 
cune parole & d'aucune atflion, ni l'efpece ou 
forme d'aucun caraiîlere : Nec lillam infe niemoriam 
idiSi cujufdam , vçl faHi fpecieni Jeu formant cujusli- 
bec câraStris admittet. 

Voilà manifeftement une qualité d'Oraifon , 
qui exclut toute méditation des myfteres mcmé 
de Jéfus-Chrift. Car On ne peut les méditer fans 
mémoire des paroles & des faits. Cette . Oraifoni 
éft la plus pure ; & on peut y parvenir : ad iUam 
orationis puti£îmam pervenUt qualift"" 

20. Dans le Chapitre VI. il 
portion de cette pureté que c 
forme dans fOraifon , ç'eft-à-di 
■dela.Confidération des chofes 
qu'il eft pur, & qu'il regarde Jéfus, par .des re- 
gards intérieurs, ou comme dans ia-chhirib'u 
Z 3 
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, de ÇaffeH 

M £on«o,dltS. 

f ne le connoiQbns 
flein fuivi ; il s'a- 
ii'admet plus m 
jcun faitnid'aii- 
it ou ne regarde 
Lix-cî, dit Ifaac, 
té avec des yeux 
œuvres baUesSc 
dans la folitude 
par uiie foi très- 
lui méritent delà 
me. Les troupes 
du peuple le voyent aulïï; mais non dans cette 

clarté,- ne pouvant monter fur la montagne 

■RetiroriS-uous donc ayec lui , dit Ifaac , afin que 
dans ce cOrps mortel nous ayons une reffem- 
blincede la béatitude promife, & que Dieu nouS 
foit toutes chofes en tout. 

21. Voici le VII, tout entier. Cette demande 
du Seigneur fera alors parfaitement acoomplie en 
nous, cette Oraifon, dis-je , par laquelle il de- 
mande à fon Père : [b] Quetamdur dont vous ma- 
ves aimé Jpit en eux ^ eux en nous f & encore j 
'Qii'ils folcnt un , comme vous êtes en moi ^ moi en. 
vous i (jué de même ils foient un en nous : cette priè- 
re, dis-jè, s'accomplira quand le parfait amour 
de DiCu , dont il nous a aimés le premier, paf- 
fera'dans notre cœur, la demande du Seigneur, 
que npus né croyons point pouvoir qtre fans 
effet; étant accomplie. Cela arrivera I.orfque tout 
anioàf , tout défir, toute affeélion , tout effort , 
toutbpènfée en nous, toiitceque nous^yoyons , 

■ (ol 2 Qof.. ;. T. i£. 
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imiDoblfetranq^tiillite enDieud^iiscç corps mor-., 
tel. Vbilk C% que les Myftiqiies après S, .Denis. 
(a) & S. Clément [b] nomment la Déification de-, 
l'arne. Alors tout ce qu'elle voit e(ï. Dieu., tout 
ce qu'elle opère eil DJéu. Combiertcçs cifpief- 

M Voyez c^deffus dans le I. T.omc : Confjiancc, 
n. 1 , 2. 

C/'l Voyez- ci - doTus dans les AtttorUé des Percs 
Grecs : Transformation, n. 7 , 8. 
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35? Examm de la X Çonfér, âe CaJJten 
fions dans un myftique moderne fcaiidalifcroiçntr 
elles un Dodeur fpéculacif &; fans expérience? 
JVtais on tes lit dans les Anciens fatis les remar- 
quer; parce que ce n'eft pas ce qu'on y cherche. 
;ulentdire,quan4 
oyea. On ne tient 
; par lui-même, & 
transfus en nous, 
orts paffagers', par, 
mais 9n y dcmeu- 
: infépafàblement' 
ne lé Fils avec lê 
l'unité,;, & ce qui 
s Caflîêii employé 
jue les Myftiques 
:e Déification ou 
Que il on doute 
tuel, ^'avoue que 

... ans lejangagedes 

hommes , au-delà de ceux que Caffiep répeW tant 
àç fois pour prévenir lés doutes. ■ 

Voilà la multiplicité des, aéles pafTag^rs & ré- 
fléchis d'araour, de défir ,'d'efpérancei dé vigî- 
lâiice , tous les efforts , toutes les demandes, 
toutes les penfées-, toutes les opérations inté- 
rieures réduites à quelque choft; qui eft unique- 
me ni: Dieu, & Dieu par état , & un état d'O- 
ràifon fimple & continuelle & immobile qui fe 
fait par l'exténuation de l'ame , c'eft-à-dire , de 
fes puiflaaces , & où tous les mouvemens du 
cœur ne font qu'Oraifon. En vérité fi je vouloîs 
faire des paffages exprès , je ne pourrois pas en 
faire autrement; peut-être même aurois-je honte 
de les faire fi forts. Un Dodeur qui croiroit ces 
expreflions de quelque Moderne , les cenfure- 
roit comme abominables. 
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far fOraiJhti cmhtueBe. .. -55» 
-sg. Dans le VIII. cbàpkï-Ct Gei-main demande 
, fes premiers élémens pour cette difcipliue par- 
faite, uc à quibufdammaHibut inâpiata rudinuntit , 
fadlioribut primum ac ttnerrinU initus imbuatw. P:Uis 
il fait une comparaifon d'un en^int, qùià^prend 
les lettres de l'Alphabet , avant que de poujtoir 
Jesj6indre pcmr former ies .&liabes : il.âQni3tB& 
que djS' mème-olo. l'iatrodaifc pac la-Otéf^tàtioa 
dans lajpenfée de Dieu » q»4 meditatiitnt-.ttaeatià 
vtl cgg^tur 'DeUs: Ëu&ir^ dit4l, commei^ipiuio- 
Qa^cooferver ce :hiéa 7 ■immaàiliter c^Jhllàt ficn 
nou».ne doumas .poioty que^ceae flutdO'CiSB^ 
t>le. d^ la po^eâioir. j ■ -^; ,■ i. • ejU'..'. ■ 
. Diaas le IX. chapitcel&ac fe rend âi'fesitaâai!^ 
ces. Le défv fi pur de:cecte. Qraifoo ^.ititAl , <> 
cftcomme uti commerLceafeut 1 ainfij&âelBEdinf 
point de commettre uoe légèreté , ni ;d©:irabir 
jefecwt en Vous développant ici fur }a'|)e^feâtoa 
de rOxaifcM^.-ce qui maaqttoit à l'entretùcâ préi 
cèdent, ■/ j:- ■;, . .. •>,'■- -.'-■' ■•' 

24. DaiU'te X. ohapitr* ii.reprendijucpiiipS- 
Tai£bia. de. Germain. Il fkutidoac, dit4it>,'.iv!inni 
dàdner.uoe formule de^oétlxiitfaÉilrk fjàntittieDëv 
comme 6a jdonne auHieQ&4Ù!de!S.Âatbiileres :dc 
cire.pour leantppicàdsèàilàBev-ii^- Auacbateaioméi 
dit'jl, à ceilie foimule , ^mec^^nê îtM^iQVta'J;'!^ 
tofe, très-tleaacementb, avBCMmc'itxtidâiTàice'.&ns 
interruptioni^ afin que^par jba uiàgeliâc iii^d&ti»- 
tioQ -voue rfiHtdîezi xBioÂtan.à des jskis' ûiblimes 
legsrds, v^Jiibiànim^V>tttitià>^aadcfeMl&urhJiac 
metUtatiom pqg&h. , -•! > . 

Vjajliu;dooc uae.'fmnu^: qui ne fera :qu';nii 
xudiment grollier , que les premiers élémens de la 
dodlrine, que les caraderés de cire quondonhe 
^ux enfans , & qu'ib quittent dès qu'ils faveat i«\ 

-, ... .^..^. ..... 

l)i.-reM„G001^IC 



gôtt Eiçaiiun debi X. Confer. deCftflietf, 
peu épeler. La formule n'cft donc qufe pafTagcre: 
&-c'elîrqraifon crès-pure, immobile & contiauel- 
le-, fans image, jbns 'mémoire ni de parole, ni 
'd'à<£Uon , qui hii fera fubftituée & qui çft: le terme, 
ipù le 'Solitaire doit s'arrêter par état. 

■ -Cett»; formule dponée par les plus anciens 
ï^ereB éh , {a] Dais iii'àdiutwium meum ifjteiidè. Vous 
Tcoiarf^iiciiez qti'aa Ijeu de' ceUe-là-, Grégoire 
£)6^z^avoit pris, (b) fiât voiuntai tua. Un doc- 
Onnqfpéoulatif n aûrok^gaidc de fe contenter d« 
cette ^^mxile , il exigeroU des aâes diftinôs rf'ef» 
pcranel: tLdbcontritibri , âcioi, d'anioùr, des de^ 
inandes exprefles pour fe confortn». auk prières 
•âeiloût<»ï£glife', desrétours fur foi-ftiÊme' pour 
B'cxateiriei; & poii^ accomplir lès préceptes effen- 
tiélsideta^i-gilancc: Ma'is'te S- Abbélfaac moin» 
■àttaehé'à :ïa lettre de ia lai , entre dans les fe- 
cretstte-'i'efprit. Il dit;,;-gue ceUe fccmole eft 
«Ile feule éininèmmeptr toutes ks^piFi^ties de 
Religion , elle réunit touL Ce petit verfet, dil 
-Base t iiKiçoit tqute» CoTtçt'd'âfléâloiU', & f^ac- 
wumnolde'a tout état::. iiiccbiprend Kihvocadon, 
ruiwiljtcil tafolibicuitej'Jii vigilance, la. ctuilidé- 
Tatiaaafsj&£ragtlittuJ^:oofriUnce:il>eftte temede 
^AOui^JKtoA. &-kjtteita ■hà tfatng^s * ij «ft t^ame 
<le i^.fobli^sct & de^ia'p^nitoAcet ili ïxtnfeuve la 
chafïetépiilricepnaïe.la.colere;. l'avarice i la,trif* 
tcflbV'il râbaiffe l'orgueil; ■ii.foutient'iariie. con-- 
treli^'diAi^iodï daus'j'waifon faiijs duiagev 

'. II, faut donc ^coliidaiii'nsr Caffîen «^'oo Sa: 'Fradi« 
tion des plus parfaits Solitaires , ou avouer que ce 
lirai verfet peut fiiifiréà'ua Cluréd on &isiauct^ ne 

.(«^'Pfftfç. t.z. Moi* Rj»p.,«nez Imonaîde. 
I (A;i y^r^ volonté foUfaûp- Vojffz la- Vie da Gr. io/»f5 
Cimipnniée ds, nouveau à Cologne iytj.)'C/i, i. n.6. 
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fur SQra^oà'cOtlitMt^: \ x6i 
4titTê d^maDcte diAùiifU.,m aucun aûtrf aân in^ 
rieur de vertu. Si ce verfct fuffit parée qji'U cop- 
tierit trotit éminetnincint k à pIus-£o:Ete x^ioa 
]'Orai£iDn. 4'inimobiie tranquillité fiiffira-t-eUe { 
puifqiT^çJle cftla perEeâiâoiV'dotitic verfet n'eljt 
que ïc- rudiment trèst^imparfait , & qu'elle- luj.doic 
filccéder.; comme k.fciance'.("uccécie^-au béga/«- 
àienti^des enfaDs?^!lViéicËt^t^d9n.c,,dit Ifaac , ce 
v^érËu^eik:. veillant ^'«^.'tfçrniaiHf,^ i^ême^dans 
'ies d«rnieres néceffit0s;de, la vw," Gc^ttO' formule 
•vous c6Hduira.auK(iUvUlbkft& Oéfeftes Gonteijn- 
plawoiiia'i .& vous élé«era,Ài ÇïtW ardeur, d'Qrai- 
Jàn-mcffable & cprpti?^ée de très-peu ^e- gjens, 
- perpaucis expert um : qii9.1ei .fonwpe^l VQUspreonp 
dans cette" méditatîoh , jyfqu 'à.. t¥ qu'étanj iormé 
■par cttincflabicfixeîfticï;., vous vpvis ^cgçiutii. 
mlez à is. cltanter daas..lç fommeii ^ i^r^ORpi-^t 
Vous yayei.que ce chant ^^'eâ.piai! un ,VÇ<M ç^nt^ 
mais line'vnaie. occupation tntéaieure*, -.~ Qa^ioR 
votre Oraifâïi ,àpvk»a.% dif«»ae. & ,p(^rnîtu,elJe,, 
Jagis-^itxe^a^-'i /■}-j.^- ; , .■,;;.,",( .; 

. las.'LcrXL manque, q)èe,lisun{ -doitigaiifier |anp 
■ceifc àette; Éomutle(ijVi(qu'à: oe qg'étan* .affiçfinip 
:parf.fa).coiùiniwHd médittttipn ^ çUçi nejcttjî: Jç^ 
hchtJbcB Si iei anjpjj^ Juliens 4e-t«nK^'téS'Pie[»., 
fiéÈ ;,^;qoiétant«éfprfée.<Uns.la pattviielé,d*t.-cc 
fculvferfiai:, elle paryMUneip»» u(ïe-p$^jE*SJiie.à 
cette. b^atiwde Kvaii^liqMe , qui tmtf. Ift^pt»- 
ihier jian^ pAtmi les.aucpe» :. {a\. BienJuweUk.tès 
pdatwef-d'efpritv^'^-.Bt-.fl^'aiaiï par l'illuminatioa 
divine s'éJevautà>ta-muJtifQrme fcienpede-£>içu-, 
elle coHifnenc^ à^tre eograiflëe des,pjus fubli- 
Bies & plus fecrés myfteres. La m,étîiode,de cp 
yerfet eft ce qu'il a appeljé, l'ordic de cette 

(a) Mjiith, 5. V, 3. 
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4^2 Mxttmtn de IffX. Cm^, ^ Caffieu 
Oraifon;^uis il parleck.ck^ce qu'il aapfielté^ h 
-veftii die cette Oraifon. 

' VoiU'un travail aâif dans la méditation de ce 
VerfcË, qoi'ne doit pas toujours duren. Ce n'eft 
"qnejofqii'àce que -l'habitude fixe Famé', & diaij- 
ge les aiftiotis paflagérefcn- état ou c*nvedion 
habituel]*. Cette méditation aélive appauvriLl'ar 
nue pour l'enrichir ; die kii retranche la nikiltitude 
-des bbietu , des motifs , des aâes & des demandes, 

J' ïour f irttroduire par cette pauvreté ou uuitédans 
a multiforme fciencé de {>iou. Alors 'die pafle 
dans Un'écat paflif , où' Dieu ^ pour ainft dire , la 
-HMitopWe 'après FaVoil- fntiplifiée- , & l'èngnufle 
des plus fiibJimes myftéres.. ■ 

ae. Cet état eft l'acètwnpliffement de ces paro- 
ieS dp Prophète : ( a ) Moiittt excelfi cemit , &c; Le 
■Solitaii-ê- paîtrafur les' moticagnes des Prophètes 
■& lêés Apôtres datts :ieS^ plus fublimes myfteres , 
TcceVâftt en lui les atfeétioos des Pfeumes (reioar- 
iquisï 'efi. p^ffant cette expreffion recevant EN 
SOI ) ; & il commencera à les chanter non comme 
TEOfnpéftfepar le Prôjibéte ,"«1815 comine.faiu:par 
-lui-t^me, comme répaitt^nt'faprdpre Oraîïbn 
'àk lit profonde cotnpodâion de fon cceur, comme 
£ cts Ffaumes étoient adre^r-à fa-perfoÈiDe.) II 
conhoît 'que- les fens-des -pa^oies ne lopt pas feu- 
]eme»t atftbinjilis jpar le Pwphéje ou dôdsie Pro- 
■pHêtfe', mms encore en'ibichaquejour. Alors les 
divines Ecritures s'ouVi*ot plus^ clairement avec 
leurs Veines Se moelles-.- Gar-jiôtre expérience n'en 
reçoit pas feulement, mais- eticore en prévient la. 
notion. Les fens font ouverts, non par voied'ex- 
pofitioii, mais par rcnfeignenient ( fans doute dC; 

(a) Pf, 103. T. i8< Les hautes montagnes font pour 
les cerfs. , 
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, ■ fur PQraipfu conttnueBe. ■■ 3*î 
l'efpritinbérieur, & la fuite le montre ,) ayant en 
nous le.raème fentimeaC (kns lequel le Ffaume a 
été écrit : nous en foinines comme les Auteqrs j 
iiogs nç fuivons pas, mais, nous prévenons le. 
fen^: nous recevons, plutôt la- vertu q(je l'intelli- 
gence des parole&i nPWS nous F,e(rouvei>oos de 
tout ce qui 5'e(l,p|i(ré en nous , &c- — Ëtaot. ainll 
inl)Tuits par les ef^ej;^ qgi £ont nos ;maîf res j naiâ^ 
traniibut effeâibuSerti^i^, nous ne connoiffons pas 
lep;, vérités cpraiper-eoteitdues ;mdK hous les 
tçMçhonEi comme acoortipliicç en nous : nous les 
avoiis -nçri comme niifes dans la ipémoirfc , .mais 
comme né^s avec nous ;■ nfitwd infiu : jnous les 
enfantions de l'intime- fenùment -de notrecœur; 
nous les pénétrons npn par le texte, qtLOn lit, 
mais 
pan 
quel 
dçat 
ÇMO 
iiefi 
dujt^ 

du cœur .avec une, invincible joie; l'ame hors dé 
touffes fens & de to^is. les objets viftbies la répand 
devant Dieu, par des gémiffemens ineffables. 

: Voilà hns, doute, un état .d'infpiration habin 
tuelle, où l'ame Prophétique & Âpoftolique lie 
l'Ëcriture par ie même Esprit qui a aàltné leS' 
Auteurs facrés : elle ne Ut pas l'Ecriture ;! .elle la 
fait: ce n'eft pas l'Ecriture qu'elle a devant. ks 
yeux qui l'inftruit : c'cft elle qui fart du fond de 
fon cœur comme de la fource célefte.- Voilà les 
Etats qu'on rcfufe de croire, & qui fontrnanifef- 
tement l'état de transformation. 

Vous voyez qii'après avoir parlé de l'ordre de 
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cette Oraïoti', c'eft-Ji-dire,'de la manière d'y arri- 
ver, qiiieftlaméditaïion dj] Verfet, il en a dé- 
peint la vertu, c'eft-à-dife , cet «tat où tout eft 
Dica à ram6,& dans lame, oà elle n'eft plusinl^ 
truite piar l'Ecriture, &oti «Ile eft elle-même une 
Ecriture vivante , un Prophète & «n Apôtre. 
' >a7,'Le chapitre XII. n^tft qii'unê'déhiande de 
Gcr*Daiïi,iponrfovoir comment tes commençai» 
pÈuvent' yeteni* toujours ce verfet. 
- Dans ie cbapitre Xlil. te mêmêGermain parle 
âe'U mobilité de l'aime danf: ta %iéditatrbiT com- 
xiune, IV^t qu'après avoir'-cômpris on câpîtû'; 
le d'un Ffeume, cet endroit lt>i échappe infenfi- 
blament^ & qu'elle paffeavec él!f>nnèment*& fan» 
le. lawoir à, quelque atrtre texte de l'Ecriture : à 
peine contmence-t^elle à rouler celui-là en elle^ 
mlmé.&'àvant qu>'it foiif entièrement examiné ; 
elle fo relïouvîent de quelqtte autre paffage qui" 
exclat la méditation da- premier; de celut'ià-elîe 
pafle encore àun autres, uiiS iiouveJle méditation 
iuccédantlAinfi'L'aiRe 'étant tournée cortiSieone 
roue de Pfaùme en Pfeume , fautant du texte- de- 
ï'Ëvangile à la leélure de l-'Apôtre , de là aux paro"-. 
Irs des Prophètes ,- & enfuite à qudques hiftoîres 
fpiritutllËS, demeure inftablt & erra«te par tout 
le corps des Ecritures, ne. pouvant ni choifir,'ni 
finir.avcun endroit pai- un plein examen ; ce lec-^ 
teUr ne^iaib que toucher & goûter les fens fpiri- 
tu>els{ ihii'en. devient ni le générateuF ni le pof- 
f^lTeur. — Germain- conclut fa queftion, en de- 
mandant corameiit pn-pourra donc garder ijnmo- 
Memeot ce,' Verfet. 

Vous voycz.qu'il s'agit toujours par un defTein- 
foivi fans relâche, de parvenir à up état fixe &im- 
laobiLe. L'inconvénient de Umobilité de l'ame , 
c'cft que dans la méditation difcurllv^ , la variété 
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«les objets fait qu'on ne s'en approprie aucun, 
qu'on les goûte toUs; mais que l'ame n'en eft 
pas fubftantiellcment nourrie i pour faire fieil ci 
qu'elle trouve en autrui : on ne parvient point 
par cette méditation viiriét à cet état" où l'amë 
lit le» paroles d'un Prophète, Comme étant lé 
Prophète elle-même, & comme tirant lèsràyfte-' 
res. de fon propre cdtur ainfi que de leur fonr- 
ce. Elle ne prend aucurte fituation fixe & habi* 
tuelle. Elle 'n'eft point nourrie par le fond : 
c'eft ce qui fait qu'elle a befoîn d'être appau- 
vrie mêmefpirituellement. II falit lui retrânchet 
ces richeffes de la parole divine, comme Ifaac 
l'a remarqué. Voilà à quoi fert d'être borné à 
un fcul verfet , ou à quelque autre formule qui 
appauvriffe & fimplifie peu-à-peu l'ame, pour la 
rendre tranquille& immobile dans l'Oraifon con- 
tinuelle. C'eft en l'appauvriffant ainfi , qu'elle 
fera mife dans la multiforme fcieilce de Dieui 
C'eft ce queSj Denis a exprimé quand il a dit 
{a\ ; l'ame n'entendant rien , furpàfle toute in- 
telligence. 

z8. Dans le Chapitre XIV". & derriier Ifaac 
répond que poUr remédier à firiftabilité dei'a- 
jne , il faut employer les Veilles , la Méditàtiori , 
l'Oraifon & le détachement fans refervc de la vie 
préfente. 

Vailàfeloniui les moyens de la voie a(!tivepout 
les commençans. Mais la fin qu'on fc propofe, efti 
J'accomplifTementdu Précepte ApoftoIique^Sne 
intermigione orate ^ priez fans intermiflion ; car ce- 
lui-là , dit-il, prie très-peu , qui n'a accoutumé 
de prier que quand on fléchit le genou — C'eft 
pourquoi il faut que nous foypns avant le tenrs 
- {a) Voy«i dans le Tome I. l'Aiticle foi nue, a. ^ 
à lu fin, 
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del'Oraifon tels que nous voulons êtrcdaml'C^ 
raifon même ; & il faut q^ue l'âme foit alors ioï- 
mée par fon eut précédent. 

29. Voilà , dit Caflien , ce qu'Ifaac dans cettri 
féconde Conférence nous expliqua de la qualité 
d'Oraifon, dont nous fumes bien étonoésu Nous 
admirions beaucoup fa doârine fur la mcditatioii 
de ce petit verfet , qu'il noas avoit donné à rete- 
nir comme une méthode pour dreffer les commen- 
çans, quatn ve/ut iqformàtionis loco incipientibui tra- 
cUderat retinendam. ( CeS paroles mOntrerit encore 
que le verfet n'eft que pour ui^ tems, & que la 
très-purç & immobile Ora'itbn lui doit fuccéder 
comme la fin au moyen. ) Nous fbuhaitions , dit-i 
il , de cultiver avec une entière fermeté ce ver- 
fet, ©■ excolere tenM\0me cupitntes i croyarit cette 
doârihe abrégée & facile , œtnpendiofdm acfaàltm : 
nous avons néanmoins expéfimenté , qu elle efl 
plus difficile à obferver que cette application 
d'efprit, par laquelle nous avions accoutumé de 
parcourir par la variété de la méditation tout lé 
Corps des Ecritures , fans aucun lien de perfévé- 
rance , abfque uQius pcrfeveràatù vïnculo. 

Voici les dernières, parpUs de CaflSen fur le 
genre d'Oraifon fublime & furie verfet par lequ^ 
on peut y parvenir. Et il finit. 

Il efl donc confiant que peffonne fans excep- 
tion n'eft exclus de cette perfcétion dé cœur par 
l'ignorance des lettres , &, que la rufticité n'eft 
point un obftacié pour acquérir oette pureté de 
cœur & d'ame ; laquelle eft à la portée de tous 
par ce chemin très-abrégé , pourvu qu'ils con- 
ferVent la fainte & entière attention à Dieu paï 
la méditation continuelle de ce verfet. 

30. La^Tradition des Feres dt^ Défefc rappor- 
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fur tOraifan çont'mueÛe. . 367 
tcé .p^i:. Gaâîen , témoin ti autorifé daiis toute 
l'Eglife, eft donc, 

1. Qu'il y a une Oraifon encore plus t>ai4'aite, 
que la méditation affieftUeufe de lECrituré, & 
même que l'Oraifon Dominicale. 

2. Que .cette Oraifon encore pIliS fublime ,- 
u'il nommé très-pure & incorruptible , eft la 
!)ontcmplationlixé de Dieufeul dans fafubftan- 

ce incorporelle & incompréhenfible , fans images, 
fans efpeces, fans aucune mémoire d'aitçune pa- 
role ni d'aucune adion , par conféquent fans 
aucune trace ni des myfieres , ni des préceptes 
Hvangeliques , même fans aucune diftintfHon dif- 
curfive; &que lame doit être indéclinablemenC 
fixe dans ce regard de pUre foi. 

3. Que la perfetaion de cette Oraifon eft de 
ne s'appercevoir plus ni de ee que l'on fait , ni 
même fi l'on prie ; que les efforts les plus pieux 
diftrairoient & rabaifferoient l'ame en cet état. 

4. Que cette Oraifon lui eftinfufe par une lu- 
fiiiere célefte , par l'amour du Père & du Fils tranf- 
fus en nous , & par leur unité confommée dans 
l'ame , & par conféquent infpirée ou paflive ; 
qu'elle y devient remplie de la multiforme fcîen- 
ce de Dieu , Apoftoîique & Prophétique en li- 
fant les Apôtres & les Prophètes ; que tout ce 

Qu'elle voit au-déhors & tout ce qu'eÙe opère au- 
edans eft Dieu même. 

5. Qtte cette Oraifon peut s'acquérir par la mé-i 
ditation d'un verfet, qui n'eft que les élémens & 
le rudiment de ceux qui commencent; que ce 
verfet y introduit en exténuant & appauvriflanK 
Famé &-en la fixant. 

6. Q^e cette Oraifon , fin de toute \A vie mo- 
naftique « eft éprouvée & connue de très-peu de 
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368 Èxa)nàt de îa ^. Confir. ^c. 
Solitaires; qiie les pllis anciens l'ont éonfi^e à 
d'autres . qui la confient à teui" tour à ceux qui 
ont la vraie foi. ' 

7. Que là groffieretë & l'igriofancé: n'CxCluerit 
point de cette voie. 

8- Q.iie cette Oraiîori n'eft point pafTagere ; 
mais au contraire le terme dé tout A&.e pafTagcr ; 
le regard fixe & indéclinable , la perpétuelle St 
immobile tranquillité dé l'ahie. 

FIN, 
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Ainur Dieu, qu'il efl étonnant qu'on ait b«foia pour 

cela de. tant de pcrfuafions. b 2fâ 

on ne l'apprend jamais mieux qu'en l'aimant, b 2) f, 23a 

dans le commandement d'aimei tout elt compris, c 12) 

Aimer Dieu de tout notre cœur, de toute notre ame &c, 

ce que c'eft. bzji , 2;2. c i2], 126 

celui n'aime pas Dieu , qui fe contente de ce qui n'eft pas 

Dieu. c 10; 

Aimer Dieu plus que Tes dons & fes œuvres, b 79. 244 

c 6g 

Aimer Dieu comme II s'aime foi-méme, a tso. 399 

iSmc. voyez Création. 

elle e(i une émanation de Dieu , & non une portion de 

(a fubflance. c 120 

dignité de l'ame,& effet de la vue de fa dignité, a 12 }4 

c îj 

divifion des deux parties de l'ame. b 9 

tnoios elle fe remue pat elle-même , plus elle fe latiTe 

mouvoir au gré de Dieu. a 57 

différence entre l'aUc qui cil en grâce, & celle qui 

ell amie. a 401 

. Ames propriAaires , & ce que les autres ed foufficnt. 

( voyez Propriétairts. ) b 191 

Ames de foi. elles n'ont rien d'eittraordinaire. a }oS 

Ame» t]ui portent J. C/iriJt tnjis dtatt. a 44 

Ames t]ui déchoient après la mort totale ^ & qu'elles 

font rares. 3 419- &C. 

Ames arrivéet protJie de leur origine, a 91 , 9s 

Aaxi OTTioécs en Dieu, leurs qualités, a )g£.o J6, {7 , ' 

Î8.82. 8ï. 207. «c- 

'»— coivioinânce qu'on.peat avoir de ces âmes. C209 , 

3 10 

comment fans fortïr de Dieu, elles ont quelquefois 

des chofes dtllindtes. a )o8-]if- 

■ comment elles difent quelque chofe de l'avenir ou 

commandent aux âmes. a log.}«9 

qui fe trouve en Dieu , voit an-detTous de foi toute chefe 

créée , & comment. a 34g 

l'approche des âmes qui font & Dieu & fes elfets , difie< 

rens de celle des autres. a 217. !l7f 

Ame heurcuje & malheureuji tout en mime tems. a }2Â 

Ame cachtfe tn Dieuanec J. Chrifl. b &6..6S 

^nies lioaoréei du nom même Â DUU, t yéi 

Aa 3 
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Ame» ratêtuet dei qualités de Dieu. c aoi 

Ames deoenues Dieu par participalion; a 87- ^9- '^ç- 

lîJ , 13+. 148. 397. 4.01. 411. 428. c 14'- ITÎ. 22?i 

zî8. ijo- î27 
Ames ajfociétt à la trèi~fainCe Trinité, & quj ont pan à 

(on commerce', a8li84i8fi$â 

Ames dioi/tei pourquoi Dieu les couvre le plus d'abjec- 

dons. c ^l 

1 ' nul n'en doit porter jugement. c 6; 

Ames apojloliques {, voyez Etat apojïolique. Mère. ) a 
U- S2-8Ç. 94-94. «Tî-*"- 
rextéiieur de ces âmes efl très-commun. a 279 ' 

pourquoi Dieu prend plaifir de les cacher, a 379 < ^So 
elles fontau-delTus des dons ' a 279 

ce n'eft pas l'efprit, mais le cœur qui en doit juger. 3278' 
effet que rclTentent les autres amcs de l'onâion qui t\\ 

en elles. a Si < 84-378' 

elles ne peuvent aider les autres que par un ordre par* 

ticulier delà providence. a 84,8f > iiT-i7â 

différence du zélé de ces âmes d'avec l'emprcRement des 

commcni;an5. 8176, ai? 

quand ces âmes ne verroîent perfonne , elles ne lailTe- 

roicnt pas de fervir au prochain : exempte, a 177,178 
comment elles recueillent les autres par imprelTion fans 

aucun figne ou parole. a 27; , 376 

comment elles fe décident elles-mêmes ou les autres. 

a 284-28^ 

les Kmadt mime grâce ont le* mîmes fentimeas& lu. 

mieres. asRt 

Amis de Dieu, traître avec eun profite beaucoup, a l< i, 161 

les vrais ne Tont connus que de leurs Temblables. bis 

ils font /ares, & Dieu les tient inconnus à enx.mémes 

& aux autres. h 47 

Amour. Amour de Dieu, ce que c'eft. c 177. 2% j 

l'amour où il y a raifon d'aimer , n'eft point amour, b. 

l'amour t/rpineft proprement notre propre amoar. b244 
. fa petfeAion. a}98.&c. - 

Ataoutjitifibleàes pécbeursquinaitdequelques bonnes 

chofes. fon effet. c 108,109 

différence de l'amour qui vient de la fenfualité , & 

de l'amour qui vient de fçfprit. 3217, 21g 

Amour fenCble qui émcuc lei fens , & imour fpiritael 
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qui redontle fur les (em. c log 

Amour mercenaire , & amout Jiiial. s 19I 

Amour pur. voyez Pur amour. 

Amour fans confolacion & fans efpérance de biens au 
Ciel ou en la terre. ^ b I44j 

Amour rigoureux ^ vivifiant, brûlant & lumineux , Feu 
& eau. a 427. c 200. 204. 207 

Amour a^if, & le vrai amour pa^f. h 2^7, 2^8 

Amour agité , & amour repofé, a 17a 

Amour infui ; fes efFeis, t loi 

I...... il peut être fans augmentation de fciénce. a )ii 

b249 
Amour renonce. ' C42-4; 

Amour renonce, & amour entièrement /ii7ur^^& haute- 
ment élevé. b 2fÇ 
Amour nud & ejjintiel, & amour fenti & compris, b ; $. 

Amour au-deffui de toute penfee & de tout afle apper. 
cevable. b î7 

Amour /iar-(/f^«f Tamour. ■ ajjr. b 2^8 

hmoar habituel. a J44 

kmonT Jant moytn Sf milieu. a 411 , 412 

Amour /xe, indiflblublc , Jnféparable, très-permanent; 
CH7 
on ne ptot perdre Vamour de Dieu qu'en ceffant de l'ai- 
mer, c 127 
rien n'en peat réparer. C127. 129 
Amour propre. b2i8,2i9- 128 
il eltnls de la propriété. b 194 

■ ii réfléchit toujours fur fol. c )8. 97 

■ - ■■ ïejpirituel eft le plus dangereux & le plus diffi- 
cile à connoicre. bsig 

Amovr de Dieu pour rhomme. b2î9. 249. c 202 

" ' que Dieu nous aime avec le même amour qu'il 

s'aime foi.méme. b 2fo 

■ . "S-que c'eft merveille que fî peu de pcrfonnes 

y font entièrement perdus. b zt,6 

^— fa fécondité induàrieufe às'unir l'homme, b 2f6, 

2Î7 

jSnéanti. les vrais anéantis, inconnus. a 54 

leur gloire après cette vie. a îS 

jtntaniiJJ'emcnt. f voyez Mort. Perte.'} a +7--îî. nî- 

Î92. bi4î.C9î, IÎ7.SS6. 
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^néantijjèment. 

expliqué par la comparaifon du pain mangé, a f 1. 147 
— — & du bois changé en feu. a s i 

Anéa htilTtf ni ens (fujriu. c 19 

hwtmi^tmtTA dtt propres ope'ratinns. a S4 

AnéantilTcmenC df la propre volonté, a; 1.0342,24} 
Anéantiffement aSif &. pajjif. aïî.î4iïÇ 

tout ce que l'ame connoit en elle dant ranéantitTement , 
c'elt abandon, réfignation. a fZ 

animal, celui de quatre formes que vit Etéchicl : cxpé. 
rience de la venu de cette figure. c 211 

^ppel de Dieu. Dieu appelle tous à lui (ans diftinâion. b 

gî.222,î2J 

tout font appelles à joute de DisD en cette vie & ea 
l'autre. c jj 

tous font appelles k l'Oraifod comme ils le font au fa- 
lut. b «21 

que tous ne font pas appetléi an môme degré de con> 
fommation. là-même, 

appétit. Appétits naturels , St volontaires ; & qoe les pre- 
miers empêchent i'union avec Dien. C i87-i8î» 
tont appétit pro^irf fouille l'ame, b 221 
Jppropriation. l'appropriation eft un larcin. bzjy 
^ppui. Soutien. Voyez Perte, 
aridité. Voyez Séchereffe. 

effets des aridités. b 30a 

4ttention d Dieu, l'ame attentive à Dîea eft inftfuite de 

lui. b ç 

elle ne correfpond pas aux fentimens naturels. b 10^ 

Attouchement As l'Etre Divin. 341;, 414. c 19'i 

Attrait ou Tettu attirante de Dieu , comme centre des 

âmes. a 32. 0, ^7. t],8. b 246. ci2i 

Aitribus divins, comment ils combattent contre l'ame 

propriétaire. b 19% , i9<î 

Avancement. Voyez Etats aoarfc^i. ' 

Avancement pour arriver à fon centre, & de là en 

Dieu. b ijS 

fondions différentes des âmes qui avancent de 

ces deux manières. b l^o 

on avance en Dieu à mefure qu'on s'éloigne de foi- 

méme. c 9t 

avancer en Dieu fans ceffet de fe repofer. c J 

jtvènementdu Fils de Dieu, que le fécond eft plus à défî- 

i« que le ptemiei ne fut. a jgi , }^x 

,,,V.„CcH>gle 
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Auflérità, « qu'elles peuvent ou ne peuvent cfïèâuer. b j 
ceux en qui t'attrah elt Fort . doivent plutAi être arrj. 
tés que poufTés au!c aunérités. b ; 

elles ne Tont pas le remède contie les tentations de l'é- 
tat d'épreuve. b i5 
Auteur des Jujiifications. 

difpofition de Ton ame. a i84. C 2^4. , 2â; 

fa foumilTion & docilité. c liy-li^ 

fei dlf^ofictant en écrivant , & avant & après, a 186 , 

187. c 264- 

elleînrifte pat-tout dererefoferlesratisfiiâioDtles plgs 

innocentes. c 83,89 

Autrt autrui. i'Efprit de Dieu incline l'ame où II demeu. 

te , à ne Touloir favolr tes chofet d'autiui. b 4$ 

B 

Daifcr de la botiche, baiTerJicr^. t 82, 149- î94. 

c'eft le mariage fpirituel. , a )87 

fes facrées & chaftes délices. a 190. 40} 

que peu réprouvent & qui. S ly^. 1^6 

voyez Mariage fpirituel. 

Bt'alitade. Uvancgoût delà béatitude. c 1^7 

Béatitude rJJentieUt. a 29J. c }) 166 

Bien. lebîenybui;erain &le plus (bifdffc'en Dieu, c 1 26,127 

tous biens qui ne font point Dieu.méme font périfTablca. 

c Mf , 116 

Jairt h bien pour l'amout de Dieu & d'une manière pu. 

rement difintérelTée. c 381 

bien vivre, ce que c'eft. c 1 î4 

Bienheureux, qu'ils ne voienl^as Dieu en pareil degré, c 

192 

Bl^uresqm Dieu Fait faire a l'ame dans Pétat dtt épr«u> 

ves, ce qu'elles Tant. b 28^ 

Bonheur, le vrai bonheur connilc à le chercher en Dieu. 

cil<S 

Bonheur de celui qui demeure enfermé en Jbn fond, a iji 

Bonheur des âmes quèjouiQint de Dieu toujours préfent 

à léor cœnr. b r?) , 174 

Bonheur de ceux qui meurent de la mort mi/fiiqut en 

Dieu. c 84 

Bonheur (frfamf unieâ Dieu. c igi , i8a 

B.onhcnt d'une ame unie à J. Chfîfi & convertie en lui. 

b !{{ 
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Brouillard tiha t^ne très-Iuminenx & trèt.cïaîr. a %9i 
Brouillard myftique de l'ignorance. a \oi. b i6f 

Biouillaid omcur qui t&par-dejfia tout entendement, a 



K/Alme. C»oyez Quiétude.2 le calme & filence où Dieu 
tient quelquefois les âmes , n'eft pas une oiûvcté , 
mais une grande grâce. b 44 

Calomnie. Voyez Perjecution. 

Cantique. Cantique de fomf toujours nouaeau, a 174 
Cantique de Salomon : fon contenu. c :)| 

Capacité de l'ame pajpoe , relevée. b 4^ 

Captivité. Efclavage. être efclave de (a rolonté deDieu c'eit 
la parfaite liberté. a)40>14? 

Cajpen. fon autorité & celle de-fes Conférences. c } ) l 

examen de la neuvième & diiieme. c ))4. )68 

Cïm/r». état de réduAion de l'ame en cendres, a 429,410 
Centre, fonattraît. a {£, ï7.tlS 

pente de réunion au centre. ' a %6. JS 

Dieu eJR le centre des chofes. a 6} 

état de l'ame arrivée au centre, a 6;. 200, 201, c. i4f 
Centre, fond, fubllance de l'ame. [voyez Fond de fa- 
me.5a48.î<.68. 74.7t 
^— ce que c'en. a 61. 6) 

^— fa defcription. a ijtf. iJ7 

— — c'eft le lit de repos de rAimé. a 6o. 144 

-- ' le Diable, ni le monde, dI lesTenstie fauroient 
y arriver. >. a (!i 

» fit&t que nous fommes airivés à notre centre nous 
trouvons Dieu, b i<,% 

CeJJer d'être afin que l'Efprît du Verbe foit en nous, a 41 ^ 
Changement, les changemens & viciflîtudes dans la viefpi- 
rituelle font fa confervatioi]. c 2^9. 261 

être changé en Diea. b iJ4.c l}£ 

Charité. Voyez Amour. 
c'eft ce quteftte plps grand ft le plus précieux, b 2}8 
242 
infufion , entrée & progrès de la charité dans les hom- 
mes, c 109,110 
quand elle eft parfaite. b zfi 
celui qui eddans la charité & y. demeure. b 2n 
quel eft l'ordre que Dieu ymet. b 2{7 
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Charité, elle s'éteint dès qu'on aime qnelque chofe plus qoe 
■ Dien , & s'affoihlit fiiôt qu'on l'aime avec Dieu, c 1 37 ■ 
il n'y a qu'elle qui nous unit à Dieu. c. 128. igo. i8t-ZH ' 
Chemin court ( à l'Orairon ). a e8-7l 

c'eftl'amour. a tfç. b2j.c23i 

d'abord il eft difficile , mais Facile enfuice. a 70 

on y peut avancer en peu de tems. exemples, a 70 , 71 
ileftaulTibien pour les conimenqans que pour les par- 
faits & ceux qui fe font longtems exercés dans la 
Méditation. a 72 

quoiqu'il foit court, on n'; ell pas d'abord parfait. b27i 
Cherclier Dieu tnfoi. Régne de Dieu en nous. ( voyez Ré- 
Snc). a7ï.77. C14. 274 

c'eftce que tous peuvent faire aidés de la grâce, a 77 
pourquoi il ^ut chercher Dieu en foi ,& commencer pat 
là la vie intérieure. b if6, icy 

Ch*ix. ne retenir ni volonté , ni choix. a 203 

voyez Non-âefir. Non-vouloir. 
Chxétirn parfait. ( voyez Confiftance.l 0176.278 

Chiite, caufe de châte. ( Yo^ez Ouittcr Dieu.) 3 78-81. 120 ■ 
Chute 

amour propre , complaifance & ellime de fa fufSfance ; 

caufe de chute. a 79 

pourquoi Dieu exerce les âmes fcs Epoufes par des 

chûtes. a 8*. Si 

Chute des atnei qui ont commencé à pafler la nuit des 

feus ; & difficulté de t'en relever. ' a 433 

qu'on peut déchoir même après l'union, quoique très-, 

difficilement. a78.79. iiti, ir7. 180. ;7>- 19!- *^o 

•^— & combien il eft difficile qu'elles retournent à Dieu. 

3421 

Our. cœur (je i'fune: c'eft fa volonté, c i2t 

Combat, le plus grand combat que l'ame peut donner à fee 

ennemis , c'eftlafouffrance&laréfignation. b 771 

Commentant; leurs imperfeiSions. a îî' 1 Iî2 

Communication! •, Converfationé. ( voyez Vijîte. ) a 81.-97 

Communications de Dieu à. l'ame enfuîte de la nuit des 

fens. b i-)6 

Communications A Dieu à famé; & qu'elles fontau- 

deffus des fens. a 85.-90. 369. )88- b }«+. 0271,276 

Communications & vifites de l'Epoux. c çd 

. Communication fulfiantielU & effentielle de Dieu à 

. l'a™*' a Sa. 8; 

U.gniaM,,Q00glc 
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Commanîcation de l'ame avf c Dieu & Ton elFet far ]>i- 

tértedr. e }f 

Communication du VerbedeDieuk l'ame. agz- }88,]89 

*— qu'elle ne fe fait qu'après l'union elfentielle. c 

170 

Communication du S. Efprit. a8f-87-89i90 

CommunicatioDf/f &iS. Trinité. a z\% 

Communications de Dieu i l'ame en diJHnSion dans Pu. 

nit^ même. c2oo, soi 

Communication de lajiflidté de Dieu kVimc. 824;, 

341S 

Kenroî des commtrnicationi de Dieu en lui . même. 

a 86, 87"89. 206. 402.0 iHi 'îî- 2'7--2i9 

Communications fans paroles des perfonnet fpirituelks 

■ 0DdeserptîUpurEfnf/'ceuj?.aS2— 8s. 90—97.181,282 

' qu'elles font d'une grande pureté. t ags 

— quand le cœur de l'un n'cft pas difpofé, l'autre 

fent qnelque empêchement à cette communication. 

a 281 . 

■' ' ■ les âmes d'un même degré ne t'y diftÏDgnentpius 

de Dieu. a 281 

■I ■ " - qu'il fant recevoir foi-méAK avant que de com- 

muniqoer aux autres. a 90,91 

Communications. Voyez Fécondité de Farne- 

Communion des Saints. a 1^4 , 407 

CamponSHon. où eft le vrai amour, là eft la vraie coi:i. 

• ponction. a 10;, \Q& 

ConduSeur. Voyez D-reSeur, 

Conduite. Conduite de Dieujhr les ornes , marquée par- 
tout. C2f7,2t9 
, — oppofitîons qu'on lui fait. , C26i-2ti{ 
Conduite des âmes, qu'il (àut conduire le* âmes par i'a< 
mour. b i% 
ConfeJJion. Examen de confcience. ( vo;ez Conjaente. > 
397. IlO 
an lieu do regret avant la ConFeflîon , il s'empare du 
cœur quelquefois iin:amour tranquille, avis fur cela, 
a 99. toi, loz. 104, lof 
Confiance parRiitc ce qoe c'eit a 4îir 
Conformité qui doit être entre l'agent & pitiffant , entre 
Dieu & l'ame, a)8 
Conformité à Dieu, 391. b 44. c 117, t^ç. igo. a^( 
Connoijfance. la folide & parfaite connoillance vient de 
l'amour. c 1]$ 
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Coinoijfanct. , 

CorinoilTance du néant de la créature ^ lïu Tout de 

Dieu. a îoç 

ConnoilTsnce de la foi : elle eft imparftite. a 320 

ConnoilTance de J. Chriji dam titat de foi ao-deffus de 

toute diftinflion. a jzj , îo* 

ConnoifTance matinale, & celle dufoir. aooj 

ConnoiiTance de Dieu connu par i^noranu. a 207. b 4.8* 

4» 

Confidence. Ton examen par Dieu même , à qui il n'échappe 

rien. a 97, 98- "Ol- »o6- 109 > ï»*» 

Confentcment , coopération à la moiion divine. a H^ 

Con^enlemem anif&paJJSf. 8371.6 268. 270.cii« 

Confencement paffif. _ a 7, 8- b 20Ç 

Conreniement à damnation & non à péché. a 9 

Confîjîance. ( voyez £m( de conjîjiance. Stabilité. ) a no. 

137. b ÎJO.C i;7.276.28c» 

elle n'efï pas pour l'état de grâce ; mais par rapport auK 

vicillitudes pafTées & aux unions des poifTances. a 

ii2,ii3.itS 

ce qucc'eft, a 11$ 

Confiftance propre , que Dieu veut faire perdre, a iSf . 

h 19*. 207. c 114 

Conjblatiom. inutilité des confolationï humainei dans les 

épreuves. b )67 

ne jamais chercher des confolationstiucrifV dans l'état 

de perte. b j6o, 36a , 367 

il (kut leur préférer Dieu. c 68 , ^9 

fe pafler audi bien des confolations divines que des ha- 

mainet , c'eft l'effet d'une rare vertu, b 287 

Confommation. Confommation de tame. ( voyez Confif- 

tance. ) a 1 1 $ 

Conrommafion de l'intérieur. c 124, 12^ 

ConhmmatioTi de la gloire. a 29; 

Contemplatif. b 9t 

fa defcription par une Cmilitude. a 374 

Contemplation. {. Voyez OraJ/bn. ) b 1 19-139. 029 j-299 

ce que c'eft. a 209.2^0. 369. b 120,121. C29t 

ce qui eft nécefTaîre à ceyx qui y prétendent a 4.}2 

b ri9. C8- îi 

elle n'ell pas pour les feuls parfaits ou ceux qui ont 

médité untenis convenable. 372. b 90 iif 

commentil yfaut mettreTame. >2Ï& 
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Contemphtion. elle cft préférable aux exercices extériear*. 
b 119 
la Contemplation en foi elt au-defTus des autres voies, 
a 2;6 
elle e(t exetnte des embûches du Diable. a 166 

élevant l'ame elle l'obrcurcit quant à fa lumière natu. 
telle. a )2i-)2S 

la connoiflance y eft générale, comme audî l'amour. 
b4t 
viciflîtudes dans la Contemplation avant que de parve. 
nir à la tranquillité. a 11 5 

Contemplation aSivt. b 72. 118 

Contemplation infuji. a Îi4~îi7 

■'- — fes effets & avis touchant elle. b 73 , 74. 

—^ qu'elle eft fecrette &en dcun manières, a jiS, 
Î19. c. 2Î 
^— l'ame même ne la comprend point , ni le Diable, 
a 09 
"— le Diable s'y peut moins fonrer. b 12^ 

Contemplation pafftve & dans l'entendement nud Tant 
images , efpeces &c. b 118. 120, &c. c2o,2(,ii, )i. 
Î9 
^■^ fes avantages & fa fublimîte & rareté. c 19. li 

-^ " c'eft le fommeil du Cantique. c 2) 

^~- Q les images de J. Chrifl ou d'autres bonnes ima. 
ges l'empêchent b 124, I2s. &c. 127 

*— comment on n'y palfe guères plus de demi beute. 
b i2;.cii 
Contemplation de mieu ^ de t^ffenct Divine làns for- 
mes ni images. C 2;$ 
Contemplation aSitelle & contemplation habituelle St 
continuelle. c )40 
Contemplation permanente. c 278. 294 
Contentement de famé, ( voyez Rajfajtement) c )* 
Contcjiation. fa caufe & combien nuilïble. c 8 
Contrition. Voyez ComponShn. 
Conver/ation. Voyez Cùmmanicathn. 
Conuerfion- a 30. 14. 1)7-140 
Converilon<fupf'c/i/d£ij7race & du dehors au-dedam. 
aiî7 
fon premier pas , Ce tourner au-dedans. a 7? 
— — il faut enfuite adhérer à Dieu, a iî8 
lorfqu'on s'eft détourné , en quelque état que ce foie , 
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on a beroin de converfion. a ijg 

Converfîon habituelle. a 12^. }44.b f.9, lo.c ij7 
Coopération Voyez Confentement 
Corps. Voyez Sentiment. 

Corrompus, gens corrompus : ils entendent & expliqoent 
touc felçn la corruption. b 94. 

Création, dernière fin , origine. ( voyez Fin , Origine. ) 
a 140. 1Î4 
fi l'état de rellitution eft meilleur que celai de la pre- 
mière Création a i;2, if J 
Dieu a plus fait pour létablii l'ame que pour la crëer. 
b 101. c la; 
Créature, toutes les créatures en Dtea font comme quel- 
ques grains de Table dans la mer. c 329 
Croix. Voyez Epreuves. Souffrance. Trihulation. 

Croix cxte'rieurcj & intérieures. c lOO, roi 

n'en defcendre. b J2. 

comment les rendre légères. b 231 

à qui la croix eft douce. c loi 

c'efl: le mets de l'Epoufe. C tox 

. lâcheté des hommes à porter leurs croix. b 79 

il y a bien des pcrfonnes qui Te liaient pour certaines 

croix, & non pour toutes. b 199 

cioÎJL douloureujes & honorables '■, & croix fèi-doulou- 

rtufti ^ trés.humUiantes tout enTemble. b 200 

prefque peifonne ne veut porter rinfamit de la crois. . 

Là même 

comment tontes les^croix de l'ame font celles de foo 

Bienaimé ; & comment il eft tuî-m£m« cette croix. 

ClOO, lOJ 
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^Amnation. Damné. Voyez Enfer. 

damnés temporellement : leur état terrible & différent. 

bî72-37fi 

leur dîiïcrence d'avec les damnea eteroelleroent. b 

Î72- *77 

Danger. Voyez Tromperie, 

Défauts. ( voyez ImperfeSionf. ) ai S4* '7Î 

l'expérience de fes défauts combien nécefTaire, a t s8 , 

défauts qui naiffent faute de recueillement a 172,173 
ayistouchantles.défautsdei ainesiaténeurM.aioa.t{4 
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Dtfauti. 

l'Amour trouve des défauts en tontes chofes. a lOi 

pourquoi les défauts elTuyés paroilTent de nouveaa lorf. 

que Dieu purifie lefond. a i J6. b loi. 36f. 274 

— expliqué pat des comparaiCans. b { ç, 26%. zfi/ 

— ce qui ne doit pas fcaadalifer ni rendre négligens 
les autres. a i;?. b z^% 
^^- ni faire reprendre la vie aiftîve. a if 8- b. 27; 
défauts ignorés de l'ame que l'Epoux corrige en fon 

tems. b 300 
défauts apparens après la puriEcation. Làmimc. 
défauts des ama écoulées en Dieu. a iHo 
défauts de lanature prife en Adam. b tQg 
ce font des défauts naturels & non volontaires, biot 
comment ils pourroient nuire. i b ïfla 

Dehors.. Voyez Sortir au-déhors. 
nécelllté de fortir au-déhors où Dieu met les âmes dans 
l'état d'épreuve, - b ioz,io). };j 

Déification, a ii8> 119- 211. ïîé.}?^- bi49.c i}o. i]4, 

lîî. i4i.i7i. 198.3Î7 

en quoi elle eft différente de la déité de Dieu. . c 229 

Déification des dejtrs. a k}^ 

Déiformité. a 8é< is2. c il. i;5. 140. i%S 

Déiaijffiment, Voyez Privation. 

DélaiRement de Dieu & de la paît de toutes les créa* 
tures* b )i2, }rt 

DélictsfpiritutUes & leur regorgement au dehors. c ) 7 
Délices à fouffrir pour Dieu Se à Jouir de Dieu. 340; 
Délices que l'ame lelTenc daiu fumon avec ton Dieu. 

C3Î4 

Demande. Demander. Voyez Non-de^îr. 
difficulté de demander rien de pofitif. a 91 

Demander fans favoir qu'on demande. b tz3 

la volonté de connoitre quelque diofepaïune voie fur- 
naturelle déplait k Dieu, quoiqu'il réponde quclquc- 
foisà notre demande. a 264, z^; 

Dénuement. Voyez Nudité. 

comment fc dénuer de notvUiHet affeSiom; & puis Te 
levédr denouvelles. b)6, )7 

Dénuement entier. a 434. c 97 

Dénuement de tçfprit. c sç ç 

Dénuement (ff rouf» iVna^fT. b 7a 

Dénuement. (/f toute créature , & de toutes Tes adions & 
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habilités. c 19O 

Dénuement d'une fccretu image de la volonté de Dieu, 
h 341 
DépouiUement. Voyez Dénuement. Nudité. 

caufedes dépouillemens & putifîcationB. a i}9 

Dépouillemens de divetfes fortes. a 168—170 

HifoiiWleatcntdrégaid desvertus. Là-mime.V> 266^26-j 
DépouiUemeai de toute propriété. b 34 

DéçiouiUement de notre piapie volonté. c X}9 

Dépouilicinent dejbi-méme & de toute fatisfàâion. a zz 
'Dépouiîlement de la préfencefenjfble de Dieu. a 17S 
DéfuppropritUionde i'ame. ( Voyez Propriété. ) a m. 
145. Î90. 392. b 190. 194. «a 
Dérapproptiation entier* , expliquée par une comparai- 
ron> b 2}o 

>— c'eit ladirpofitîon pour le mariage fpirituel. a 177 
Déffj-ti Défert df la foi , & défeit dejbnjoi-méme. c 91 
Léfefpoir dtjoi, & cequ'il caufe. a 4a< 

/Î»>i2 déferpoir. a 24}. b zoâ. )20. 338 

combien il ell différent du mauvais. b jjg 

i)^/'. Dieu défiie de Ce donner à nous. a 174,17$ 

moyen de n'être pas trompé dans les défirs, a 4 

remors du d^lii de mourir. a 189 

toutdéfireft un défaut de perfedign. a 189. l^%. 197. 
Z04. 
défiri/f nature & inquiet. a I87 

dédrfenjiële , & défirqui n'cft point âpp^rfu. c 119, iso 
àéCtr muabk & immuable. a 17a. 194 

délîr plein de lepos & comme mort & tombé, a 179. 
b g. c 289. &c. 
défirs^ffi/Tc^y par la plénitude, a 12). 187, igS-b ^I'* 
jiSg. c 10 , îi. 214. 287- 289 
l'âme défîre toujourt , mais elle ne diftinguc pas tou- 
jours Ton défir. c 119 
on peut délirer , fans connoitre qu'on délire. b isg 
défir brûlant de Dieu feul inconnu à l'amc qui le pofledc. 
a 3sz 
Von-d^r. ne pouvoir déCter ni demander. [Voyez Indif~ 
férence- J a r^. Jj. 176--204. 
lenon-défir expliqué. 3178-18; 
fa caufe comme celle du non-ronloir. a 197 
il vient d'abondance. a if 
que l'Ame abimée d»nB l' Amour ne peut avoir ancun 
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délîr, 392 ,91.180, i8t.2Oï..30j 

Vott-d^fi^. quoique Dieu puifTe jr réveiller certains défirs. a 

les défirs ne Çoaipai proprement ont^tin/ir , maisAé\^is, 

cbangéi , écoulés & tranifotméi en union. lîmilliDdc 

B 194-196 

Dévotion, ne fe laitTel aller à la fa«nr de la dévotion fi-n- 

f'blt. ciî 

Diable, fa poilTance & Ces artifices & tentations, c igtf , 107 

il n'a point de piife fur la fupréme partie de l'arne. c 

comment il conjeâtire que Dieu Te communique i 

l'ame. b 1} 

. âmes livrées aux diables dans l'état d'épreuves. b 

20t. 209. 215, 216 

i! craint les âmes parfaites. a 127. c 146, 147 

Dieu. [ Voyez Ferbe de Dieu. J a 2jo. b 16a 

i/n'tf// compris fous aucune forme. a2ii,2)4 b 41 

il efi au-delTus de tous attributs & de toutes qualités. 

a ]8t 

■— au-deffus de toute vue & connoilTance. Là-mème 

tout ce qui fe peut dire de Oicu , n'eA pas Dieu ni 

égal à lui. b 24f 

Dieu ell audelTus des fentimens. c68. 70 

fa raifon fonveraine n'eH pas conforme aux joscnicns 

des hommes. c6i , 6t 

en Dieu, dire efl faire. b 205. 109 

fa bonté & foins pour l'homme. a 6. 17; 

Dieu verfe fans ccfle fon amour fur tous les hommes. 

c 109 

il cil notre centre comme celui de toutes chofes. a 

il nous a donné une participation de {on être propre k 

être réunie à lui. a ;8 

Dieu f^n/iinj /'ame, & l'ame en lui. b 170 

il eti caché dans l'ame. c 14. 

quand il eft l'agent principal dp l'ame. a }8, )9 

il délire de fe donner à nous, a 71. 174, 17s- b 8$ 

il défire déparier au cœur de l'homme , & on t'y oppofe. 

■ 41 

Dieu parle à l'ame. f voyez Entendre. ) c } i 

Dieu enfeigne l'ame. a 30f . 212. c ) r 

, lorfque Dieu veut une une poi^i lui , il détruit & ren. 

vcift 
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^BU. verfe à fan égard toutes chofes. b 67 

que rien n'elt plus aifé que d'avoir Dieu & le goAter. 

b i%% 

'' il ne pent être trouvé que dam notre fond. [ voyez 

Chercher Dieu tnjbi.^ a ^6 

on ne trouve Dieu que dans le filence du cœnr. c 8 

il ne peut être adoré en vérité , s'il oc l'ed fpiHtuelle* 

ment. c ijo 

le préféier aux confolations fpirituelleB & à fes dons. 

c6i 

moyen àejeuir de Dieu. c ij; 

on ne peut pleinement jouir de Dieu qu'après l'entière 

purification. b iyi 

on jouitici de Dien dans la noit de la foi. a 29^. {Oj^ 

comment on palTe en Dieu. bSt 

^lu'on peut entrer en Ûieo'dés cette vie. Z voyez Vnion,1 

, a 179 

diifefence entre avoir Dieu par grâce & l'avoir pat 

union. C2IÎ &C. 

jouir de Dieu en lîmple eflence. c 8r * 82 

Dieu par participation. Voyez Ames. 

bireilcur. qualités néceffaiies dans un Direâeor. a 90 4 

91. 247, Z4g 

Directeurs immortifiés. a 417 

^\te&.KWifani expMence des ehofes intérieures, b 86 

Ji»t&.wi peu édairét nuifibles. a 39, 40, ^t 

JDireAems tfoA» à préférer aux demi doâes. 3247,243 

avis aux Dîtedteurt. b2à, 27 

précaution à choifir un Direifteur» b lî 

Difcrltioa des efprits.^ a l8j-28y. c 209 

à qui elle appartient. a 28a 

2}iJ}raâions. Tentations. 8212-^27. b 142. c 280, 281 

manière courte & efficace de les combattre. S212.&C. 

. b lîî. 154.215.221. &C.Î70, Î71 

i)oàlité. Tes avantages. c 8 

Dons de Dieu, magnificence des dons de Dieut a 17c 

ilsfereijoiVent dansles puilTancce; a fî 

, ne les prendre pour foi. a tyi 

Xions furnaturels. Voyez Éxtafe. Extraordinaire. Mira- 

des. &c. 
Dons du S, EJprit, b 27^ 

Dons reçus dansfà capaaté propft , & dobs ju'en pof. 
fi'de en Dieu, c soa 

Tome m. Jufiif, B b 

,,,..,...^lc 
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Dfiiu de Dieu, ■ ' ceuz-ct ne laifTent point d'images. 

c 209,210 

différence entre lapoffifftan des dont de Dieu , & celle 

da donateur. 340}. b2ii-c;3 

Douceurs Jpiritutlhs , Se qu'elles ne font pu gcaode chofe. 

[voyez Fluijiri.'} 170 

Douleur. Voyez Peine. 

. Douleur profonde de l'ame dans les dcrnitres e'preuve<. 
b 319,120 

fa caufe. b }îî 

Douleurs de l'Enfer fentics de l'ame. b ;i2,;i]. {32, 

E 
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iCûulement en Diciu a 179. j^S- Î90. I93. b 24. 144 

comment il fe fàtc. a 1)9 

c'en le vrai exufe. 9269 

t,coo\enicat dont l'origine. {.Yoytz Perte.) a 13^143. 

lîî. Î<S8 

Ecoulement tffx t/^r/ m Dieu. a 19a 

Ecouter Dieu , comment. a 228 

JkrituTC S. fon intelligence dépend de la difpofitio^n avec 

laquelle on la lit. c ijâ 

■ ' « à qui elle eft donnée. a 249 , 2^0. c 2S3 

fan accoRiplifrement eupérlmental dans l'ame. c 362, 3^1 

EUoation aU'deffus de foi. a jo 

dé deux fortes. b 121 , i2z 

comment s'élever on l'on ne peot monter, a )oi. 327 

Enfant. vi»ia infant de Dieu. 0311.313.3:0 

^fer. {^voycz Damnation.2 i^ eft par-tout où Dieun'eft 

pas. b 162 

"Eafer fpirituel ^ temporel. . ai8tf« b J71-377 

qui font ceux qui defcendent tout vifs en cet enfer, b 

Enfeigner. Voyez Aider. Dieu enftigne &c. 

Entendement. , c i77 

. reniendcment pq^. a 209 

le purifier de deux dilTbrmités, b I19 

celTation de fon opération. bâ) 

fa transformation, comment elle fe fait ci20, 121 

Entendre. Intelligence. Parole. Dieu parle! l'ime. a 227. 

a4(S.C. 281 28? 

manière d'entendre Us dwfet de Dieu, b 61 , £} 
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tntmdrt. comment entendre Dieu intéritmenient. a 228. 

&c. 244. îjfi 

que les fpirîtuels ont peine àeje faire entendre, a 230; 

Entrer tn Dieu. a 17» 

Epoufe. [ voyez Chute. ] elle e(t bien loin da péché mor- 

lel , poifque l'Epoux ne lui foùffre la moindie inu 

perfeâion, a 78 

—' — - & qu'elle ne Te permet pas même dés direttine^ 

mens innocens. a 417 , 41^8 

elle cft ornée des vertus & des bonnes œuvres qui font 

le» fruits du S. Efprit. b 280. c I^z. 144 

ielle efl redoutable aus démons , au péché & au monde. 

e 145,147 

fa dépendance abtolue de l'Epoux. . b 31 

comment elle eft toute belle. a izi 

quadd & comment elle eft unique & parfâilS. s 1 12. 

belle comparaiPon de fes regorgemens. a 138 

£pou*. [ «oyez Jlifence. ] ce qui lui blelTe le cœur en fon 

" Bpoufe. b 28+ 

Epreuuet. [soyez Purification. 2 a iî6 

épreuves tcTribles des âmes bien intérieures. b 280 

jwemi>/« épreuves & leurs effets. a jjo. 419. b 07 

derhierei épreuves : leurs caufes & effets. b 36s--37a! 

■ I I ' Dieu donne avant elles un goût extraordinaire 

de fa Jullice; b 209 

-i ■- d'antrefois il ^it Voir en gros les fouSiances , 

■& demande à l'ame fon confentement. b 2tà 

anxiété & tentations des amesqui font dans les épreu. 

ves. _ b 330. 339-342. 34S 

-^ leut remède. b337 34^.34; 

morts & douleurs.de ceiix qàîfont dans les dernières. 

& leorfaintcté. b36i. 36^. 368 , 369. 377,378 

*"■ " les ofFenfes cbmmifes contre Dieu augmentent 

leurs croix. b }6^ 

^ ' ' & fbr-totlt les aiRiâiôns du corps. b 36J 

^- " ' ne s'en plaindre, ni chercher fa délivrance ou de 

laconfolacion. bjj;. 36^, 367 

Ëpaifemem de tout ce qui ell humain dans l'homme, b 4 j 

Erreur, fource de l'erreur des hommes. c 129 

J^clava^e. Voyez Captivité. . 

i^ctaut entre cent qui obéifleiit i Dieii , & qui fe btù 

Bb * 
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vent. c jit. ]i). ï=a 

jÇfpiranccûuand ^Ile femble morte. b i)i$ 

ifiuit. Voyex Knundamnt. 

ifytït purifié: combien il eftrubcîl& fimple.a 147, 14S. 

b ÎI7 

fouvent plus on devient ejprit, moins on eft puifTatu 

contre foiniême. b^ô^, j5î 

mprit. vrai efprit de l'Eglije. a 1 so 

S. EsPKlT. il elt le dun des dons. c i.iâ 

éneciiiu de lui ce que c'eft, b 28--îo 

ÎLtat. Dieu appelle à l'état & donne la dirponeion de l'^cac 

avant que de donner l'iitat. b agi 

' Sats intérieur! : leur encbainurc de l'un à l'autre, b ij.2. 

c 134. MS 

Etatsffi/îm^jft Ktatdefoi. b(ï 

vrai Etatdc /a/oi. a îoj 

f.tztpaj/îf. a 16. Î1S.C279 ' 

'Etat'audfjfuidt laraijbn. a 114 

' Siat incohnu à l'ams mfme. b éé. iSg. 299 

Etats aoanc/s : on n'y met pas toat le monde, a 1 1? 
•-^— commentDreu montre qualquefois à l'ame le haut 
état où il l'amife. a 34$ 

Etat desparfaiti. b 226 , 227 

' "Etit des âmes pures. b no 

Etat à'Oraifon : qu'il y a un état d'Otaifon élevée donc 
le Parer n'eft que le chemin. c l4S , Î46 

■' ' pur amour en cet état. C 146 , î47 

■ ■ que cet état exclut toute difiinétioa; & que d'a- 
bord il n'eft que pafTagcr. C}4*f.î49 
■— ^ différence entre les communications pamgeresde 
Dieu & l'état même de l'ame. c H9 
■~— defcription de cet état & de fes effets, c ^62-i6^ 
f.tatfixt d'Oraifan. b 339 , Î40 
. itat fixe d'OraiJon continuelle^ & tradition des S. Pères 
du dcTert fur cet état, c iu-}<i8 
■ Etat de conjifiahce, état Jiabk, ferme 6? offiyé, état 
' permanent a 142, 200. 317, 402. b 2ti.c20f.22£ 
' — ce qu'on entend par état permanent, a 1 1 1 * 112 
'. ^^ — qu'on n'admet pas un état permanent de lumière 
paHivc. b ija 
^— Voyez Conjijlance. 

'i.tM fiable d'union de volonté. c 188 

Etat de troa^ormetion. A ) ï 1 ]4Ï 
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Etat.— tien n'y peut plus peiner l'ame. c 128 

Etat {ipojhltquc. t voyez Âma apolhlitjuei. ') a 27} &c. 
— - — ne s'y ingérer fans vocation & avant le lems. a 
276 
Etat divin. ( voyez fie divine. ) a 14S 

Etat d'innocence ; & comment y approcher, a 149. i ç i 
t^at de J^'us-C/iriJi, & vues defes cuts. ( voyez JÊSUS- 
Christ. ) 3404 

Evacuation & perte de la vie d'Adam & de notre propre 
atfliL>n. a 411. 41$ 

Exailair, voind'cxaifleut. Voyez Ketnordi. 
ExaSitudc infinie de C Amour. ( voyez Confcienct, Dé- 
faut! ). a 4t J 
Examen de confdence. Voyez Confcience. 
Exemple, l'exemple accompagnant les paroles;p1u(ieuts en 
profitent, i lit 
Exercices Jpiritueli. n'en faire grand état. h 16 
ni s'en rendre propriétaire. b 148. S)o- 2)1 
comment les bien pratiquer. ' b 2jt 
Exil du cœur, ce que c'eA. b 237, 28S 
Expérience. Intelligence. a246-2;a 
elle ell la maitrelTe delà vérité. a zjo 
dans les matières intérieures l'intelligence fuit l'expé* 
rience. a 248-1^2 
on renvoie les âmes à l'expérience. a 24e. 247 
voyez Intelligence. 

Expérience rfe_yîî défauts. Voyez Défauts. 
Expojitian. fimple expofition devant Dieu. a 93 

quand il y faut demeurer Tans chercher des adtes. a 107 
i£rfa/e. Vifions , Révélations, paroles. a25).-a7» 

deux fartes d'extafe , lapajfu^ere ou des pulffances, a 
3Ï3, 2^4-370 
la permanettte par aneancil&ment & fortie de foi pour 
palTer en Die». a 2^3, 2;4. 2*9 

cet état permanent eft au delTus des extafes des puiHan- 
ces. a2;].37c.;4o 

- celles-ci traitées de foiblefle par S. Théréfe&c. a2;4 
25î, 2îfi 21Ï6 
danger qu'il y a à s'arrêter à ces extafes , Vilions , Ré- 
vélations , Paroles. a 270 , 271 
— — pourquoi tl faut outrepaffer tout cela, a 25^. 272 
un e troiQeme extap: , celle à'œuwe &? de oie. a 272 
, comble de ï'amoureufe extqfe. c 2ja 
Bb î 
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Extérieur, ordonner IVxt^ww'par des voies le moint moK 

tipliées qu'on peut, c ifj 

l'extérieur dt Tamantt doit £rre conforme aux ofagei 

de l'Eglife & aux ordres des fupérieurs. b 23 

Textcrieur de rame perdue en Dieu. b 46. 26{ 

■ il eft trèf-commun. c^6, î?. 64 

quand c'eft que l'ame eft propre pour Itt chofa extérieu. 
rei. c 84 

extraordinaire. CHofis extraordirwirei, 
il fant que Dieu 6te ces chofes aux amei pour le* faire 
arrivera lui. a];io, Jii 

Voyez Demande. Miracles , &c 
F 

I. Aim. Faim du, fhu fpirituel. -b 1$ 

FaJm de la/ouffrance. b 2 

Faim A thumUiation. * 18* 

Fantaijie. Voyez Imagination. 

Fécondité Jpirituelîe fans fopir de l'union divine. a 9*. 

27Î.-29I.C20Î. 28+ 

celle qui eft pour faîte le bien. a 271 , 274. 2791 

i'autte pouraiderau prochain, a 27^ &c. aJo 187,288 
comment on eft fécond fans s'écarter de la fimplicité, 
multiplié fans fortir de l'unité. a 28S « 2891 

Voyez CommuKicatieni. 

J^élicité.téMciti de Pâmante ta cent ji9. c ii» 

Féiicitifouoeraine. c 118 

ce qui nous y conduit le plus fârément. c 121. &c. 

Fiançaillfs fpirituclUs. aiif. a9i..294. cç* 

elles {e font dam les puidânces. a à?. 29a 

quand elles fe font. c 391 

elles différent du marine fptritnel. a 29]. J93 , 39}. 197. 

40r.C2T;,2I(î 

tontes les âmes qni ont eu la faveur des Ëanqailles fe 

croyent époufes. a J99 

Tidéliié. enquoiconfifte la fidélité (irf orne rfan/Zef^'reifc 

ves. b29î. u5 

Fidélité i& tBpoufc a fouffrir l'abfcncede fon Bien-aimé. 

■CIII,II2 

Fia pour laquelle nous fommes créés. ( voyez Création. ) 

a îi.122. lîî.b 8^ 

différence entre ètredmuSa fia S: jouir de cette même 

^ An. ' ' ' b a+7. 
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Fin. ce qu'il faut ppur y parvenir. C 164 

Foi. Foi commune & géncrate , inFufe an Batitne. a 29Ô , 

297 

Foi, ftuitdeS. Erpric, ejpritdefoi, fairant t'intérieur. 

Là- mime. 

l'une & l'antre e& toujours limple & aù-delTus des rai. 

fonnemens. a 297. 299 

leur ftabitité. a 29g 

leur différence. a 299 

la foi eft une habitude de l'ame obfcure , mais certaine j 

fa Bgure. a îo6, jo? 

la Foi divine entant qu'elle fcit à l'Oiaifon myfHque ce 

que c'eft- a H^' 

pour marchei en foi , il ne fe faut pas fervit de la vue 

de l'efprit. ' a îoo 

elle eft fans mérite quiind la raifon & l'expérience lui 

fervent de preuve. a }i^ 

c'eli le propre de la foi de ne faire voir dans l'ame 

qu'impureté. , BJJZ 

quand c'eft qu'elle femble perdue. b t^6 

Foi infufe, & qui fuffic pour connoltre I^eD. a ]2i 
^•^ l'ame f avance fans avancer aux intelligences dif- 

tindes. a jsi , }22 

Foi nue £? obfcurt. Ténèbres facrées. (voyez ^uH de 

ïafoi.) a 294 -3 H 

^— ce qu'on nomme Soi nue Se obfcure, a 296 

— — c'en le moyen propre par où l'ame s'unit ici avec 

Dieu. a 266. 29^. %o%. 319, }20 

■ elle eft toujours accompagnée de l'amour nud , & 

les états difttnâs de l'amour fenti. b H 

^— comment l'ame y eft inftriiite. >, î ' î 

— l'ame y marche fùrement , inconnue & cachée au 

Diable. a 306 

^— en quoi elle reffemble à la foi commune & en 

quoi elle en di?érc. a }H*-)3} 

" — elle n'eft pas fondée fnr les témoignages, a )i} 
——elle finit avec cette vie. figure de cela. a 30S 
Yoi pure , fmple y nue & fiabituel/t. a jc^ 

Yoxfaaoureiye, ce que c'eft. a 29^' î*ï 

Foi o^ure, mais Tîjuaureu^» différente de la Foi nue 

purifiante. a 3 1 9 

FoibleJ}csnatureUei & fpiHtueU.es , combien cites fontren. 

ties dans les dernières épreuves. b 109,311 

Bb4 
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^ond de tome. Voyez Bonheur. Centre. 
fâ defcription. a 1S7 

il n'a ni nom , ni image , & l'erpiit t'y troore &nt for. 
mes. a 6& 

jl n'y a \k plus de viciflltodes. b i^t 

on n'y peut entrer fi Dieu n'y iatroduit afiy. bgt 
Ditu devenu notre fond. c 18} 

Fond de Ditu. a 66 

fundre. Fonte. Am» que Dieu Tood & coaTertit totale- 
ment en foi. a l4l 
Fonte de Famé. a^j^— 140. 392. 40S. C 96. i]li 
Fonte de l'amejïuf le poids des traoerfes & des afflic- 
tions, «îîî.în 

Fonte de l'ame d la vue (kjet miftret aux épreuves der- 
nieres. b îli-îlî 

Fonte de l'ame piv la cliakur {Tamour pour s'écouler 
en Dieu. a m-aS. î}9> H»- c 9ï 

j^orce dune ame unie d Dieu égale à celle des Anges. c 
i27i "8 
franc arbîlre. Liberté. a )40. }44 

J)ieu le combat bna çefle , rien ne lui ^tant plus con- 
traire, a ^42. c 109 
donation & factificedu franc arbitre, a )40.b2j;.ciia 
on le donne longtenu à Dieuaiant qu'il l'accepte, a 14a. 
bl9t 
"Voyez Liberté. 
, J^uiie de f Epoux dont les épreurei , combien terrible & 
pourquoi. b Z7& 
G 
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T4gncr. regagner à Dieu. a ]2i. b 141 , 14& 

Gloire. Gloirt future : là confommation. 229^ 

Gloire dune ame unie d Dieu. c 2 n 

Glautoniàe fpirituelie. • b 12. &c. c 41 

Gnofe , gnqflique ce que c'eft, c 269 , 270. 278 1 2791 

Goût. Goût de Dieu ; pottrquoi donné. a 171. b 107 

c'efl le moyen efficace du renoncement. , b 79 

Goût extraordinaire de laJuJHce de Dieu, b 209 

Goûts de la béatitude étemelle. a 21 s 

Grâce. Grâces de Dieu. efFet de la grâce. b 244, 

progrès de la grâce dans les âmes. b 64. 

W grâces de Diqu. ta; manqueront jamais à ['homme. 
- M* 
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DES Matières. S93 

Greea. elles Tont plut grandes dans ies privatiôni les plut 
dures. bzi}, ail- 

les plus grandes donnent la plut profonde connott 
fancc de nos miféres. a ijf 

, Graas ^donifurnaturtb.l voyez Extafe. Extraordi. 
■ naire. Miracles êfc ) a ] i» 

Grandeur. Grandeur de Pâme datif la vit àivint. a ) ; 9 

H 
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LAbitude. Habitude du vertus & aSfs. a î a. î ç ,' î< 

i2tf. î44.34î-îîfi- 37î-biiî,(i4-c28j 

Habitude de converjion. b 9 1 10 

Habitudei^f /liniff/iV^ffu mWe. b 130 

Habitude d^union entre Dieu^ l'ame{oaV,\iaa,ît. aHt 

Habitude immuable de la divine rej}emblance- a 49. }4C 

Habitudes i/n/7ar/àifirr. b 107. )i4 

Y{ïh\Vaii&dimperfeSionsvoloTttaire$,\tw effet. C189 

Haine dejoi-mime, a )7g 

A3 vilritabk , donnée de Dieu. b 9 

Heureux, vouloù être heureux & Titre eflèftiTemenL c 

' 119. &e. 

fri^rci heureux, c iij, il< 

, Hiver. Hiver Jpirituel de deux fortes ; celui du déhcrs Se 

celui dudedant. b 277 

que tous deux font réciproquement contraires , & con- 

ment b 277 , 27Ï 

quand c'eft que l'hyver cft paffé. b 27g, 27» 

Homme, comment Dieu l'aniege avec fon amour poof le 

conduire a fa fin. a]4i,}42 

tout homme veut paroitre ce qu'il n'efi pas. c 108 

que les hommes pour l'ordinaire font plus droits que 

les filles. b 147 

l'homme exf^/cur, & l'homme intérieur. C274, 27Ï 

l'homme nouveau. c 48 

— fept âges du nouvel homme. a 123, lat 

h vieil homme ; & qu'il y faut mourir pour fe iev£dr 

du nouveau. a4i7,4i8. C49, fo 

hommesjâuii/x de trois ordres ; les efclaves , les mer> 

cenaires & les enfans. o }i). jzo 

Honte dcconfeffiri. CaRIST. b 14O 

HMinble , il y en a peu d'ames vraimetX hombles. a 1 j5 

4ifpoGtion du vraikumblt, *lï^> If7 
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Hunible. les humbles traitent plus volontierB «vec cent 
t^i Font moins de cas de leur état. a ;;2 

Humiliation. ( voyez Faim, ). fonds d'humiliation du ama 
gui font dans Iti ténèbres de la foi nue. a jçi 

humiliations dtt vrais humbles, 8 1^7 

JtumiUt/. 8 34M«o.c324. 

elle eft la voie pour arriver BU ries. a JH 

faperfeaîon. a îî4 , 3Sî 

fee avantages & fes effets. au?- Î59. (**• 

famarquefûre, c'en d'aimer l'humiliation. 3)^6, JI7 
elle doi t toujoins marcher en téce. a US 

elle s'acquiert dans les fécherefTes. a 3;} 

lafoUde & nrai'f humilité. a 116. 346. 348 

■■ .. Dieu Teul nous la peut apprendre. a )fo 

lapaifaite humilité eft toujours accompagnée de l'amout 
pur. _ ajiO. 3U 

Aats & degrés dinert en l'humilité. a ;;9 

l'humilité des parfaits. « î î8 , j ^9. b ja 

couverte de la liberté divine. a i;8 

Humilité de Dieu; & que l'humilité convient propre- 
ment à Dieu fcul. aîîî.îM 
J 

^ÂlotiSe de Dieu pour let âmes qui Te flint données ï tu! 

&ni partage. c î7, î8 

JesOSChrist. f voyez fiCflf.Jf^o'er.) a 41*- 

ce qu'il a foufFert de l'appifantilTement de la main 

de Dieu. bïio,3ii 

ne pas rejcttcr l'image de J. C. ( voyez Image. ) a 404 
f^ laifTcr appliquer àfet états. a 404 

porter Tes états. 8404.408- 4M >+!*•*> Ji-C*? 

c'eft bien plus que de les conQdérer. 3404. b);} , lf4 
l'Efprit àefafainte Enfance. b îZ 

après avoir perdu l'ame avec lui en Dieu , il la ^ic 

fortir avec lui. = *3ï 

Ignominie. Voyez Infamie. 

ignorance, foneffet. C.I77 

Ignorance &obfcurité(ieAi^t. a 2?î 

Ignorance de topération Siine quelquefois & canre de 

Ta délicateflc. a 24»- b ♦?. 7* 

Ignorance defanàat aîï.6o.ii4.b 4.7- &c. 

l'ame s'ignore elle-même Sl eft ignorée. a 188 

ignorer fi l'on elt agréable à Dieu , tfeft k meilleur en 

çeïte vie. b. 4S^ 



DES Matières. sçjr 

Janenmee. Ignorance de foi-mime ^ de tauîet chofa. h 

- . . , • *«. 48 

lUumiites. faux illumines , bien éloignes de matcher par 

la foi & le renoncement b 23ç 

leur difFéren'ce d'avec les vrais parfaits. a )90. b %î6 

leur repos naturel. b 42 

Jmage. les images, penfées, efpecet, phantdmes, ce font 

des empéchemens. a 408- b 338, 229 

^-— les retrancher. b?» 

Image de Ji(fus-Chnji : qoe longtems le feul fonvenir de 

J. Chtifi recoeille & fufpcod toutes images & ePpé- 

ces. a 12^ , 12a 

"— en fuite l'ame n'a nulle occupation diftlnÀe des 

images dej. Clirift. Là.mimt 

enfin elle retrouve J. Chiift en Dien> Là-mime 

Voyez Jésus-Christ- 

Image du Vfrbe : comment il fe retrace en nous, c t is 

Imagination , Fantaille. le Diafoie s'y adrelTe d'ordinaire 

avec fes rufes. a 260 

il faut l'éracucr. " ' a'2ssi. h^6, 77 

Immobilité dont la vertu. a i]0 

Immobilité de Famé. Vayn hnpaJJtbiUté. 

JmpaJJibilité ou immobilité de Pâme, t Voyez StabHité, \ 

a 221. 36i--3£4. 3S<$. c 284. 286. 291. J09 

Impeccabilité y Impeccable, Voyez Chiite. 

l'homme habitué au bien n'efl point impeccable, b la 

il n'y a point d'état d'impeccabilité en cette vie. ^ {4,01 

4mperfe3ioni, Voyez Défauts. 

caufe & remède des imperfeAions. a 16S 

Impetfedions de deux fortes , l'une renfermée en foi^ 

fujct ; l'autre par comparaîfon à une chofe plos par* 

faite. ^ _ c 247 , 248 

Jmpuiffance. prétexte de l'infidélité des hommes, b 144 

ua^tuiSanat de faire des bonnes auorestxtérieuTà.^1^% 

- ' quand & pourquoi elle futyienE aux âmes, a 

t6^ , 164- 

ImpuifTance de dcRrec, a 187 , igg 

impureté, l'impureté fi oppqf/e à Fmùon divine eft la 

propriété & l'a^ivité. b z6a 

Impuietijpiriiuelle caufée par la réliftance à foulFrir 

les épreuves; & que cela n'eft nullement applicable 

à une impureté corporelle. b2ii,3ia. &C.2H >£iA 

les ipipuretéc dont l'ame fer trouve lemplie dam [état 
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iépreunti , ne font pas de nonf elles Imporetés. b sA 
Impureté, impuretés JuperficieUes tant réelles qu'apparen. 
tes Bpiis l'aaion ; & leur purification, b 190, 191. 
, 361 , 363. ]00 

InàUion. a 2}). 411 

InaAions de Dieu. C2%6 

Inclinations méchantei , coDAimées de Dieu. b 9 

Inconnu. ( voyez Ignorance. Opérations de Dieu. ) com- 
ment vivre inconnu. 8 3^6 
Indifférence. Indifférence j>arfaitr, perfêdtion. aïs, ^6. 
20. 30r. 204. )6^}67. b lâï 
expliquée par Dne comparairon. a )6£, }<7 
Voyez Mandon. Quiétude. 
Indulgences pourquoi ne les pouvoir gagner. a 178 
Infamie. l'homnie fpirituel fe réjouit du méptî* & de Fin- 
famie. c 107 
Infamie de la croix. b 3D9 
Influences divines. ( vo^ Infurions. ) a r2 J 
Infitfions , Influences , TraasfuGoni draines, a 40. 1 19. 
208. 211. )3o. l6^.-^69 
Voyez Eroukment. Fonte de Famé. Perte en Dieu. 
Innocence. Ton rcnouTellement. c 4.^ , 47. 78 
comment elle renaît en l'ame ; & fon effet. b 14Î 
Ii\lîai!ilité derarmAms la Méditation commune, & com< 
ment y remédier. c {64, )6f 
— — moyens actifs pour les conunen^ans. c 36^ 
Injiinll de l'ame vers Dieu. a 6i 
InAIndf de la nature. : il ne les faut pu fnivre, quoique 
tout beaux en apparence. b jft 
Intelligence. Voyez Entendre. Notices. 
Intelligence & fencîment fublime de Fimmtnjîtéde Dieu. 
a 2^6 
InteIligence/u6^antte/Ar. a 209 
Intérieur, t voyez Etats. Voies. ) l'intérieur fe poffWe pat 
l'amour. b 2)4 
la fcience de l'intérieur. ' c 248 
pour devenir intérieur , il faut commencer à cherchée 
.Dieu en foi. bij6, i$7 
fon commencement , fon progrès & confommatton. c 
134, laç 
toute fon économie. b24.c.87,88- iif 1 i>6 
les niatieret intérieures ne peuvent être comprife« que 
pu l'expérience. 2248.3^2 
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DES Matières. 39f 

bttérîevT. la vùité de Vintéritur , maïqn^t par tovt. c 

— Ta plus grande preuve. a J)» 
^— oppolîtions que lui font les hommei , le Diable 

& la nature. C2<îi-2^t 

\ état d'un homme intérieur & fpirituel. a 76 

" ' ' familiarité de Dieu avec lui. b 162 

les intérieurs perfécutà dès qu'ils parlent d'oraifon. a 49 

~ perfécutéa pat tous. c (S 

hmocationdes Saints Turpairée & perdue en Dieu, a 40$ 

Job. Cet morts & fes douleurs & plaintes font inconnues. 

b )6i, }6« 

Joie defame. Vraie liberté, a j?**- )7(» 

Jubilation del'ameea Dieu. a 37}. nf- 4°o 

Jugement, le dernier Jugement, i\ eft défir^ & palllonnc det 

Saints. a $20. J8ï 

adorer par avance la fentence qu'on y recevra, a fS^ 

Juç/er. plus l'ame devient erprit, moins doît.elle £cie jugée, 

a non d'une ame toute fcmblable c 66 

■ les autres en jugent mal ; exemple. c 67 

JuJUce. Jufîicede Dieu, (voyez Amour pur. Purification.) 

a Î77-Î84. 

c'eft l'attribntde Dieu pour Dieu même, a %%i. b 377 

fes effets dans l'ame. a ^ij, 37S 

la même juiUce qui purifie l'ame la béatifie. b 26t 

elle doit être iktisfaite. b 377. c 62 

l'amour de la juftice deDt^ eft la plos forte preuve de 

la pureté de l'amour. a ]8t 

il faut l'adorci & aimer aulfi bien que la miféricorde de 

Dieu. aj78,37i> 

— pour le tcms & pour l'éternité. 8377, )?8- îfio 

Ï8î,î84 
. ' tant pour foi que pour autrui. a J79. ;8^ 

Juftice dethamme. que Dieu jugera nos juftices. b264 



l-dAngage. Langue. Langage de Famé : il eft barbare à ce- 
lui qui n'aime pas. a249.b2]£ 
Langage de Duu. ( voyez Parole. ) a 2)7 ; 2jg 
——il ne peut être compris par les fens. a ajç 
™ ' qui font ceux qui le goâtenc a 2}8 
Langoe du Verbe. a 240 
Langue de rame. Là-mime. 
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, Largeur de Tome. t j^l 

LtSure. manière de lire. b n& 

LtSure méditée. b loo, loi 

LAerté. Voytz Franc arbitre. Volonté. 

que l'homme elt toujours libre, a J40 342 , 141. ]7i 
c'eft la feule ctiore que Diea nous a donnée en piop.a J40 
cboifir le mat c'eft abufer de fa liberté. a 14.J 

Dieu ne violente pas notre liberté. a g. b sos. 

Sieunel'ftce pas, maisiiraccepte&enuTe. a {70, jji 
vraie liberté, {voyez Joie de Came.) a igi. H'^-Hi- )7î 
— — la liberté de Vhomme qui Je pojjédefoi-méate , cft 
une dure captivité. a ]4o. 34) 

^^1 Liberté intérieure, a )7+ 

^ Liberté de rame. a jyl. J74. b 21 , 22. m 

••^ Liberté cCtfprit. a 371 , ^72 , )7î 

— ■' " Liberté véritable du cmur pur. a 371 

— Liberté des amCs habituées en Camoar dioin. a î7J 
■ " ■ Liberté de l'ame après r union. b 190 
^^^ Liberté det Saints prife des autres pour raperbc. a 

~— qu'elle couvre leur huimHte,mortific.&c. a J76.b. 19 1 

— — combien elle eft difficile à coanoître. c 66 

Ijquéfaàion de Famé. Voyei fonte de Came, 

Xdvresjhirituels & qui traitent d'oraifon : leur utilité ; & 

rufe du Diable à les décréditer. b 8£. &c, 92. &c 

par le goût de qui il en faut juger. b 94 

qu'il n'elt pas dangereux d'écrire des chofes fpirituelles. 

b 9if *2 

JUttJtr ^/olitude intérieure. ( Toyez TranquiUUé. ) a ;9, 

b7i 

qu'on n'y fait pas peu. b 41 

Zouotu^e i& Z)ifu. Louange de la bouche & celle de nos au- 

vres. c 29'ï 

Louange de Dieu awd^asdetoiUelouanye.m^ ]S^. 

b6i. c )z 

Louange. ùi perfeâîon; celle de la bouche étant urkîe à 

la louange du fond. a }&;■ b 1761 177 

que ceux qui font fpîriiuetlement mûtts & defcendus en 

enfer louent Dieu éternellement. a }8{, {g6 

Lumière. Lumier« dioine : Ces effets. c 177 

elle doit fui monter la nùtTe^ b 6| 

pourquoi elle eftfidiverfementreijue dam fesamea.bat 7 

pourquoi elle eltau commencement fi douloureufc. b 

)20, iit. }22, J2j. 3»$ 
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tumjere, LnmwK par ignorance. a î2g 

M 
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lAin de Dieu. a S. b soç. 107 

le toucher de la main de Dieti. b 207 , 203. % 10 . 

fon application ou Ton apperantilTement. b 208- ; 10,1 11 
ille n'eft plus douloureufc i l'ame pure, b 2o3< S24. 
124. &c 
^ ' lairon de fon effet contraire en }. Chrift. b jio. 

la même main qui afflige l'ame en la pniifiant, fait eiu 

fuite Ta béatitude. b ) 10 

Malheur. Tout malheur vient de chercher fon bonhcui en 

foi-méme. C }i<£ 

Manger'. Scrupule pour le manger, a 42; 

Mariage fpirituel. Baifer de la bouche. ( voyez Baifer. 

Union. a tt6. 117. 149. ;87. 40J 

c'eft l'union eflentielle de l'ame avec Dieu, a jSy. 194* 

39Ï.Î97 

il fe fait an centre. a 6t 

quand c'eft qu'il Te hit. a jgi 

confommation du mariage fpirituel. a jgg, 389 , }9o, 

Ï9I , î9a- )94- c |6 

les chofes qui fe palTent dans l'ame en ce mariage ne fe 

peuvent dire. a 396. J9S 

D icu s'y communique par foi-méme & non plus par les 

Anges. a 4i| 

c'eft le plus haut ëtat de cette vie. a {97 

Maux de cette vie. leur vcrîtabic adoucitlement. c 128 

^f't/iYufion. DifcouTS. ( voyez Infiabilité. ) b 99. && 

que tous ne peuvent mcditcr. b 99 

ÙBme médilée. b lOO, lOi 

la méditation cfi la porte de la voie iotérieuTe. 191 

elle cfi l'état des commentons. a )6 , J7. b \i6 

ïvis pour la Méditation, b 107 

il ne faut pas s'y attacher, b 100 

£i tenir en tranquillité d'cTprit avec On regard amoureux 

de Dieu, quand on ne peut méditer. c i%, i| ' 

qu'il faut après condui're l'ame ^'une manière toute 

difFérentc de la Méditation, a 37 , 38- 40 , 41. b 1 14. 

&c. C16. iS 

marques A raifons pour quitter U Méditation, b 109. 

m. iij, ii4 
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teSure méditée, abnt de ceux qui ne Veulent pas la qDÏfti 

ter quand Dîcu attire ailleurs, b iio. \tè 

ceux qui ont combattu ces attraits peuvent facilemenc 

aptes médirer. b iiï 

commenc la Méditation pafTe en Contemplation, b 13.9 

Mitante ds tome avec Dieu, a 261). 191. 1^2.406. b i}!. 

c 172- 3=8 

c'en l'union efTcntielie. c 172 

elle rend les aillions de l'àme divines, a jçi 

Mémoire, fa petfcdion. c 96 

Mépris. Voyez Infamie. 

Mercenaires , qui. baiS.CJo?. JH. îil-î^o 

Mère & nourrice des âmes ; leur différence. a i7+ , a7î 

Milieu. ( voyez Moyen. Union. ) perce de tout milieu & 

de toute propriété. a 41! 

Miracles. Miracles d'éclat hors de l'état de fimple foi ; & 

miracles fans éclat dans la même foi. a 31^ ,314 

différence des miracles d'une ame arrîrée en Dieu d'a- 

,vec ceux des âmes de lumière. a }09t jio 

■ ■ avis touchant ceux-ci & dommage qui en peut 

naitre. a 112, ]i} 

le plus çrand miracle , c'eft la continuelle fainteté. b49 

Miféricorde de Dieu, c'eft l'attribut de Dieu rapportant 

aux hommes. a}f)i 

Jéyjleres. a 40^ 410. c 292 

Tam« s'applique aux myfteres à k faqon de fon oraifon. 

a 409 

ne pouvoii penfer à un myftere , ne doit pas faire de 

la peine. a 40> 

Dieu applique quelquefois durant des années entiereï 

à goûtée un feul myftere. Làmémi 

comment ils font donnés en réalité à l'ame, 340) , 404. 

+or 

imitation réelle de l'agonie de J, Chrifiao jardin. b)tï 
le myftere caché de J. Chrift. a z}o, 231 

iîy/iique. Voyez Intérieur. Théologie, 

Termes mufiiques attaqués. a 3fi 

Faux myfiiques. a 10 

averfiôn que l'auteur a pour eux & & prdteftation à leur 

égard. ' , b ii.48o 

Moyen, tous moyens font milieu. a 4icl. 41$ 

laifler les moyens' pour entrer e a Dieu. 9413 

Moyenjàni moyen, c'eft la foi^ . â i]i 

' Moyen 

LH.-reM.yGoO'^le 



DES Matières. 401^ 

J^oym. Moyen fani moyen pour s'unir à Dieu, a 414. « 

415. c 149 

Monde, motifs de fe rctiier do monde. c 1 19 

menacqfque le monde fiiità celui qni fe donne à Dieu. 

cio; 

ilori, défir de mourir. a ig8. 191. c 11 

mourir en amant , & mourir fans amonr fend, b ) f 8- 3^0 

, Mort de tame, ce que c'eft. c 127 

JAott prcmicrt & a^n féconde. c 19S 

Mort du vieil homme. c 5^ 

-' tout c^ qui vient de l'homme doit mourir. b 6a 

Mort myjtiqiie , mort de Jbi-mime. ( voyez Agonit. 

Mortification. Purification. à 4]2 

■ mourir à-foi afin que Dieu vive en nous. c }c 

■ c'eft l'entrée à ranéancifTement, a ^4 

■ pluGeurs n'y veulent pas palTer. b i^ 
— ■ fon auteur quoique caché , eft l'Amour. b 2^6 

■ ' - Dieu ne tue pointpourlaifler dans la mort. 3411$ - 
ne pas faire fa proie de la mort dujins. a 4} c 
Mort de volonté. a 14. 
Kott de Fefprit; &ce qui y donne facilité. c ^4 
Mort à toutet cJiofes: elle eft la coufommatlon de la 

moTtiHcaiion. * b i , 2 

Moit continuelle. a 42) 

^■' ■ fa néceftitéi b 189 

^ fe laifler mourir fans relâche , extrémemen't re- 
commandé par l'Auteur, 3418,419. c 881 89 
Mort entière. a 41^. 4)2. b 66. 6g. 17g 
•— — fes effetSi- a 423. c 54 
diiférence entre ffloUrir & être /norf. 3429. 4jo, 4]! 
trois chofes qui conviennent aux morts , la fépuUure « - 

la pourriture & la réduAion en cendres, 3419,430 

vrais mores. b 14? 

— ^— leur objet fans objets a 4ji , 452 

■III I- qu'ils font rares. <^io7, '°S. no, m 

Mortification. Pénitence «térieare. ( voyez Pénitence. ) 

bi. 18! 

qn'on ne la détruit pas. b 4. 14 

, elle doit toujours accompagner l'Oraifonj b 4 

elle n'eft pas un état parfait. b 11 

ne s'arrêter pas toujours à fes mortifîcattORS & autres 

exercices. b l6 

comment régler fes auftétités 6t mortificattofts. b 17 

Tome m. Jufiif' C9 
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Mortification, comment arriver ji la par^ite mortijieation 

des fini & des paffions. b % , 4.(7. 11 

Dieu^it faire touces fortes de oiortîficatîons à l'ame» 

qui s'occupe de fa préfencc b ^ 

Mortificaiion partxcet de tourmeni intérieurs. b 16 

Mordlication toujours égale. b r 

.la -araie mortification. a 417. b 6 

la plus parfaite & fa confommatîon. b i , » 

la morti&cacion ou la mort fuit l'état de l'ame. b 2 

. la mortificaiion eft pour la voie adive Se la mort pour 

la pafSve, b & 

Motion divine. ( soyez Aâes, ) a jfi. 40.62. b i8-î2 

(à néce(Gié. b 20. 2Z 

l'opération de l'ame qui en procède e(t une aâion &une 

palHon. b 29. 11. 

Jbn tfprit eft l'efprtt ^ l'Eglife & de la filiation, b 20, 2i 

n'y mettre point d'obitacles. b 26 

Mouoement. Voyez Appétits. 

Premiers mouvemens ou appétits naturels. c i87 

' état où ils tendent régulièrement à Dieu. C 24$ 

, .le premier mouvement àe l'ame vers les chqfés dioinet ^ 

c'elt Vamour. bzj 

JSoBvem'ent de nature 6f de grâce ; & qu'il eft difficile 

à les difcerner, ' . - k 78 

.Mouvcmcns^/» pendant FOraifon: leur caufe & leur 

remède. a 216. 220 

iVlouvcmentf/iiiim: à quoi il porte l'ame. b 19 

JViDUvemens divins qu'il faut fuivre. a 109. 19g 

' Mouvemens de Dieu & du S. Efprit dans la vie divine. 

b 2; 

MultipiiâU, i voyez Simplicité. ) trop de multiplicité nui- 

, fible. c«5 

accord de la multiplicité & de l'unité. c 71. 17a 

—' " '■ " c'en le fruit de l'état confommé de l'ame. c 7| 

N 

Attire, combien elle eflenclînceàfe chercher. C9< 
uiéme étani JpirUualiJe'e. b tjt 

— ' V fes voies. b i^ï 

qu'il efl important de ne fe permettre aucup fontage- 

mène dç nature dans les épreuves. c 88 

demeurer ferme dans fes ennuis au tcms même de l'ex- 

uémité , combien lare. ' ' b ]3 
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iJalun. Kature prifi en Adam : fa peine à étie étendue 

pour fc perdre en Dieu. b 19S 

iléant. Néant de la créature. ■ 146 , 147. b ^7 

' ceux qui le voient parfaitement. a )f4 

Néant divin. a49..;Q 

Néant ténébreux de la penji'e de Famé. a 104. 

Jfôirceur. Noirceur de tEpoufe. b 27Ï . 

^— fa difFctcnce d'avec celle rfwiim« û(fu7(erci bi74i, 

2^6 

2fon d^fr. Hon-faooir. Non-rrouloir. voyez D^r. Igno^ ^ 

Tunce, Vouloir. 
Notices & intcHigencea furnaturelles. 
elles font ou corporeflet ou JpiritucUet. a 2^S 

deux fortes de corporellei. Làmànt 

— " — n'admettre les unes qui viennent par des fent 
corporels extérieurs. a 2^6. 2^9 

■ ni s'attacher aux antres , reijues par des fcns cor. 
porels intérieurs. a 2^9. 261 

■ à quelle fin Dieu communique quelquefois celles- 
ci. a 261, 3(Si 

deux fortes Aefpintuflleî. a aîiî 

— l'une diJiinSe ^ particulière , comprenant les 
vijions , les rénélations , les paroles & Itsjintimenr 
Jpiritueli. Ld-même 

" l'a u tre confufe . obfcurc , générale 8? non dijiinSe , 

c'eft la contemplation qui fèdonne cnfoi.azfâ. JsO '-' 
Vourrice des amer. 3274, 275 

Jfuagt ofifcuT que la raifon ne peut comprendre, a 104 
2iudité. ( voyez Dénuement. ) a 14. 40. b ;:. J7 

Nudité dt toutes fortes déforma & d'images. b 8 1 
Nudité dé tefprit , vraie nudité. b 3$ 

Nudité de tamttur. b 34 , } { 

c'en fa pureté. b a9î 

^uitdelafoi. a -^aÙ 

Nuit du fent & nuit de teJprîL ( voyez Bpreuoet. Puri- 
fication.) a ÎI4 b-}o 
leur différence. b }o6 , 307 
\Anuitdufens e(t ta première purlfîcatîon ou épreuve, 
a 419 

— comment Dieu favorife & eierce l'ame enfuice de 
cette nuit. b 27*. 10(1.30^ 

^— grandes Itentationi dont cette nuit eft accdmpf* . 
jnée. '>39j,jo4 
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2fuic. ÙL diuée rdon les diRTérens fujets. b lo). )t>< 
I écueil de plulîcuis grandement à éviter ici. b 

"Nukderçfprit, ce que (fell. am-}!?. bzjS, 277 
— queTamcy»» bien. a J17. îig. b ijg, iî9 
.^i— fes effets. b jbS 

— — que pour l'ordinaire peu y paffent. b îoj , îo* 
•^— affligions &toutinens de l'arae dans la nuit de l'ef- 

pric. b3o8, îr» 

■—durée de lanuitderefprît, & Ces vicillltudes & re- 

doublcmens. b^ij.jig, jzj , ^n 

O 
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iffahce. c'sR la pénitence de la raiKin. b i J 

combien elle td agréable à Dieu. Là-mêfiie 

tioh niCons d'obéir à Dieu; la crainte, la récompenfe, 
l'amour. c}ii , jjs 

Objet. Si iea objets de la foi fe counoifTent plus parfaite- 
ment dans la gloire qu'ici. a U<>s M ^ 
Obombration. Ce que c'eft. c2oï, zo6 
Obombration du S. Efprit. C 207 
Obfcurité. Obfcurité de la fol. 340. 2}]. 411 
•^ c'eft la plus grande lumière en cet exil, a^ij 
QbfcMmé par abondance de lumière. a )ï9 
Ctimres reçues & qui font de mife. b 264. 
Oiyî». O'Jîvelé. i voyez i^iiiàude. Repoi. Silence, a 18. 44 
Oifivcté objcûée à l'Oraifon du filence faute d'expé- 
"ence, a )9, 4,0. b jg. 
la bonne , vraie & faînte oifiveté. b 4{ , 44. c 2ïç 
différence de hfaujfe & de la vraie Qifivecé. b 41 
Ombre. Ombres dans les chofes fpirituelles , & leur di- 
vcrûté. c 206 , 207 
OnSion de tefprit : redondante fur le corps, c 69, 70 
•Opération. Opéiadons propres. ("Voyea Â(/ir. Anéantijjli~. 
mtnt. Vide.) b îî. gl 
quand elles pensent fervîr on non. b î8- 74., 7^.77. iiç 
manière de les quitter. b 0. jg. 60 , 61 
■ ■ expliquée par une comparaifon. b^g.&c 
comment Dieu en purifie l'ame. b 44. 219 
Dicn furmonte notre opération par la fienne. b 64, 6f 
faire céder l'opération de la créature à celle de Dieu. 
„ . , , a^o. îjo.b ÏÎ.&C.112.270.C i,.a 
teflationa opérations , repos, a 16,17. 28 » J?. î i. b 66. 

c 2îî 
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opération, elle ne vient que d'abondance. a 15. b ^4 
Opérations de Dieu en tame. h +4-^2 

■■■ ■■ Opération de Dieu inconnue à Tame. ^2,240. 
b 44. &c. 244 
^■— l'opération de Dieu eft en foi égale Se unique fur 
tous les fujets. a 141 b 2tiS 

—— la même qui éclaire & attire ï foi, purifie, b 6% 

' fin des opérations détruiiàntes dé lïieu. b .67 

Opération du verbe en l'ame. a I4t 

— — Opération du Père, du Fib & du S. Efprit dam 
Tame. b 6%., 66 

Oraifon.ijoyviMe'diuUion. Prifre.}bgi. 129. €291.199 
ce qu'elle eft. a2ii. bg2. 128 

que tons peuvent Faire oraifon. b gi. &c. 84, tj. ç%. 
98, 99. lOï 
que fonvent les plus grodieis y deriennënt les plus ha- 
biles- b 8ï. 103 , 104. 
qu'elle eft plus promptemtnt communiquée aus fimples 
idiots qu'aax dodes. b 89t 9° 
■ qu'tnpeu on peut y arriver, fvoyez Chemin'comt.) bioa 
utilité & néceffité de rOraîfoa , & dommage de n'ea 
point faire. b 83 1 84- 109 

biens qui en reviennent. b98'[oÂ 

qu'il n'y a point de dangef. c 14a 

qu'il n'efl: pas dangereux d'en écrire. b 9t. &e 

deux moyens pour y introduite l'ame. b 100. &c. 

' qu'on doit d'abord y mettre les amcs. b 102 , toj 

qu'il ne faut jamais la qujttcr, b lOf , loi 

y étfc patient. - a %. h >l+ , iiç 

que l'ame ne s'y doit pas trop refTerrer. b. 109 

ceux qui font fujets à y étire troublés. b 172 

quelle doit £tre 'la prétention de l'amê en la fai&nt. 

■-■ b 109 

perfécutions de ceux qui çn parlent.- a 94. 

plufieurs fortes d'Oraifoii. , c î4ï 

manière' d'Orat/b/i en Je rtprifentant Jfotre Seigneur 

ail-dedans dejoi. 106 

Oraifon mentafe. b io6. 180, i8( 

— ■■ -pourquoi l'on y dem,eure &ns atlerplus avant. 

' ■ b loS 

Orailbn du cœur. b 9l<^ 

Oraifon du recueiUemeHt. c 4. 

QraifoB dt^mpUexpoJîtion eu dtjîmptlcit^; &(Jem en* 

Ccj 
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ttie. b lod, lô;. 114,. &c. igs. e 2.7t. zçé. && 

OraifAt. i qui on la peut conCeiller. b 102. &c ï8A 

• • — Dieu y met Us amej en peu de terni. b iiS 

■ ■■ mime d'abord & fans le moyen de la Médita- 

tion. ^ b IIi^ i8ï, 18* 

-' ' elle n'eti pas contraire à la pénitence. b 1. 4 

Orairnn de ConUmptation ; ïaSive & la^t^pe. ( voyez 

Conttmplatiotu) b 118 

prairon aejîknce , de quiétude , de repos : Tame n'y 

' efl pay fans aifUon , ni oirive, b t8. &c. )8- c s8 

. •— comment en Tes commencemeas il faut fe fervir de 

la Méditation. b 40 

■— ■ compaiaifon d'unenfaDtà la mamelle, b ^4, fj. 

69. 114 

; *— que t'ame y étant entrée elle ne doit en nul tems , 

ni chercher des goûts , ni méditer. c i6>i<^ 

H fon objet n'eft autre que Dicii. c s$ i. 2^4 

; -' — ne la faire d'abord trop longue. c jjj 

■ ■^—qu'elle n'eft pas contraire aux prières vocales , 

ni aux demandes , ot aux invocations des Saints. 

bi84.i8î 

qu'elle n'empicne pas les règles reques dans les Ordres. 

; . b i8< 

. ■ ' ' ■ les débuts de ceux qui en ufent , ne viennenC 

pas de fa pratique, b 18& 

' Ôraifon parfaite. a i$6. b izg 

' l'àme n'f'connolt pas ce qu'elle (ait. biof. 128. 

■ c ïîi 
' qu'on i^eut p,arvenir à une Oraifon très -pure qui eft 
fans iiuÉDrfes efpeces. c'^^% 

— ^'raifon de fa puréfé. _ c3.;j,35li; 

— - tout y devient pieu àl*amc. c jjô, js7 

— ^ formule pour y être introduit & comment. c 
Îî9.3«2 

■ que petfoHne n'eft exclus de cette orauon, C306 
_Oraifon contàiudle. b8?.9S' 01^^,295. Jol.iai. Jîî 

-7 — en quoi elle confifte. cjjiS-jjg 

— - en que) ^ns l'oraifon peut être continuelle ou 

non- .,., , , cjî», î39 

■ Il I que Toraifon coiilinuéDe eft recohnue des S. Pe- 
. res du dcfcrt. CîJÇ. H4- J^?- 361. 167, JSS 
\Qjà\îon A' immobile tranquilÙté, . ■■ . c ji* 

fffgueil commeiK tthitenît ccqu'il Gher<^Ke, a. t;» 
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Orgutiï. Orgueil Jeaet des commenfans dans les chofes - 

fainces. a ïft 

Origine, Voyez Création. Ecouhment. 

Oubli de foi. a 4. 20. 424. b £9. c 87-97 

s'oubliet pour ne penTer qu'à Dieu. a 20. b z8f 

Oubli dejbi-mime Ê? de toutes créature!, a js;. b 45. 

c ^6 

oahW de foi-même^ de tout intérêt. g fl?. 89 

l'oubli de Toi dont CEpotife bien différent de celui des 

wnes dérégiéei. 34. lo , li. baSJ , 2S4, 28V 

Oulc. On ne peut excéder à la mortifier. b J 

Outrepajfer , furpafler , quiter. ( Voyez Avancement. ) 

OutiepafTer fouf^i lu créatures. a îî9, UO 

OutrepafTei tout les dont de Dieu afin de ne s'arrêter 

qu'à Dieu feul. c 6S 

s'oatfcpaSTeiJoi-minK, a 64. b 12}. c 20.110 

s'outrepalTer en deux manières. b 121, i2z 

qu'il faut s'outrepalTer Çoi-mème pour tntrer en Dieu. 

bï57-&c. 

M— comment cet outrepalTementfe-fait. b 119 

F 

±Aix. Voyez Quiétude. Sepor. ' - 

Faix intérieure : comment elle s'acquiert c iÇl 

?aix du recueiUement : le Diable tache de l'empécher. 
c i( 
fah divine. c 5r7. 12. içfi, ijy 

Paix divine ifui réfuîte de Tétatdtfûi. a 304 

— effets de la paix divine;- c I78, 179 

——fon regorgement, plénitude &4«C0Bdité. C179 
-^ m&rque qu'on y efl paivenu. c.i82 

où retrouve la vraie paix. ' - c io, II. i$7 

Faix del'ame & du corps. c tt 

feuves dç paix, ■ cî4, 3^ 

Paix, qui Jurpaffe tout Sentiment. a 24. bi28 

Paixuu^.^pnt que les impies ne goûtent jamais, a 7$ 

Penrc centrale, du centre , de liaaianaa centre, a 27. ]}. 

i6 
Fente ou tendance defamet ètrft'reunie à Dieu, c 171 
Pente pour Dixujinjîbie-t & repos qui exclut toute pen- 
te apperque. a 1S3, I84 

Faradis. il eft par-tout où Dieu efl. b i6z 

Paradis JUr terre.. a îoK 

CC4 

.,..,...^lc 
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.Parfait, grand moyen pour le devenir. b if2 

caradtcte des parfaits & comment arriver è leur état. 

b 226, 227 . 
parler, (voyez EntenJre\ 

comment Dieu parle à l'ame. 8239,340, 241. &C244 

fon parler eft opérer dans l'ame. a 2J9. &c. 

Parler (j Dieu. a 7<S 

r Parler enfeinble de cœur , même étant éloigné l'un de 

l'autre, a 97 

Parole de Dieu en l'ame. [ voyez Entendre. Voticei, Par- ' 

1er. Vijtoia."^ a ;9. bigS 

. c'eft une intelligence (àvoureufe qui dit tout fans rien 

I dite. a i^t 

elle ne fc manitêfto que pour opérer dans l'amé ce 

qu'elle e:tprime. b 196, 197 

les paroles de Dieu ne font pat des paroles diftiniîtes , 

mais imprefllons opérantes. a 2J7 

Paroles iminédiates de Dieu en l'ame. c 20 

Paroles de Dieu fubjiantieilet ; & qu'il n'y a point de 

tromperie à -ctaindre. a 2j^ 

PaJJiren Ditu. quand c'eft que nous pafTons en Dieu ft 

comment. ,biï6, &c 

Pajpom. comment les mortifier parfaitement. b; .'4- 

elles font toutes ôcéet. b H9 

Ptfffiveté.lvojezEtatpaJ^f.^aié, 17.28. ^26. Îi9.b44 

PalTiTecé qui exclut Içs efforts pour lavieaAive. C3;o,* 

3SI. 

patience dans FOraifon. »î.b 114, lij 

'r 9ati&acedanilei perf^mtions. s ij ' 

Patience data la privation de lagrace & de la douceur 

, céléfte. b 288 

Patience t^ow f impatience mime. b jî? 

Pqmrtté (Te/prit. ■ 4^, 47. c 124 

Pauvreté À tome dam la nuit de fefprit; & combien 

elle eft grande. '' b}i)--}if 

Péàié. comment le haïr ainfi que Dieu le haiL a 99 

Pèçhturs. les grands pécheurs fouSrçnt une pnriGcation 

infernale. b ^^^ 

Peine. Voyez BouUur, 

différence des vrais intérieurs d'aveti les (aux dan) 

leur; peines. b 78 

toutes nos pcinçs m, viennent que de nos réCftancés. 
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feine. ne pouvoir fentir ni peine ni plaifir, a j6ï , ;fiz. 

b 282. 293 

' Peines purgativti : leur caufe. a juS. b 377 

■ ' " à qui elles font inconnues. b 204.2H 

quelle eft la fin pourquoi Dieu nous fait ToufFiir tant de 

peines. b )4lS 

laplui terrible peine de l'ame , n'être ni toute en foi ni 

toute en Dieu. C 9s 

Pénitence cJtérieute, Voyez Mortification. 

n'y pas retourner dans l'état d'épreuve. brj 

Penfe'es.VenKesJiiperfiuei & diftraiflions , (voyez Images). 

pourquoi ne pas concefter contre elles ; & leur remède. 

a 221 1 222 

PcnTées mauvaifes : n'en faire point d'état a ^14 

Ne pcnfcT à Dieu par perifée imaginaire. c 2^ ç 

PfrcejTfion Imperceptible , ce que ceft. a Î3' 

Perfeâion. ce qui efl perfedion en un rems , eft défaut en 

uif autre. a .17$ 

en^uoila perfeâionconrifte & fa nécefiitc. a 12$. 

b S). 110.C IfJ,.ir4. 

fecret gardé fur eltfc, c 341 

' la perfeélion c'eA ne point défirer, a 19} 

Peifciftion fouveraine. b ^^o. c 7}i 

' Permarience.W oyez Etat de conjîficmce. Stabilité. . 

Permanence i/cmorf (/"ç/prit. b Ijo 

Permanence de lajotiijjmce de Dieu. b 1 j i 

PerJOcutiom. H voyez Saints. ] manière différente de fou& 
frir les perfécutions & les calomnies dans l'état d'é- 
preuve, & dans les commencemens. b S02, 20) 
Perfécutions de ceux qui commencent à fervir Dieu, .& 
celles desperfonnes intérieures. C fj, {& 

Perte, (voyez Anéanti ffement.) fa néceffité. b I4( 

que Dieu convie l'ame à fe perdre, b 231 

lateté de ceux qui fe veulent laifler perdre, b 146 , 147. 

2ÏÎ- Ï«Ç 

Perte à toutes chofei éumonde lâne en rougir, b 14a 
quand c'elï qu'il femble à i'ame (Savoir perdu touta 
Sortes de biens. b ijS 

^^ & que ta foi ejt tonte perdue & Pefpérance morte. 
b iï< 
Perte volontaire à foi-même & à toutes chofet. b 241 
Perte des appuis créés. b 134. 279 

Perte dti appuis de notre propre jujiùx, b 21 s. 
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Ferte.Vçttt da appuis de notre propre confiance, b l)S 

Perte det propres opérations, a t%. 4.1. b 296 

Perte det plus d/licates opérations. a 424 

Perte àjiijeni &? à leurs opérations. b ,146 

Perte du repos fet\fible. a 34 

Perte des images , des lumières ^ de ta volonté, b i )6 

Perte de touu imape , forme ^ multiplidté. b 46. 134 

Perte de Fentendement naturrl. h\\6 

Peite de FaHe ^ de la mémoire de toutes les chqfes. 

biî9 

Perte entière de volonté. a 4. 21. 177. b 1)2 

Perte aux recherches de foi-mime en Keu. h i(o 

Perte de la vue apperçue de Dieu & de toute connôif- 

fancediJUnHc. a tof.b i}3> I4{- 14S 

Perte de tout moyen. a (Si 

Perte de la confijiance propre. a iSJ. bii? 

Perte fQfo/c ^ enfierc. a 9. 48. 134. if }. jzr b i)3 

IÎ7- 1*7 

Perte de Dieu & de Tes carel&s dans l'état d'épreuves, 

connue de qui. b 369 

. Perte , abrorbeoient de Famé &c. b 13a iï«. iî7- 

Ï6I.C9Ç 

— — fa flabîlite. b 149 

■^— que ce n'eft point une ccfTation d'jtie. b ijo 

— impoflîbilité morale d'en fortir. b 13a. 149 

Perteen Famowde Dieu. h ij6. 14g. 256 

. Perte en Dieu. b^Ù, i)2. i^} 

" Perte en J. Chri/Î dans Fétat transformé. c 2 j 1 

Perte dtms notre Jin Ëf smtre origine, a s8. 118. 131. 

>4Î, '44- 

■Plaie (fa/noi/r douloureux. b 21}. 2S$- n4 

Piai/tr. ( voyez i'etne. ) chercher du p/ai^- en la douceur 

Jpirituelle , n'eft pas permis aux par^its. b 217 , 228 

' qu'il faut facrifier i Dieu tout le; plai/tr des vertus, 

b.33g 

Je plus pw & le plus partit plaiQr, celui qu'on prend 

dans le plaiCr de Dieu, , b 2jç 

Flailïrs illicites : combien eo eft éloignée l'ame qui a 

trouvé le centre. b ,272 

Pourriture, état de pourriture ou de'putréfaiftïbn da l'ame. 

a 429 , 430 

France de Dieu. b 1^2-174. 0299. }o6 

Ptéfence de Dieu m R0UJ, & fei elfecs. b 10g, 142. 

IJ2. &c. 15^. 17O. c 3). 273. 299.'&c. 
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Préjince de Dieu, la naturelk , lAfpirUuelle , raJfiSive v 

& effets de la dernière. b 16} , 164 

iielle ed cachée à l'ame &a.u Diable. h t66 , 167 

fa difFéience {elon l'état où l'ame fc trouve, b 16^ , i66 

marcher en la préfcnce de Dieu , c'eft le grand moyea 

de devenir parfait. b ijs. c loz 

J'Oraifon peut feule la donner. . b i%t 

t'y confervei toujours , c'eft Ttat excellente prépara- 
tion pour tout. a to8. c joi. jotf 
■ combien cela eft nécelTatre. c jo) , 304. &c 
comment elle devient aifée & habituelle. b i ;4. 
tout eft doux en la ptéfence de Dieu , Si amer en fon 

abfence. b i6z 

c'en le moyen de combattre efficacement les diftiac- 

tions. b lïJ 

Dieu fait faire à l'ame qui s'y tient toutes fortes de 

mortifications. b If4 

fentinient de la prtfftnce de Dieu en nous. b 17) 

—comment il mec l'ame en recueillement, b 171, 

. 172 

" coniment s'y tenir en repos , & par la feule vc , 

Içoip. b 117 

excellente manière de s'y tenir, & fon elFet même aa 

fommeil. ~ c 249, ^^o 

Fréfence de l'Epoux dans tamertumeiS dans la croix. 

Préfence de Dieu en l'ame aprèsjhn obfeace. b 171 
Préfence continuelle dont tab/enccapparente de l'E- 
poux* ^ b a3ï 
' que l'Epoux y demeure fi caché (jn'elle l'ignore 
prefijue toujours, b ifs, 1411 
- quand c'eft qu'on ne le trouve plus en foi. b if 6. 
&c. 
Préfence de Dieu confufe , générale ,. indifiinSe. b 160 
Préfence ds Dieu à ceux qui lui font unis. : ■ c (29 
, VtéCeiice des trois Perjonnes divines en tame. h 163, lij 
PréferKe réelle de toute la S. Trinité en fuiw, &-dit 
S. Efprit donné à elle, b rôy. 170 
Pr^ence du Vnbe enfajainte Humanité, b 16^^*69 
Préjent. qui donne le préfent à Dieu continuelletnent , 
lai donne tout. — a- ; 
Fr^fomptueux. un entendement ptéfomptuenx i^rive 
jamais à l'uiiioQ di?tnew 9 J48 
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Prier, qu'il faot entrer ao-dedans de ÇoV^oat prier, b 

pODrqoo! Satan cherche à troubler lliine qsi prie. « 

eommcnt prier en fecret pour cacher notre oralfon i 

nos ennemis invifibles. b lo; 

itre arerti intérieurement de prier pour, quelqu'un , 

ft comment. b 18) 

JPriax. (Toycz Oroi/bnO ce qne c'eft. a 3î4- c igi 

comment doit écie la prière. b 17S , 179. c 2jç 

Prière vocak : manière de la dire. b 174- 18S 

■"^ prendre un livre pour fe recueillir auparavant, b 

^— la dire avec attention. b 174. 179 , igo , Ht 

~^ y demeurer quelques momens en lîlcnce , & corn- 

mène. b 17; , 176. 184. c i , « 

•— fur-tout i la fin. c 2 

-^ne l'en fuicharger , ni s'y gêner étant attiré an 

filence. b 17^ , 176. i8i. 187, 188 

— ^ fon utilité ; & qu'il fe peut faire que Die» y met 

l'ame en contemplation. b 181. 184 

Trière int^neure, préférable i b vocale. 6178,179. 

181 

' prière en efprit , prière de bouche , & prière de ceux 

qui font engagés dans le {îecte. b 178 

prière pour /« autres ; ne pouvoir fe recommander 

aux prières d'autrui, a J78 

— ni prier pour iea antres. b 179 
corifommation de la prière & dans le tems ft daoa l'é- 

ternité. b r77 

Prmcipe. le principe & la fin devenus une même cbofe. 

b t\6 

Privations. { Toycz Epreuve. Grâce. ) Privationsprem/ercr. 

8 418 

' Privations dernières, état de privation on de fouftiac 

don & de délaîdement. b 360 

- -^— que Dieu dre de l'ame (on confentement avant 

que de l'y mettre. b I4J 

' » ■■ I defcription de cet état & de fes efFets. 6346. 

350. Î71 , î7t. 

— fa nécelTité & étroits à paffer ici. b î ^o. 37 1 
' •^— isdoublemeDt de fes miféres. b 3fo. }j2, 3(7. 
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^rivationt.Vamey eft toute enroncée dans la nature. b)f2- 

— — elle s'en doit diflinguei & comment. b jf} 

^— que pour tout remède il faut s'y téfignei à l'îmi- 

I tattotî de J, Chrift au jardin. b )}4 , i%% 

^— comment la fidélité de l'Ëpoufe y efl parfaitement 

épiouvée. cm, 112. 

- — grandeur de Tes peines , ftleurraifon. c^I^.2i^ 

Fro^of AdifcoursaufcÙcu dans le recueillement: trom» 

peries & danger qu'il y a. a ]og. jtz 

Propriétaires, [voyez Amei."} Propriétaires da excrcU 

ces tfejprit. b230, 2)1 

Propriétaires des dons de Dieu. ^b 233 

Propriétaires de leur ame. b 21S 

Propriété (partie propre maligne,) a 14; , 14^. b 189. 

2)1. J07 

la mortelle , lafpirituelle & la naturelle. h 189 

ce qui elt compris fous le nom de propriété, & ce que 

c'elt. b 191 , I92> 229 

c'eit la matière de la purification. , b 197 

la véritable propriété. bai/ 

fon vrai caradtére. b 2Z9 

elle e(l plus que diabolique. bzi9. 290 

nécelTité de fa dei)ru<ftion. 'b 191. 19^ , 195 

manière de la détruire & purifier. b 229 , a,;.o 

Dîeufeulpeuty remédier. 2149,160.6 191, 193. &90 

foin que Dieu prend de l'anéantit , mime I3 spirituelle. 

b zrç , 2ZO 

il n'en peut demeurer un feul brin en la préfence de 

Dieu. b 219. 290 

comment il détruit la ncUurelle en cette vie ou en l'au* 

ue. b 189. 191 , 192 

quand c'eft que t'ame a perdu la propriété. a 179 

celai qui en eft exemt n'a plus de remords, b 2S) , 214 

quoiqu'il puilfe toujours déchoir, mais difBcilement. 

a igo 

PSaumes. leur effet en ceux qui les recitent laintement. 

b 177 

chant des Pfàumes. ' b 17^ 

Quand c'eft que l'ame les chante comme faits pouc 

-elle. c 3éa 

Puijfancei de Tame, profondeur de leur capacité, c 212 , 

21J 
elles font un & indivifiblet dans leac centre, b if9 
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fuijjhnets de tome. PuifTances raviet , Jhfpendues & ùmt 

opérer, a 41, 42. b 81 

^ comme W« de Dieu. b 73 

— ' ■ mortes & endormies. . c iSé, I87 

pourquoi il «ft nécelfaire qo*elIcs fe taifent. b 72. 76 

leur vide dans la nuit de refpric. b ji]. ]i; 

Fui (Tances recueillies Se. fondues en un. c 225 

Fur amour. [_yoy ex ^màur. CAantc. J 340. ^2. 9 ç. 142. 

3n- b2i8. 2î6-2î8. 097,307. Ï20. îio 

le pur, le pariait & l'ejfentiel amour, en quoi il cfta- 

(iite. b ij2. i]6. c tio. III 

fbn abondance. b 290 

il ne naît que par l'entière dér>ppropiiation. b 194 

- i! ne s'acquiert que par la perte de tout le refte. b 241 

fes qualités. c 1^4 , i^ j 

c'ell ce que Dieu aime & ce qui le glorifie fur-toat 

b2î7 

il ne foufFre ni divifion , ni partage. c 12}. is4 

jamais il ne peut être trompé. a i2j. c 147 

il eft inconnu & ne fe peut comprendre. b 247 

il ne s'attribue rien, mdis tout à Dieu. b a,3t 

il n'a point de yeux pour fe regarder foî-mème. b 339, 

241. tSz. c a 

il ne cherche pas moins Dieu en cette vie fur le Cal- 

▼aire que fut le Tabor. b 2J4 

il ne cherche point du plaifir dans la douceor fpiiU 

tuelle. b 2$l. 2;; 

plus il eil efTentiel , plus fe pUït-il dans la fouffian. 

ce. b 2f g 

il ne p9Ut confîdérer la peine , même de l'enfer, b 

297, 29g 

il ne craint ni b divine juftice , ni le jugement, a 

n9» î8o 

il renferme l'amonr de la divine jnltice. 3381. b 241 

il n'a aucun regard an chkiment oo à la récompenfe. 

a 192, 19). bi4t. c J07, 30g. Jto. &c. ;i{. &c. 

Î17. &c 

il ne fe cherche point aux biens éternels. a 192. 

î8o. C308, Î09. ÎI2. îij. &c. ïig 

il a plus d'horreur d'une imperfection que de toutes 

les peines du Purgatoire. b 29c 

la moindre tache d'imperfeâîon loi eft un enfer, a 

J04. b 120. 2^99 , 309 
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J>ur. amour, comparairon admirable pour exprimer l'a-i 
mour pur & fans îatérét. b 1^2 

la différence du Tout au rien faie fa félicité, c 229 
fes. effet! &fes fruits, b 2jé, 237. zî9. 24J. &C.2Î4. 
2^7- 289-392. 1)6. ;20 
fes effets en Moyfe, Michéff & S. Paul. c ^47 

fés effets aux Apôtres , aux S. Franqois , en S. Phi- 
lippedeNeti. baj) ,254 

une feule goutte du pur amour changcroit l'Enfer en 
Paradis. 392, 9). b 2-;6 

Pureté, tuiete redonné à tante. 9150,151.400 b 190. 
217. c 197 
comment on la peut acquérir, c )2{ 

comment elle fe conferve dans le commetce des créa- 
tures, b i87 
ce qui fait la pureté de l'amour. b«87. 29; 
combien l'Auteur preffe pour la pureté. b 271 
Purgatoire, (voyez Purification.) manière d'y fouf- 
frir expliquée. b î2î 
il y a la deux fortes de peines. b 224 
qui font ceux qui n'y entrent point, b jiç 
PurijkaUon, Epreuves ou Porgatoire. Nuit du fens & de 
l'efprit&c. a 117. b 259. j79.c32o. &c 
Purification affine & /ja^e. b joi 
Purification prf/niere. a 4t9 
•— fes effets. b joi , Jo» 
folie & impertinence malicieufe qn'il 7 a de dire qd'il 
faille falir l'extérieur pour purifier le dedans, b 269 
état de l'ame dans la dernière purification, b 201 , 202. 

20). 209. 214. &c agi , ag» 

— — comment elle y voit fon impureté. bîo9 

que l'ame doit être purifiée rfam les c/iafet les plut Cpi- 

ritMllet. -^ -^ b-;^! 

qu 11 faut être purifie de Tattachement au bien furna. 

turel. " b 12 

Purification des défauts fuperficicls après l'union, b 264 

rumn^iion de r entendement. c Î29 

toutes les inclinationi tant de l'ame que du corps y font 

confumées. b ^^ 

comment il faut que Dieo nous purifia ki-méme. a 

., r r- f2. 118. 1)259.364. Ï70 

Il le fert pour cela de la fageffe accompagnée de la ioT 

Me comme du feu. b2s9 ,»6o. 164. Î04. 114. c 198 
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Purification, comparaifon de la purification de l'or, b 

comment Dieu puiifle les amet feciettement & pour, 
quoi. - b 390, 299 

que Dieu ell principe & fin de toute putiEcation , quoi, 
qu'il fe ierve des moyens. b 2§iS 

qu'il faut taifonner de la purification comme du Pur- 
gatoire; leur dilFérencc. b 2éi. 271 

Economie de la grâce de la puritîcation ; & pourquoi 
elle Temble dépouiller l'ame de fa pureté , cxpli* 
que par des comparaifons. b2â;.z70. 3^^ 

trois moyens que Dieu tient pour puriHcr l'ame. b 
39J.39Ç 

comment le divin vouloir purifie l'ame. b ig^ , 296 

foin que Dieu y prend de l'ame qui ne peut rien opé- 
rer ni prendre foin de foi, b 296 , 297 , 398 

-■ '- elle fe trouve de jour en jour plus à l'étroit b 
397.299. c 110 

dÎTers moyens dont fe purifient la partie fcnjîtive , 
ks puifjiatca & tefprit. b J14 

Purification de l'ame enfcsfem\ & celle par lapei- 
ne du dam. b ;7$ 

tentations , perfécutions && qui furviennent aux âmes 
dans leur purification. b 2891290 

douleur profonde & - rugilTement de l'ame ; & leur 
caufe & remède. b 11$, j2o 

l'ame n'y trouve ni confolations nî appui en aucune 

doArine ou perfonne j expérience de l'Auteur, b 

îi(S. î6î. î6î 

^ plufieurs quittent tout , & fouvent les Dîreifteuis les 

abandonnent. b ^66 

rareté de ceux qui fe laiffent purifier entièrement, b 
300, ;oi. c iio 

Dieu oblige quelqnefois de fe livrer pour certaines 
âmes & effet de cela. h 37» 

comment Dieu fait plus en purifiant t'ame qce quand 
il la crée de rien. b wi 

a 

^Uiétudtf tranquillité , repos, recueillement, paix, 

calme , filence. a 68- c i. jj. ju 

qui la regarde & l'aifeâionne trop la perd. c zï 

. «Ile ne fc perd pat let difluiftions involontaires de 

l'ffpric 
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i'erprtt, ni par les mouvemcns néceflaïrés Ha corpsi' 

C lï; 26. 

Quiétude. Quiétude habituelle. c i94 

Quiétude de FOraifon de repot, csfi 

Quiétude vraie & faujfe. ' b 4» 

Quitter. Quitter tout. c 41 

fe quitter/oi-mèffift ( voyez Outrepaffer,) â Ci; ii6. 

Î89. b3i8 

fe 'quitter foi-mémi: dans ht petilet chq/ii. c 241 

en fe quittant on s'unît à Dieu. e i8t 

Quitter d'eu après l'avoir goûté. fl 41$. 4^0 

— — après la mort totale : il ell impefCble fans devenir 

comnic Lucifer. ( voyez Cfiûte. ) a 419 , 420 
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- ^Ayondeténébret. à %i6. 324 

Êaifon. elle fe trompe alfément aux cKofes qui font au- 

deffus d'elle. c ijo 

RaJJaJiement. RaflaGement (jii;i>i^ a ij. 133. c 3 j. î^ 

il ne fe peut fdudré. c )Vi 14 

RaitaCibmcnt da piiijjanors. b %S 

RalTafleiiféiKparfÀftdtant tous délits àpperqus. c zo] 

- le Raffariemcnt dans Funion fe doit meforer fur la viva.: 

cité dil'délîr de cette union. ' 
Mécomptnfe. comment elle 6ii vraiement augmeni 
Secouknitnt'ettDiea. (voyez Ecoulement.) 
Meciaillemcnt au-dedans de nous. (Voyez Cherc 
en foi. Quiétude. ) a s6-j8- 207. s 

b 4; c 
ce que c'eft. 

fcs effets. à çtf. 7Ï. 7î.b î , 4, î.ciî , 

qu'il faut par le reeueillcment commencer à 

Dieu en foî pour devenir IntérteDr, a ifâ , 19^ 

y deifieurer en repos & comment, h 1 17 

fiar le recueiltemcnt j'ame vit & Ce pofféde , parla for^- 

,- tie d'elle-même elle meurt & fe perd. b 133. 

' Kecueillement </» pui/Jânce^. cii,ii, 13.- 

KecHeîllement caufé^or lapréfence de Dieu, b 171 , 

172: c 24,aj.îj 

jLKualletnenL 

Recueillement fait par lè commandement de l'Amonr^ 
& celui qlit fe Fait par l'Amoor iRfme; c 2]. ^j 

■ ti<^s manières de s'ytaite,-- Vi^-Jt 

Tom. IU\JuJiifi Dd 
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Réfiniom. [voyez Regard. Vue.y c if-if 

IcAp^oprei léflcxions font Doifiblei. 14. 19, 20. ^o, 

... ,78^9 

^—•pourquoi étant h utiles au commencement a l'ame, 

«lies lui deriennent (î naiCbleB dans la fuite. b 

let smei araacees ne fe recoutbent jamais .reis elles- 

BB^roep. a )4> >T3- 202--204. 343. b 147 

» ■ ; ' ni (ut les chofes créées. b 147 

•xe«ip1e d'une perfonne qui ne lé&échit point, par une 

Couipvaifon, B 19 , 20 

l'amoui exceflîrement xi&éçAti ne rend que Uop fôn 

fujet imaginaire. c )9 

Rçfujton. Refufion dam l'Origine. a i^ ;. c 4^ 

Refurion dans rEJJmct divine jivec tous les bienheiu 

reoxr efpnts- c 144. 

Regard. Begard de foi-mime. [ voyez Réjlexions. ] c 97 

" KiCgard defu mijéres : il affoiblit fi on s'y attache trop. 

a loiS 

Ke'gaid ik Dieu ; & d'où il vient principalcnent. b 

» cooTerver toujours le regard intetieur «n Dieu , 

j quoique d'une tpaniere infenfible. . b 28} 

* >T-^ Regard de bieu dîreâ & fans [éflenion. b 46. 1 18 

— — Regard de Dieu fimple amoureux. a }8 

Régrie , Royaume de Dieu en nous. a 73-77. c 2qS 

. il s'entend en deux manières. a 74 

Itejet de Oieu. b joç- jj?, jij 

£ilâchement des âmes dans les premières privations, & 

, Ûcaufc. ' a 41g 

fes ^Çets déplorables de deux {brtcs. Lâyméme 

- Meligion. qu'elle doit avoir pour fin l'union immédiate 

& fans moyen. ' - c 117 

. effets de la Religion en nous. c "6, U7 

Efmordî. Quand c'eftque l'ame n'a plus de remords, b 

22j, 214 

Jteno/ûcjnenf. Renoiicement à^i.m^/n£. 314. biig. z32. 

.C40..46.241 

le Renoncement diSeie de la mortification & delà réfi- 

g nation. ■ 641, 44 

Renoncement £vâ/^£/i7ue , cequec'eft, g4< 

ce qui comprend le parfait renoncement. b Se 

^ca>ncemcnt continuel à tout propre inUriL c 17* 
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itaoncanent, Renoncemeac à lafagtjft mùltétûnt. c 11} 

Renoncement é tous Us vains déjirt. c 4 x 

Kenonccr à toutes les imagu , & pourquoi* b 7a 

Renoncemens derniers, a S 

Kcnonccment & vie rcnonaU. [ voyez Vie rtnoHcéetJ 

c 4} 

poDt fe renoncer il («it avoir goâté Dtco. ' b 79 

Sam-er en foi-mime k l'occalion d'oa myftere, on d'tmtt 

parole. . B104, lof 

Voyez Rccueilkment. 

Stpos. Voyez Opérations. Paix, Perte. QuiétusU. tibI 

repM de l'ame. ... c 9 

faux repos des méchant. c 27 , 2s 

Repos devant Dieu, nullement oî&F. 8-27. 32 » jji 

Rcpostàctidelapréfence de Dieu. b 17» 

Repos de volonté, 8,14.1 

^•^•datu l'Oraifan dejilena. -..b 2} l , 2?» 

, •—par fimple acquiej'cemtnt au bor(plai/à:de.Diea, 

c JîîO 

Repos de fmipn à la volonté de Dieu^ c i S4. 34» 

Repos en Dieu mime. ai8),-i84. 

Repos en Dieu nud,Jimple B? inconnu» . c za 

Repos de la volonté en Dieu plutât par fimpathie i]ue 

par connoifTance. a 66. C2f3,af) 

diSerePK du repos du antre aéé^ celui tbi centrt in. 

créé. c 90. 9» 

Repos ineffable. c-e2& 

Répot -de Dieu, ce qu'il (ignifiei c 9 

Répugnance, Voyez R^Jiancet 

.Réputatioa. averiîon quç les honunes ont de u perte i 

exemple. ■ biçy» aoS 

Ri/f^nation. ^va-^at. Abandon. "^ Réf^nation totale aa 

bonpUifif de h\ta,& Tes avantages. - C3{a, ^ji 

9.iÇi%mxiQn fans aucun aâe formé. è ^%& 

. ^é&%aat\on dans l'irr^gnation mime. ^ 1^7 

RéjyhMtei B^pugmutce. h volontaire & U naCareSe. b 

189. so;. sog' 

eanSJt de nos réliftances. I1Ï07. ctij 

relances à s'immoler à ta ctoîii daiti Ici dernieret 

épramts ^ poDrq&oî Dieu les permet b aog. ftc: 

■— — leur différence dans les unes ou dans les autres 

âmes. b 2i(# 

M^iriémce à ÙifU. C V(>y«l. Çdqfbmite. j Ci-jj 
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B^fiartSionJpirituelle. Vienourelle. b }[2.C4^50. $4, 

Cet cllcts. c 4,g. %o 

excetlegccida cet état. (voyez VieJà/ine.') b 49 

Retour à Dieu. &, jo. {4. 

. Réoeil. RérCils diffisiens.de k préfeiice de Dieu ea l'amc. 

b i«5 

Réveil &Tae, de Dieu en l'ame. ' b 28 

■,Sêoélatiops.. Vo^ez Extqfe. Hoticei. Vifiora. vraie reW- 

; - , (odon rfc J^i- CAny/. a 154. 266. 268 

Jîten. lerieD de toaces chorcs & de l'homme. a 1^4 

îitojfatanr. (voyez Jî<î;w.).le royaume de Dien eft au. 

( dedant de nous. b 161 , 162 
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Sacrifie^ , eflentiel à la Religion Chrétienne. c ^ i 
«Krxfiirde. Sacrifice. -■-,■■ c ^2 

■ tJempKsëc-Sàcrifices. c î«, 5} 

*-' '^Hpofition admirabje dansleternsdeSacriRce. cf), ^4 
' itrmàtîbref'eft tout ce que Dieu Ateà l'ame. ba.06 
' "SawifiËe pur. b 2otf 

;-' Sacrifice du franc arbitre. a {40. 34) 

- Sacrifice de tout l'empire de la volonté par>detrus 

tout fentiment. b t^ç 

V Sadrificcift iinmolation-continnelle de tbot fot-méme. 

.. 8^72 

- Sacrifices les plus estrémea. a 8 
Sacrifice de l'éternité. a 9. ]8)^ 184- b 2e4 

Sagfffe divine & fon étude: - ' c 248 

elle eft la nuit &te tourmenta l'ame. a Jtf 1 \^& 
c'eft tllfi' qui purifie. ' a;i{. bz^', 260 

' Sagefiè ^e Dieu cachéeftftcrrtte. a 20g. c2i2 

- -^— comment elle fe découvre'^e loitt dans ie tems de 

la perte & de la mon, c2iï 

: SageÂc favoureufe. . a' }3 

SagelTe infufe plus excellentb qtiïla fctence-bKmaipê. 

a 20S 

- Vrafe fagefTe , l'ame étant révëtUe de la (agefte de h C. 

• a x%\,.G 118. )27 
comment pofTédée en Jéfus-Ghrift & son bon de lui. 

■ --6-ÏC9 

StànUté. vraie fi: perdue fainteté. b ï» 

Ma quoi la vraie fainteté conMe. « 109, 1 1^ 
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AlirftJ. de deux fortes , les uns cachés ; les autres écla- 

tans par des chofes extraordinaires, c £4. , ^Sf , 66' 

Sainti inconnus. b 49. &c. c J%.6) , 64 . 

-'■ - & même perrécutés & de qui. b so, 41. %o. c 

îî. Î9. 4T 

— ils le fouffrent avec joie & fans indignuion. c ^ 8. 

6a 61 

——.quoiqu'ils n'y foientpas infenfibles. b^ç. f ï 

profits qu'ils apportent à î'Eglife. b sO 

ils font autant de petites divinités fur tecie. c J<f. 6) 

comment on ne les peut tQucher. b 49 

Dieu pour les exercer permet foutent que toute fon 

Eglife en foutFte. Ctfi,6l 

ft les âmes confommées ptîeot les Saints, a, 1)4. 40;. 

&c. b 18^ 

voir les Saints & la Ste. Vierge en Dieu. a 407. 409. 

&zpifncf , Science. a zof. aiz 

Sapience & Science naturelle & divine. a 310, 21 r 

Savoir, ne vouloir favoir les chofes d'autruï. b 4g 

comment les âmes perdues en Dieu fiivent tout & ne 

faventrien. c 207, 20S 

2fopfaaoir. Voyez IgnoTOnce.' 

Scandale. e6}. 6^ 

qu'on fc fcandaltfe des a^es choilîes. c £4. &e. 

celui des foibles ne doit pas erapéchei de CMomunîquer 

à d'autres les grâces de Die«. a H9 

Science favoureufe ce que c'en. a 20g 

Scrupule fur le manger. a 42; 

Séchcrtjfe ( voyez Aridité. ) elle produit l'bumiltté. a 3 ^ t 

Sens, fentimens. c iSg, 70 

pourquoi renoncer aux fens & les anéantir. a jof 

. leur mortification parfaite. b ; , 4 

deux'fens qu'on ne peut pas excéder à mortifier , la vue 

& l'ouïe. b ç 

qni s'appufe beaucoup fur le fens corporel , ne fera 

gnères fpirituel. câ? 

comment appaifer les fens troubléi dans l'OrMfon. a 

22Z. 227 

cndorpiifTement ou anéantinemenC du fêns. c rç 

- Sens liés & faifîs en l'amour divin. c 69 

. commetU leur vigueur fc perd. ^ 7 > S 

les Sentiment de l'ame ne font pas des volontés, b j^» 
Seatiment de «lireie exuéme dans les dernierea épce». 
D'd3 
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va. h Jïj. )H 

Sentimens, Sentlmen* Int^rienrt tris-divins, a zh 

Sentiment qui viennent de Dieu immédiatement, b»a 

difiereni de cens auxquels il a t^Uu mourir, a 2%^ 

diiFérence entre être remué par lefentiment, ou qu'A 

réjailitlTs do fond fur les Ans. c 69. 7a log 

Diéa eft av-delTus des (èntiment, c ^ 

Sépukre. fépulcre de foi.méme. c f4 

leproprefépuicre de l'amec'eft Dieu, a 4)0 

S^pukure. état de fépultuTe de l'ame, a 429> 410 

Serap/iins. peints avec lix ailes, pourquoi. azotf 

Serviteurs de Dieu , ieur fort & héritage. b ^79 

approuvés jufqu'à un certain point. b )6] 

Science, (voyez Quiétude. Taire.') a ii^. 139. b 10 j. c 

39- n • 

l'extérieut & l'intérieor. a xti , 219 

nécelBté du iîlence extérieur pour cultiver l'intérieur. 

a «28. c i 

ce que c'eft que le Iîlence intérirar. c 29 

comment le garder a^ que Dieu parle en nous & 

nous enfeigne. ' c j | 

fa nécelGté. a t27..c 2 , 3 

fil caufe. . b 54 

ce qui l'empêcha, c iiS. 19. 

il n'eft pas oiGF, c 92, j) 

c'eft une difpofition ï la contemplation & à l'union. 

_ _ a jo). cja 

$iknce tranquille ténébreux. a )2J. c 10 

Simple , Amplifié. 

ce qui eft ûmple , multiplié pat la néccffîté de l'ezpref- 

fion. c 74 

diâërence entre le (împlifié ao-déhors & celui ao^edans. 

c 8ï 

Simplidtl B48. 207. 3o8- b t4)- Cfi. 87 

ce que c'eft , fon fiege y Tes qualités & efièts. c 77. 8o. 

81 , 8< 

Simplicité adtîve & paflîve* f> 109 

Simplicité naturelle & furtiaturelle. c 79 

Simplicité déifoime. bi4).C7< 

trois degrés ou était de (implicite. c 8< 

Simplicité de l'amante an-dedans & an^déhon. c 72 , 

' Sir)){iliâi^ néceflftiie fout s'unti à Oicn. ««il 
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•^mplitité- Simplicité du cœor en quoi elle confifle. 09 

Simplicité de rOtaifon. . a 107 

Simplicitéde Dieu , cotnmeDt y entrer, C71.76 

Sobriét.é fpintuelle. c 42 

■Soin, inutiticé de notre foîa fur nous-mimet. « 14. 

Solitude intérieure. t 19- 41 

Sommeil. Sommeil que Diea envoya i Adam. ci2 , t% 

demi fommeil des âmes avancées , en qui Dien opère 

alors plus que pendant le jour. b 199 

Sommeil intérieur , fpiiituel & myfiique. a 2t,\. c'4 

14. 22. 18*, 

Sommeil d'extaG; , &Tepos d'extafè. a 2 J) , 2f 4- 

Sortie. Sortir. Voyez affer d'être. Hecueilkmmt. 

Sortit au-déhors fans fc falir , quand. Q voyez (ft'/ior;. 3 

a 419. 432 

Sortie des faiisfaâions naturelles & de toutes chofes. a 

417- c89- n 

Sortie de foi , de la pofleRion de foi-méme , oubli de 

foi. « 164. 423. c 87. 97 

Sortir de foi par le trépas myftique. c 89 

Sortir de foi pour paflèi& fc perdue en Dieu, asoj, c 

84. 9ï. 177 

quand & comment cette fortie fefait. b is6. &c. c^t 

^u'il faut d'autres forées f«Htt-cda qne pbsr s>nÂiaeer 

en foi-méme. c 9Û , 91 

Souffraacet. Q voyez Croi». S^euoa. ] c 98. 1 1 } 

l'accepter de la main de Dieu , & fa néceflîté , fruits & 

pratique. ^ CfS. lOo. 111.12J 

Souffrances propofées de IHeti à l'ame. c 99 

tranquille fouffrancc ; comment y parvenir , & fes avftn- 

.tages. c iij 

Souffrir., combien ptïle. c ic^. b328. 129 

SoufFrir l'adion de Dieu. a 2S 

manière différente de fouffirir dans {'.ént d'épreuvç & 

dans tes coQstneficemens. t>'202,20; 

défir & joie que l'Ëpoufea de foufFrit poor Dieu, ci 04. 

SouitûJJion à la volonté de Dieu. ai4^b )^4. {fS'CJi 

JSjpiriliie/.'C voyez intéfitmr.^ 

en matière <fe cbofes fpirjtnelles on nt connaît ce 

qu'on polTéde qu'en le perdant ,c 247 

qualités requifes aus fpirîtuelfi. % 107 

ili ont peine de fe {aite catsodre. a i)o. 3 j f 

Dd4 
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Spirituels, comment ila font quelqnefoii plus ^mt» que 
les autres. a 171. 172 

différence des vrais fplritoels d'avec ceux qui demeu- 
rent au-déhots. b 2)2. 23} 
faux fpiiitDeli pcifécnteuTS & calomniateais des vrak. 
C J9 
leur caraftere& qualités. c T9, 60' 
combien difFéreos dans leurs teotatioDt de ceux qui 
font vratement àDiea. a 22a 
Stabilité, Stabilité de l'ame. ( voyez Coajîflance. ) a 49> 
119. IS1.20). jûj. 408* b 147. ci8} 
comment elle fe doit entendre. . bi^ç. 160 ' 
elle n'exclut point en r^ueui la capacité de déchoir, 
am. i(i. ng. bijo 
Stabilité tant (je la foi commune que de l'e^it de foi. 
a 298 
Stabilitéde l'étatde foi. a 324 
Stabilité de perte en Dieu. h 149 
^uAti/iïtfderefpiitentierementépuréderesimperfeâions. 
aUT,i+8.1>3ïT 
^rçU. voyez J'romperie. 

■ T 

X Aire, fe taire pour entendre Dîe». c JJ 

trois manières defe taire dans le recueillement. 029. ^t 
fe taire extéiieurement&iatéiieuienieni pour contem- 
pler. c)i 
Ten^rtjfn , goûts , confoîations. Pourquoi Dieu les donne 
aux âmes , m£me «n mauvais état. b 107 
"pénètres caufées par la lumière divine dans les dernières 
épreuves. b jog, 309 
ténèbres de l'cfpritdaus la nuit d'efpiit. b jij, )■« 
ténèbres divines. a )oo, 
ténèbres en DieU ce que c'efl. a }e} 
Tentations. Voyez Dijiraâions. Epreuves. Nuit diifeni, 
Furijîcation, 
leur principe, a 214 
ne difputer nullement contre e!^es. -, b }70, 371 
h douleur qu'on y relfent eft la lùie marque qoe la vo> 
ionté en eft éloignée. , b Ï70 
quien fontle plus travaillés. a 221 
ceux qui ne demandent pas d'en âtr* délivrés. a 21; 
Xfii^''0"s.<J>i Diable. €289,^^ 
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Tentetiom. elles font plus difficiles à découvrir & it »atii. 

cre que celles du monde & de la chair, c 10^,107 

Tentation de l'impatience contre Dieu, fa caufe. bj^i 

différence des âmes vraimenc à Dieu d'avec les faux fpi. 

rituels touchant leurs tentations. a 220 

différence de leur caufe dans les parfaits & dans Ie$ ait> 

très. / b no-c2go 

Th/ologîe. comment elle eft fort grande & fort petite, a 301 

Théologie myftique. a 209. 114 

moyen le pins ahré^é ^ le plus efficace de l'acquérir. 

' ■ . h 96 

qoi font les plus propres à l'apprendre. b 9^. &c. 

elle ne s'apprend que par la feule expérience, a 248- 2îl 

plulîeurs y ont été parfaits fans la fpécolaiire. a 249 

fes admirables qualités, a 299 

Tombeau de mort dans la nuit de l'efprlt. b 311 , jnî 

Toucha: touches. Toucher douloureux , playe d'amour. 

C9+ 

le toucher de la main de Dieu, bio?, 208. îio. 

Touches de la volonté diftinAes & celles qui font fans 

efpecei. a îîo 

Tourment, caufe des tourmens que Dieu h\t fouffrir à ra> 

me. b Ï77 

Tout, le toutdivin. b lïi 

le toutmalheuteux. Là-mimt 

TYonquifHtif. [ voyez Quiétude. ] Tranquillité Intérieure. 

,a 18. 39- b 1Î9, iî«. Iî7 

combien elle eft eflimée de Dieu. C 19 

Tranquillité permanente a 37} 

participation de la tianquillîté divine. a f i 

Tran^ormatipn en Dieu, a.jï . %6. Ji , ja. îî.8S.S9- 

126. 128. ij). 14^ 147, 148- 150. bs;. ;f. 22}. c 

iij. uï- 227. &c.2ji.î2<. 328. î«i. 

en quoi allé confifte& comment elle fe fait, et 19 , t%o. 

139. 190, 191 

fa nature expliquée par des comparaifong. a 396. c 

i)o. 191, J92 

ce qu'elle exige & fes effets. c i]i , 1 j2. 1)4. &c. 

fadifférenccd'avecl'errei^r des Manichéens. c 120, 

comment elle eft incompatible avec le défit. CI19 , i2q 

l'être de l'ame y demeure toujours diSeient de celai de 

Dieu. c 130. t;2, iJ7- '42 , 14). 191 

avancement de l'orne dans la tiantfoimatîon. b t ; ;. 

141. 143. 193 

" ^1- 
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Tranîfarmation. lorfiiiie l'âme eft transfornôe i tout fa 
tranfocme avec elle. a 19a 

Transformadoii du déhon après qoe le dedans eft trans- 
formé. C114, i[$ 
TransFofraatiBn parfaite, a ijs. 391$ , }97. }99. b 14c 
Transformation en la Ste. Trinité. c 130 
Transfoimation de ta rolonté de l'a^e en celle de Dieu. 

, *"* 

comment fe&it la transformation de la volonté. ct2i , 
izz 
Transformation des défîrs en nnîon. a 19; 

Transformation de refprit en Dieu. < b 14$ 

comment fe fàiila transformation de l'efprtt OQ de l'en- 
tendement, e 120. 121, 122 
Transformation de l'ame en tontes Tes pailfances. b %6 
Tranifu/îon dîviat.Zvoyez Infufiont.'} a ^37 
Transfulion , recoulement dans l'origine, a 142. c 1 4} 
' TransfuGon de ta créatore en Dieu. b 144 
Tr^pai. [voyez Mort. ] Ta fignification. a 429 
Tribulationt. néceflltc & utilité des tribulations, b ]2S. ; 29 
rrinit^. la Ste. Trinité, 8229.0117 118.227 
participer au commerce de la très-Ste. Trinité, a S6. 
289. 401 , 402. c 144 
\aynÂma i^qfioliques. CommuniceUians. 
3)'omptTie, danger , fureté. c 141$. if i. is9 
moyen de n'être pas trompé dans les défit». a 4 
il n'y a point de tromperie par la voie de la foi , comme 
par celle des fentimens 00 vifions. a i66 
il n'y en B point dans la voie intérieure. a 191. c i4<ï> 
149, iço 
ni dans l'amourpur. c 147 
il n'y en peut avoir quand Dieu vifite lai-m{me l'ame; 
- mais bien quand il le fait par le bon Ange. c 147 , 
148. &c I so 
7Vou&/e. qui font fujeu à être troublés à l'orairon. b 172 
les âmes habituées en amour ne peuvent demcuier en 
trouble. a 160 
Trouble des hommes : quand c'eft ^u'on en eft bien dé> 
fendu. a 317 

y Erbe darin. a 411$. b i6S 

ilcftt'éipteaîonde la Divinité, & comme Dieu au4ef- 
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^ide tons attributs & de tottCes quaHtés. a 38; 

jouir du verbe ; c'eft ce qui eft inexplicable & fe doic 

expérimenter, « 24.3 , 24} 

laneue du verbe. a 040 

yérUe. la vérité eft fimple & tonjonfi de même forte, a; 

898 , 499 

communicable à tous , elle ne peut dtre à aucun, b ^4 

qui la connoitra parfaiiemenL a 3f o. c l^o 

il n'y a que deux vérités , le tout & le rien. b '^7 

les vérités inFufes par la foi , ne font que comme un 

crayon. a jeo 

les vérités de l'intérieur cncb^néas l'une avec l'autre, 

b 142. c 124. i)f 

Vérité éternelle, c 117 

Vertu. c iji. 16) 

toute vertu eft charité. c lïg 

les vertus font les ornemens de l'Epoufe , de leota qù- 

lités & effets en elle- cif2. IJ4. r^ç. isi 

tonte vertu eft comptife dans le pur amour de Dieu. - c 

lîS- 1*8 

fa pratique & fon exercice combien requis. c i6| 

comment toutes fortes de vertus viennent folidement 

& par le fond dans l'Oraifon. c if i , 152 

elles s'accroiflenc avec l'oraifon & l'intérieur, c i ;8 « 1^9 
comment Dieo les donne par l'expérience de leur con. 

traire. a 16; 

n'avoir qne la vertu pour principe , fujet fi autîere 

d'exercices fans pafTer outre. b 80- c 16% 

Vertus purifiées & fortifiées par le dépooillemeot , & 

comment, (voyez Dépouillement.) b 166, 21S7 

Vertus liées entr'elles , fortifiées & unies en une per. 

fet^on cbnfammée. s 137 

Vertus devenues aulH naturelles à l'ame que les vioea 

font aux voluptueux, c 1^7 

Vertus en qui farpaffées ; &. ce que c'efl. a 154. 2; ;. c i6ï 
quoique l'ame les ait en petfeâîon , elle n'eo jotiit ton* 

jours en ades. c t6o 

Vertus de deux fortes , fdon la divetflté du tnonve> 

ment & du terme. a 129^ 

Vertus politiques, purgatives, & celles de l'ame déjà 

purifiée. a t%9 

les quatre vertus cardinales del'efprit. c lâi , i6z 
comment les trtiis vertus Thôologal«a fiuntenteiit kt 
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trois pnilTances de notre ame & les perdeit tn elles; 

VidJIitudet. voyez Giangtment. Contemp&Ûioti. Fond. 
Suit de fefprit. 

Tit. Vie naturelle on divine, leur marque. . c io6 

Vie d'Adam. a \t6 

- Vie propre dans les hommes i Tes degr^ b %%t 

" dans les exercices de chanté. b 14S 

Vie intérieure ; (on commetvcementf Ton progrès & fa 

confomiiution. a 118 

endroit le plus à craindre dans cette vie. 9418,419 

Vierpirituellei^reschangemcDS font Ta confervation. c 

2f9. 261 

Vie fpiritnelle parfaite \ ce que c'eft & comment elle 

s'acquiert, a 4^7 

Vieaâivç. a 170,171 

Vieaâive & contemplative jointes enremble. cijg 

Vie renoncéç. a 171. C4î 

à peine perfonne \a, vent entreprendre. b 77 , 78 

pourquoi elle eft & difficile à aborder & fi inconnue. 041 

. fa nécedîté. iA-mime 

elle eft par-de(îus tous les miracles. c 44 

Vi&;de Dieu en l'ame après fa perte. a Jos 

Tic apoftolique. Voyez Ames. Etats apojioliqua. a %z 

., Vie divine. Vie nouvelle. ) voyez Etat divin.) a ^f. 

■ 21 , 13,2. I2f , 12$. C 4ti. %0 

l'amc s'y perfeâîoane & avance, a 112. 113.CI14, 

■us. 124, I2î 

elle y mérite, _ an? 

elle y eft plongée dans nne mer de paix. a i2Z 

la Foi y femble à l'ame toute perdue & refpérance morte. 

a I2Î 

elle y eft paOivement agtfiante. a tij. c 118 

Dieu peut feul y agir & partir dans l'ame. a I ] f .b^ i. C210 

comment l'ame y fait toot & ne fait rien, c 207. zo3 

elle n'y faurott fe divertir de Dieu oi commettre de pé> 

cbé. a ijz 

à moins qu'elle ne déchoie. . a 14} 

elle y difcerne les chofes de douleur comme les Anges . 

" ai28.iîo, 131. î62. b î7 

elle ne peut fouffrir que Dieu foit déshonoré, a )6i. b 

49 . S<* 

«ttevieeftfemWableàrétatd'inaoceiice. k 149 
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^. ce qu'on défire & demande d'une telle ame efi fait an 
même iaftant.. c 2I0 

Vie bcatîfique. a 427 

Vieil-homme. { voyez homme. ) 
tyions. Voyez Extafe. Notice. Révélatitmt. 
dans l'ancienne Loi on pouvoit demander des viGons 
& révélations. jaajf 

pourquoi les viGons & paroles de Dieu ne font pas tou- 
jours véritables , ni à prendre en notre manière de 
concevoir. a 2llj. i6^, b %6^ 

pourquoi Dieu les donine. a 261 , 302 

qu'il faut les outrepaOer. aajj.zsç/a^i 

fimpte vifion de l'entendement ^ 127 

Vifite de Dieu par le moyen: du bon Ange , & celle par 
lui-même, leur différence. c 147. 14g 

{/ni/brmrt^del'ame, elle fait fa pureté. b 187 

Uniformité de l'a'me avec Dieu. a 119. b 44. c 121 
Union, unité. 0164.2;^ 

Union de l'ame avec Dieu [ voyez Chute. DitM- Maria, 
ge. &C.3 a jo. c i8f 

différence de l'onion Ji Dieu même d'arec les aui^ea 
Unions. c 170,171 

degrés de l'union. a^g. J2}.cid4,16j. 19; 

Union naturelle & nnton furnaturelle. 6 19a 

Union réelle & ônion félon l'affeAion. . . c szt 
Tari été des unions. C22i. 224 

Union dans le repos facré de la toi. a 3P2 

Union'à k volonté de Dieu. Cl83ii84 

Union à la fagcfle divine. c 19$ 

Union des puiHànces. atfo.c1j7.18;. &c. ig^ 

1—7- tfeft l'union des fianqailles. , e 16^ 

comment elle fe fait |lans chacune des paifTances de 
l'an». _ c lé?', 1^8 

elle s'apper<^it dans nne on deux d'entt'elles ou dans 
lestrois enfemble. C167, 168.22)1224,141 

y y en a de deux fortes , ta palTagete & la permanente, 
c 168, 169. 189 
Ucimi totale» elTentielle, centrale, immédiate &c. a 
ïî.4^«r-^8- 82- î9*.bn4- CÏ17. "89. 
c'eft le beifcr de la bijuche & le mariage fpirjtucl c 169 
«lie e(t accompagnée d'une communication fubllaDtielle. 
adï 
ttcogchement fsinfgei de l'uDÎpn immédiate & {inipa 
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pecmMente & durable, a 6l. 374. J89> f 9^ c f f )* 

194. ao7. 224 

Union, l'ame en union ^permanente n'eftpas toujours en 

union aâuelle félon les puiflanccs. b 397 

Union fans moyea ni milieu. ( voyez Moyen. ) a 6i.t 

82. Î9+-C 117. aî+. 

- Union perdue & fans mélange. b ij^ 
Union habituelle & concinnelle , mime pendant le 

fommeil. c ijg. 224 

progris de Funion par le poids d'amoar. . a 64. c 1 42 

Union avecDjeueftréelle&rabftantielle. b l6^, 170 

ce que-Dietf y coromunlqueeftincffable. a ]2;. ^i)6. 

t9S.c213.2i4.2j1. &c 

enne la fàiroit expliquer m «mnoitie. . a)2]f J24. 

b 4.6. c i)a 17S 

Pâme y vit de la vie dé Dieu , & tout y eft comme divin 

en elte. a 428 

' Dieu y eft toutes cbofes à l'ame. c go 

l'ame ne s'y diftingue plus d'avec DIen. a 93. i j). 148. 

1^8. Î90.C ia^. 

quoiqt^clttfydenKDretiMijourteréatnte: atfj, i}4, 

^6%. 192. bi4}. ciçi. 228 

]'umo« fe peut faire dès cette vie. - a 142. 39c 

- on t'y peut préparer & comment. ' a )oo. c 172 
AifioGtton pour elle, c'cft la pureté & l'amour, c tçii 

' I94i I9Ï.&C.380 

ce qu'endurent ceux qil y doivent parvenir. b ^27 

Jba empichcmetit. ci87-i89t 190.19^,195 

im n'y peut ani ver ni par la méditation ni ipar la coa< 

temp^ïbii aCVive.' a 41^ b 72. 104. rio, ji6 

elle ne. fe peut faire par nollc propre «ftirité. a 142. 

■; ■ ■4i«.b72.ZS9.c.7i.itf(î. 190 

'ni falii la paflîveté & la fimplicité. 'C71. 166 

eUe ne fxfint que l'ame ne foit dans fon repos centra) & 

' dans la pureté de fil Création.. a^v 61,62. 64, 

.4f. 149. &c.'b 3(!o. e ;:6f 

on ne peut être uni & Dieu que par la charité, c i28. 180 

nulle Créature ne nous peut unir i Dieu. c 180. 199 

bonheur dcl'union. cigt , 183. 197. 202, 20) 

fes effets, c isS , 139. 14,;^ igi , 184. 194. Sec. 19S. 

»;. &c. 2j I. &C. 3}4. ftc 

tien ne nous en peut féparer. c 127. Sto. iSi 

Toreté-d» ceei qui yputvieiuwnt. b JX7 , jag. }40, J41 
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Vnion. tous n'y parviennent pas en pareil degr^. c 191.19} 
£tre uni , & être dan» l'exercice & pratique adluelle 

d'union. c 224, 22; 

union dés âmes entfelles ; Toyezoommonicasgo, 391 
Union d'unité avec les Saints. a i}4. 4bâ 

VniC(f. Unité d'erprit. c ii. gi 

Unité, divine. Voyez Union. 887. ijj. i)î. ï]i 

Union de l'ame avec Dieu ^ quoiqu'avec une diffiopar* 

non infinie. a ^92 

Unité d'efprit ; être on même efpiit a? ec Dieu, a 4O0. 

402. c 180 

Unité & moltiplicité dans l'unité. c 200 , zot 

UnitédeDieu. c 8, 9.7î,7<S. I7Ï, t^6.22^.&c. 

quand c'en qu'on 7 entre. c i if 

& fon effet. c 237. &c. 

Voie. Voief de la nature , combien néceflalre aux fpir. b 2^; 

Voie intérieure; elleeUindivifible, 01x4. 

il n'y a point de danger à y marcher. c 146 

' fon encrée & (k confommatioD. c 191 

Voie au-delà desTcntimens. a S9 

Voie de lumière diUinâe oppofée à la voie de foi. a |2a 

Voie pafQve. certitude du fentiment intérieur dans cette 

voie. c 3Jt , )s2 

Voie d'éiévation an.defliu de foi accompagnée d'cxt^e» 

& Taviflemens. a 179 

Voie d'anéantilTemetit & de nudité qui n'a point d'ez- 

tare. Là-mime,, 

Voie royale pont parvenir à Dieu. b 17 

Voir, nous Toyons tout ce qui eft hors de nous., & ne 

voyons pas ce qui eft en nous. b ij}. 199 

Voir Dieu comme il peut être vu en cette vie. C2;c 

Volonté (voyez Pertt. Repos.) c'cft tout le tréfor de 

l'homme. " b 2^% 

la facrilier à Dieu & comment. b ZJ5.Ç219. &c. 

comme foQveraine des puilTanccs elle attire Jes autres 

après foi. c»2.sfi,27 

«Ile fuit la foi à pas égal. a jio 

Volonté retirée de tous les témoignages, s'élevatit ea 

pure foi. c 244 

élevée au-delTus de tout le créé & d'elle-même, c 2s ^ 
perte entière de volonté. a4.2i.c 218.241 

difi^rence entre la conformité de volonté & fa perte.' 
a 17, 18 
admirable figure {de l'aneaiitilIcaMat de la volonté en 

celle de Dieu. a jg , 19 
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Volotaé. difFÉTence entre la foumilIîaa.& l'union de la 

volonté à cellc^de Dîeu. ' a 199 

Sa transformation en celle de Dieu, a 197 , 1^%. ^99^ 

C 121, 122 

quand c'eft que nos Volontés s'accompIifTent toujouti. 

c igo 

Volonté propre : fa malignité & comment l'anéantir, c 

241- 2« 

Volonté de Dieu. C2)7-1S4 

die e(t Dieu même. c 246 

[' elIc'nouG purifie. h 2^%, 2^6 

toile ce (jui nous arrive de moment en moment efl to. 

loncé de Dieu. ' c 217. 242 

commeAt la faire & avantages dtla£ûi«. b 29;. 

G 2Ï9. &c. 

la Faife vraiment ceque c'cit 3403 

DicU fcul peut nous l'apprendre. c 2}g 

quand la volonté de Dieu eftjiotre volonté, a 39. ]9g. 

c 21-^ 

Vouloir. Vouloir ce que Dieu veut par état d'abandon, a 

108 
2Ton-voubir. Voyez Naii'déjlr. 

Sien-vouloir à çauCe de la perte de toute volonté en celld 

de Dieu. C2}9.z4i 

Vue. t vojez iîAei/.) Vue de foi réfléchie & multipliée» 

réfléchie, maisftmpie, dircifte.. b i;9 

quand les pet'dre & comment. <:i{8, 1^9 

Fîde. C voyez Dénuement. Nudité. ] , ■ 

' Vide de toutes chofes, a 44 

Vide des puiffances de l'ame dans la nuit de l'erprît. b 

Vide des puiirances& opérations. 341.!; 316. 41 

' Vide des opérations naturelles & fon effet. b 7; 

Vide de foi-même. - b 2je 

le vide eft la mefure de la plénitude. c 2i3 
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[ Eux. Yeux des Séraphins coovetts avec deux ailes 
ce que cela ftgnifiè. a 206 

Veux de propre préfomption : il faut les arracher pour 
bien voir fpiricuellement, a J41 

ZEk. des parfaits pris pour paOïon par les hommes de 
médiocre vertu. a 1-^ 

Zélc &nCeré des Ames apolïoliques. a x^6 

FIN. 



CATALOGUE 

De tous les Ouvrages de Madame J. M, B, 
de la MoTHE-Gu ion. 

Kouvelle édition , exat^ment corrigée & aug- 
mentée , avec de trèsTbelles figures , in-8. 



i^A Salntt Bible:, ou tAncUn 6P le J^oupeau Tifia- 
. ment, avec des explications & réflexion» qui 

regardent la vie intérieure , XX vqÏ. Paru 

1790, 
DifcouTs Chrétien! gf Spirituels fur divers fujets qui 

regardent la vie intérieure , tirés la plupart 

de l'Ecriture Sainte, II voï.ibid. 
&s Opujculer Spirituels, contenant le moyen court 

& très-facile de faire oraifon. Les Torrens ^iri- 

tuels , &c. 1 1 vol, ibid. 
Jujlijkations Ac 1% Doârine de> Madame de la 

MoTHEiGuiON , pleinement éiiaircie , dé- 

montrée & autorifée par les Sts. Pères Grecs , 

Latine & Auteurs cannonifés pu approuvés : 

écrites par elle-raêmfc. Avec un examen de U - 

neuvième & dixième Conférences de CalHcn 

fur l'état fixe de l'oraifon continuelle , Par M. 

de Fénelon , Archevêque de Cambray , IH 

vol. ibid. 
Fo^es & Cantiques Spirituels fur divét^ fujets qui 

regardent la vie intérieure , ou l'efprit du vrai 

Chriftianifme , IV vol. ibid. 
Vante amante de fan Dieu, repréfcntée dans les 

i^mblémes de Hermanaus Hugo fur fes pieux 



( o ) 
délirs, dans ceux d'Ochon Vxnius 0» l'a- 
niour Divio, avec des figures nouvettes, 
accompagnées de vers qui en font l'application 
aux difpofitions les' plus eOentieUcs de la vie 
intérieure, Ivol.ibid. ' 

Zettres ChrétUnnes gf Spiritialla fur divers fujets 
qui regardent la vie intérieure, ou l'Efprit 
- du vrai Chriftianifme , nouvelle édition, aug- 
mentée & enrichie d'un cinquième volume, 
contenant la correfpondance fecrette de l'Au- 
teur avec M. de Fénelon, &c. &c. laquelle 
n'avoit jamais paru , & précédée d'anecdotï» 
très-intéreflantes , in- 1 2. V vol. Londres 1768. 

fa Vie, écrite par elle-même, trois parties, 8* 

m vol 1790. 
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